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LIVRE    XXXVIIL 


Négociations  du  traité  de  Campo-Fonnio.  —  Dissolution 
de  la  république  de  Venise.  Mai  1797 -janvier  1798. 


JLi£S  Vénitiens,  qui  allaient  avoir  à  lutter  seuls        l 
contre  toute  Tarmée  française .  n'étaient  pas  en-  indeinnités 

,  .  «tipalée»  en 

core  initiés  dans  le  mystère  de  ce  qui  avait  éié  hTem  de 
convenu  à  Léoben,   Comment ,  dans  un  délai  ^^  j^  ^^' 
de   quelques  jours,  aurait -on  pu  déterminer  i^™»^ 
FAutriche  à  traiter  séparément  de  Tempire  et 
des  alliés ,  la  faire  consentir  à  de  grands  sacri- 
fices, lui  assigner  des  indemnités,  enfin  régler 
le  sort  ultérieur  de  Fltalie,  de  FAllemagne  et  de 
la  ï|rance  ? 

Tome  VL  i        *  ' 
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Les  plénipotentiaires  impériaux  commencè- 
jcent  par  parler  de  reconnaître  la  république  fran^ 
çaise,  espérant  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
cette  concession.  Le  général  français,  qui"  ne 
voulait  pas  perdre  de  temps,  leur  dit  :  «  La  ré- 
«  publique  est  comme  le  soleil,  tant  pis  pour  les 
«  aveugles  qui  nient  son  existence.  »  Ils  deman- 
dèrent que  1  on  déclarât  un  endroit  neutre  pour 
y  tenir  les  conférences  ;  ce  point  neutre  fut 
tnarqué*  au  milieu  des  bivouacs  de  l'armée  fran- 
çaise; enfin  on  -supprima  Jes  formalités  ^  et  on 
en  vint  ai^x  véritables  objets  de  la  discussion. 

L'AutricTie  fit  présenter  coup-suf-coup  trois 
projets,  qui  tous  avaient  pour* base  la  cession 
de  la  Belgique,  la  reconnaissance  des  limites  que 
la  France  s'étpt  données  vers  le  Rhin ,  et  la  sti- 
pulation des  indemnités  à  assigner  à  l'empereur, 
mais  toujours  en  Italie. 

L'intérêt  de  la  France  et  le  désir  du  directoire 
étaient ,  au  contraire ,  d'expulser  entièrement  les 
Allemands  de  cette  péninsule;  mais  l'empereur 
se  refusait  à  tout  autre  arrangement,  ne  voulant 
pas  apparemment  considérer  comme  une  indem- 
nité tout  ce  qu'il  pourrait  acquérir  en  Allemagne. 
Les  cessions  en  Allemagne  n'étaient  pas  d'ailleurs 
sans  difficulté.  La  république  n'avait  fait  aucune 
conquête  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  et  si  l'on 
adoptait  le  système  des  sécularisations ,  si  l'on 
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garantissait  à  l'Autriche  les  envahissements  qu'elle 
pourrait  faire  sur  le  territoire  de  l'empire ,  il  fal- 
lait s'atteadre  à  voir  le  roi  de  Prusse  réclamer  à 
son  tour  une  compensation  des  acquisitions  faites 
de  ce  coté  par  l'empereur;  enfin  un  moment 
d'inconstance  de  la  fortune  pouvait  faire  perdre 
à  la  France  tous  ses  avantages.  On  s'accorda  au 
bout  de  dix  jours.  La  France  obtiht  la  Belgique  ; 
ses  nouvelles  limites  du  côté  du  Rhin  furent  re- 
connues; l'empereur  renonça  à  ses  états  d'Italie 
sur  la  rive  droite  de  l'Oglio  ;  il  gardait  par  con- 
séquent Mantoue  ;  on  lui  assignait  pour  indem- 
nités la  terre  -  ferme  de  Venise ,  l'Istrie  et  la 
Dalmatie. 

La  république  de  Venise  restait  réduite  à  sa 
capitale  et  aux  iles  de  la  mer  Ionienne  ;  on  con- 
vint de  lui  former  un  territoire  des  trois  léga- 
tions ecclésiastiques,  c'est-à-dire  de  Bologne,  de 
Ferrare  et  de  la  Romagne.  La  nouvelle  républi- 
que, qui  venait  de  s'organiser  dans  la  Lombardie 
autrichienne,  devait  être  accrue  du  duché  de 
Modène. 

Enfin  tous  les  autres  objets  à  régler  furent 
renvoyés  à  deux  congrès ,  qui  devaient  se  tenir, 
l'un  pour  la  paix  définitive  avec  l'empereur, 
l'autre  pour  les  affaires  de  l'empire. 

Par  cet  arrangement,  la  république  de  Venise 
continuait  de  subsister;  mais  avec  un  teut  autre 

I. 
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territoire ,  et  beaucoup  moins  considérable,  L'em-» 
pereur  perdait  la  Lombardie  et  les  Pays  -  Bas  ; 
mais  il  acquérait  toutes  les  provinces  vénitiennes; 
et  la  conservation  de  Mantoue  lui  donnait  la  fa- 
cilité  de  faire  entrer  ses  armées  en  Italie,  quand 
il  jugerait  l'occasion  favorable. 

C^ux  qui  furent  initiés  dans  les  dispositions 
de  ce  traité  ne  manquèrent  pas  de  faire  observer 
qu*il  aurait  été  plus  sûr  de  confiner  les  Autri- 
chiens en  Allemagne.  Il  ne  fallait ,  disaient  -  ils , 
pour  cela  qu'une  victoire  de  plus.  Le  négocia- 
teur français  leur  répondit  par  ces  paroles  : 
ce  Si ,  au  commencement  de  la  campagne,  je  me 
fusse  obstiné  à  aller  à  Turin ,  je  n'aurais  jamais 
passé  le  Pô;  si  je  me  fusse  obstiné  à  aller  à  Rome, 
j'aurais  perdu  Milan;  si  je  me  fusse  obstiné  à 
aller  à  Vienne  ,  peut  -  être  aurais  -  je  perdu  la 
république  (i).  » 

Avant  de  dire  comment  les  articles  prélimi- 
naires furent  modifiés  dans  le  traité  définitif,  il 
faut  nous  reporter  'à  Venise ,  pour  assister  aux 
événements  qui  s'y  passaient. 
II.  Au  moment  où  les  hostilités  avaient  commencé 

de  fait ,  entre  les  Vénitiens  et  les  Français ,  par 


situation 
de  Venise. 


(i)  Dépêche  du  général  Bonaparte,  de  Léoben,  du  3o 
germinal  gi^  Y. 
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l'affaire  de  Vérone,  le  sénat  fit  faire  le  recense- 
ment des  forces  qu'il  y  avait  dans  les  lagunes. 
Elles  consistaient  ;  pour  la  défense  mobile  (i), 
en  trente -sept  galères  ou  felouques  et  cent 
soixante-huit  barques  canonnières,  portant  en- 
semble sept  cent  cinquante  bouches  à  feu ,  et 
huit  mille  cinq  cents  hommes.  Toutes  les  batte- 
ries qui  défendaient  les  passages  étaient  armées. 
On  en  avait  élevé  de  nouvelles. 

Dans  Venise,  il  ne  restait  que  six  cents  hom- 
mes de  troupes,  parce  qu'on  en  avait  détaché 
deux  mille  sur  la  terre -ferme.  On  ne  comptait 
plus  dans  l'arsenal  que  sept  mille  fiisils,  tant  on 
avait  armé  de  troupes  réglées  ou  de  milices. 

On  porta ,  dès  le  premier  moment ,  la  garni- 
son de  Venise  à  dix -sept  cents  hommes,  et  en- 
suite, à  mesure  que  les  troupes  réglées  évacuè- 
rent les  places  de  la  terre  -  ferme ,  elles  vinrent 
renforcer  la  garnison  de  la  capitale.  Elle  avait 
des  approvisionnements  considérables  (2)  ;  on 
estimait  la  durée  des  vivres  à  huit  mois ,  et  celle 
de  l'eau  douce  à  deux.  D'ailleurs  on  ne  màn- 


(i)  Rapport  du  provéditeur  des  lagunes,  du  18  avril 
1797- 

(a)  Rapport  de  Zacharie  Vaîaresso,  commissaire-payeur, 
du  27  avril  1797. 
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qiiait  pas  de  moyens  pour  renouveler  cet  appro- 
visionnement. 

Immédiatement  après  la  reddition  de  Vérone 
et  l'occupation  de  Padgue,  une  division  française 
s'avança  jusqu'au  bord  des  lagunes. 

Cette  apparition  répandit  l'alarme  dans  Venise. 
Cependant  le  commandant  de  cette  division  dé- 
clara qu'il  n'avait  ordre  que  de  désarmer  les  pay- 
sans, et  non  de  commettre  des  hostilités  contre 
la  république  ;  ce  qui.  alors  était  vrai. 

Toutes  les  troupes  italiennes  et  esclavonnes 
étant  arrivées,  on  compta  à- peu-près  trois  mille 
cinq  cents  hommes  des  premières  et  onze  mille 
des  secondes  dans  Venise.  Il  y  avait  là  de  quoi 
disputer  le  passage  des  lagunes  à-  une  armée 
qui  n'avait  pas  un  bateau.  Ce  fut  dans  ces  dis- 
positions que  le  sénat  se  sépara  le  soir  du  29 
avril. 

Le  3o,  arriva  le  rapport  des  commissaires  dé- 
putés vers  le  général  en  chef.  Il  dévoilait  l'exis- 
tence d'un  projet  qu'on  ne  pouvait  plus  révo- 
quer en  doute ,  celui  de  changer  la  forme  du 
gouvernement.  Cette  révélation  parut  à  quel- 
ques sages  du  collège  une  affaire  trop  délicate 
pour  être  traitée  dans  le  sénat  ;  ils  conçurent 
l'idée  de  tenir,  dans  les  appartements  privés  du 
doge ,  une  conférence ,  illégale  de  sa  nature ,  et 
qui  devint  funeste  à  l'existence  de  la  répu- 
blique. 


.« 


naire. 
3o  ayril 
1797- 
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Elle  se  composa  des  personnages  ci-après  :  m. 

Le   doge;  Formation 

.  ^     '  .  d'un  comité 

Ses  six  conseillers;  extraordi- 

Les  trois  présidents  de  la  quarantie  crimi- 
nelle; 

Les  six  sages-grands  ; 

Les  cinq  sages  de  terre -ferme; 

Les  cinq  sages  des  ordres  ; 

Les  sages  sortis  du  conseil,  au  nombre  de 
onze  ; 

Les  trois  chefs  du  conseil  des  Dix  ; 

Les  trois  avogadors. 

Ces  quarante  -  trois  personnes  se  réunirent 
dans  la  soirée  du  3o  avril. 

Dès  qu'on  eut  pris  séance  ,  le  doge  parla 
ainsi  (i):  a  La  gravité  des  circonstances  a  fait 
«  juger  cette  réunion  nécessaire,  pour  que  cha- 
a  cun  de  vous  pût  indiquer  les  moyens  les  plus 
«  convenables  d'exposer  au  grand  conseil  la  si- 
ce  tuation  de  la  république.  Mais  avant  de  faire 
«  vos  propositions,  je  vous  prie  d'entendre  le 
«  chevalier  Daniel  Delfino.  »  C'était  un  des  an 
ciens  sages  du  conseil. 

Celui-ci,  prenant  la  parole,  raconta  que ,  pen- 
dant son  ambassade  à  Paris,  il  avait  eu  occasion 


(i)  Recueil  chronologique,  toin.  II,  part.  3. 
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(le  connaître  un  financier,  qui  avait  une  grande 
part  à  la  confiance  du  général  en  chef,  et  qui 
se  trouvait  dans  ce  moment  en  Itiilie  ;  il  proposa 
de  réclamer  son  intervention,  pour  apaiser  la 
colère  du  général  et  le  ramener  à  des  disposi- 
tions plus  bienveillantes  en  faveur  de  la  répu- 
blique. 

Personne  ne  prenait  la  parole  sur  cette  pro- 
position. Le  procurateur  Antoine  Capello  tourna 
en  dérision  un  expédient  si  puéril.  D'autres  se 
mirent  à  parler  sur  la  question  posée  par  le 
doge ,  qui  était  de  savoir  comment  on  exposerait 
l'état  des  affaires  au  grand  conseil. 

Le  procurateur  François  Pesaro,  voyant  qu'on 
oubliait  que  l'affaire  était  de  la  compétence  du 
sénat,  déclara  que  de  tous  les  avis  il  n'y  en 
avait  qu'un  qui  lui  parût  salutaire ,  celui  de  se 
défendre  et  de  maintenir  la  tranquillité  inté- 
rieure de  la  capitale.  Il  insista  sur  la  nécessité 
de  rassembler  tous  les  moyens  de  défense  pour 
repousser  les  Français,  qui  avaient  juré  de  ven- 
ger la  mort  de  Laugier. 

Tout" le  monde  était  effrayé  de  la  proposition. 
Antoine  Capello  répliqua  que  l'horizon  politique 
était  fort  obscur;  qu'on  ne  connaissait  pas  le 
traité  deLéoben,  et  qu'il  lui  paraissait  convena- 
ble ,  au  miUeu  de  tant  d'incertitudes ,  de  ne  pas 
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s'écarter  du  système  de  temporisation  adopté 
depuis  si  long-temps. 

Ensuite  on  lut  divers  rapports ,  on  raisonna 
sur  ce  qu'ils  contenaient ,  sur  le  choix  de  l'ora- 
teur qui  en  présenterait  le  résultat  au  grand 
conseil,  et  sur  la  proposition  d'autoriser  les  deux 
députés  à  conclure  un  traité.  , 

La  nuit  était  déjà  avancée.  On  apporta  une 
lettre  du  commandant  de  là  flottille.  Il  écrivait 
que  les  Français  avaient  commencé ,  dans  les 
marais  qui  aboutissent  aux  lagunes ,  des  ouvra- 
ges, des  retranchements,  mais  «  qu'il  se  faisait 
fort  de  les  détruire  avec  son  canon ,  si  on  lui  en 
donnait  Tordre. 

Cet  avis  répandit  la  consternation  dans  l'as- 
semblée ;  il  semblait  qu'on  n'eût  plus  ni  moyens 
d'agir  ni  faculté  de  résoudre.  Le  doge ,  non 
moins  agité  que  les  autres ,  errait  dans  la  salle , 
en  faisant  entendre  ces  mots  :  a  Cette  nuit  même 
<i  nous  né  sommes  pas  sûrs  de  dormir  tranquil- 
«  lement  dans  notre  lit.  » 

Il  fallut  délibérer  sur  la  réponse  à  faire  à 
l'amiral  :  elle  occasionna  de  grands  débats.  Pierre 
Dona  et  Charles  Ruzzini  voulaient  céder  sur-le- 
champ  et  traiter  de  la  reddition  de  la  ville.  Les 
sages  de  terre-ferme,  parmi  lesquels  se  distin- 
guèrent Joseph  Priuli  et  Nicolas  Emzo ,  s'écriè- 
rent qu'on  ne  pouvait  renoncer  à  se  défendre. 


lO  HISTOIRE   DE   VENISE. 

En  conséquence  Fâmiral  fut  chargé  d'employer 
la  force  ,  pour  empêcher  les  Français  de  conti- 
nuer leurs  travaux  ;  mais  on  l'autorisa ,  par  la 
même  dépêche  ,  à  traiter  d'un  armistice. 

Cet  ordre  était  peu  nécessaire.  Déjà  dans  la 
soirée ,  on  avait  entendu  de  Venise  une  quaran- 
taine de  coups  de. canon.  C'étaient  des  boulets 
échangés  entre  l'avant-garde  française ,  qui  arri- 
vait à  Fusirie,  et  quelques  chaloupes  de  la  station. 
Ceux  qui  blâmaient  le  parti  de  la  résistance 
reproduisirent  la  proposition  d'envoyer  des 
pleins  -  pouvoir^  aux  deux  commissaires;  elle 
passa;  mais  il  fallait  la  soumettre  au  grand  con- 
iseil  :  or,  d'après  les  lois,  il  devait  y  avoir,  entre 
les  propositions  et  la  délibération,  un  inter- 
valle de  huit  jours  ;  celles  qui  venaient  du  doge 
étaient  seules  exemptes  de  ce  délai  ;  en  consé- 
quence, ce  fut  le  doge  qui  fut  chargé  du  rapport. 
Pendant  que  le  secrétaire  était  occupé  à  rédiger 
cette  délibération,  le  procurateur  François  Pe- 
saro,  les  larmes  aux  yeux,  dit  à  plusieurs  des 
assistants  :  «  Je  vois  que  c'en  est  fait  de  ma 
ec  patrie  ;  je  ne  puis  la  secourir;  mais  un  galant 
ce  homme  trouve  une  patrie  par-tout  :  il  faut 
«  aller  en  Suisse.  » 
Proposition  H  y  av^it  cu  déjà  une  assemblée  extraordi- 
cie  modiBcr  jjairc  du  sctiat,  où  Ton  avait  arité  plutôt  que 
tîou.      discuté  trois  propositions.  La  première  était  de 


IV. 
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ramener  la  constitution  à  ce  qu'elle  était  avant 
l'établissement  de  l'aristocratie,  c'est-à-dire  de 
revenir  aux  élections  et  de  faire  participer  au 
droit  de  suffrage,  non -seulement  le  peuple  de 
Venise ,  mais  celui  des  provinces.  Cette  propo- 
sition ,  mise  aux  voix ,  n'en  obtint  que  cinq.  La 
seconde  fut  de  rejeter  toute  innovation  dans  le 
gouvernement,  et  de  recourir  aux  moyens  de 
vigueur  pour  se  maintenir.  Il  y  eut  jusqu'à  cin- 
quante sénateurs  qui  appuyèrent  cet  avis.  C'était 
une  faible  minorité  ;  mais  elle  prouvait  au  moins 
que ,  dans  cette  assemblée ,  il  se  trouvait  encore 
quelques  vieillards  qui  avaient  le  sentiment  de 
leur  dignité.  La  troisième  proposition ,  la  moins 
claire  de  toutes ,  portait  qu'on  opérerait  le  chan- 
gement nécessaire ,  pour  rapprocher  le  gouver- 
nement des  formes  démocratiques ,  mais  gra- 
duellement ,  «sans  secousses ,  et  en  évitant  autant 
qu'il  serait  possible  d'altérer  la  constitution. 
Arrêter  ce  principe  sans  en  déterminer  l'exécu- 
tion, était  une  grande  imprudence  ;  cette  impru- 
dence fut  cependant  décrétée  à  une  majorité  de 
cent  quatre-vingts  voix  (i). 

Le  grand  conseil  fut  convoqué.  Le  palais  était 


(i)  Dépêche  de  la   légation  française ,  du  la  germinal 
an  V. 


Il  HISTOIRE   DE    VENISE. 

entouré  de  troupes  et  de  canons.  Les  ouvriers 
de  Tarsenal,  les  corps  de  métiers  étaient  sous 
les  armes.  Des  patrouilles  parcouraient  les  rues 
de  la  capitale,  plongée  dans  la  plus  profonde 
consternation.  Ce  fut  au  milieu  de  cet  appareil 
que  six  cent  dix-neuf  patriciens,  c'est-à-dire  à- 
peu-près  la  moitié  du  corps  de  la  noblesse,  se 
rassemblèrent  dans  la  salle  du  grand  conseil. 

Le  doge,  pâle,  défiguré,  leur  fit,  d'une  voix 
étouffée  par  les  sanglots ,  le  tableau  de  la  situa- 
tion de  la  république ,  et  ajouta  qu'il  paraissait 
nécessaire  d'autoriser  les  deux  députés  à  con- 
venir, avec  le  général  Bonaparte,  de  quelques 
modifications  dans  la  forme  du  gouvernement. 
Jean  Minotto,  conseiller  du  doge ,  Pierre  Bembo, 
l'un  d^s  chefs  de  la  quarantie  criminelle ,  déve- 
loppèrent et  appuyèrent  cette  proposition.  Un 
moi*ne  silence  succéda.  On  lut  le  projet  de  déli- 
bération. On  alla  aux  voix.  Il  y  en  eut  cinq 
cent  quatre-vingt-dix-huit  pour  l'adopter.  En 
voici  le  texte  : 


1797,  i*""  mai. 


«  EN  GRAND  CONSEO. , 

«  Le  sérénissime  prince  : 

«  Vu  le  malheur  des  circonstances  et  le  péril 
imminent  de  la  patrie ,  le  sénat  ayant ,  dans  sa 
prudence ,  jugé  nécessaire  d'envoyer  deux  dé^- 
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pûtes  auprès  du  général  eu  chef  Bonaparte, 
pour  tâcher  d'éviter  la  ruine  dont  la  république 
et  cette  capitale  sont  menacées ,  et  ayant  auto- 
risé ces  deux  citoyens  et  l'amiral  des  lagunes  à 
entrer  en  négociation,  le  grand  conseil  juge  né- 
cessaire d'étendre  leurs  pouvoirs  jusqu'à  traiter, 
même  sur  des  objets  qui  sont  de  la  compétence 
de  son  autorité  souveraine,  sous  la  réserve  ce- 
pendant de  sa  ratification. 

a  Et  afin  d'atteindre  plus  sûrement  ce  but,  ils 
sont  chargés  de  promettre  au  général  en  chef, 
conformément  à  sa  demande ,  l'élargissement  de 
toutes  les  personnes  détenues  à  cause  de  leurs 
opinions  politiques,  depuis  le  moment  où  les 
armées  françaises  sont  entrées  en  Italie ,  et  d'a- 
près l'état  qu'il  a  dit  en  avoir. 

«  Expédition  du  présent  sera  remise  au  collège 
des  sages  et  aux  chefs  du  conseil. des  Dix,  pour 
qu'ils  en  assurent  l'exécution. 

•  «  Valeittiit  Marini,  secrétaire  (i).  » 

Cette  délibération  fut  accompagnée  d^une  in* 
struction,  dans  laquelle  on  recommandait  aux 
commissaires  de  représenter  que  le  gouverne- 
ment, privé  de  toute  autorité  dans  la  terre-ferme. 


(i)  Idem. 
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se  trouvait  dans  Timpossibilité  de  faire  punir 

ceux  qui  s'étaient  rendus  coupables  envers  les 

Français  ;  quant  au  désarmement ,  on  disait  qu'il 

aurait  lieu  après  l'accommodement  ;  et  enfin , 

relativement   à  la  rupture  avec   l'Angleterre , 

qu'elle  compromettrait  les  plus  grands  intérêts 

de  la  république. 

^'  Le  même  jour  qu'on  prenait  à  Venise  ces  ré- 

J^"!^jJ^^_  solutions  désespérées ,  le  général  français  écri- 

sadeur     y^ji;  ^ux  commissaircs  la  lettre  fulminante ,  datée 

de  Venise 

k  Vienne,  de  Palma-Nova,  qui  a  été  rapportée  dans  le  livre 
premier  précédent ,  et  l'ambassadeur  de  Venise  à  Vienne 
ministre    rendait  compte  d'une  conférence  qu'il   venait 

d'Autriche.  ^  ...  .       . 

d'avoir  avec  le  premier  ministre  autrichien. 

Cet  ambassadeur  n'avait  pu  encore  pénétrer 
les  conditions  secrètes  des  préliminaires  de  Léo-  ' 
ben;  mais  il  avait  de  funestes  pressentiments. 
Le  baron  de  Thugut  se  tenait  avec  lui  dans  une 
réserve  qui  était  de  mauvais  augure  :  il  s'infor- 
mait des  nouvelles  d'Italie ,  de  la  disposition  des 
provinces  vénitiennes;  mais  il  paraissait  pren- 
dre à  leur  insurrection  un  autre  intérêt  que  celui 
d'un  ami  de  la  république.  Trente-un  bataillons, 
six  mille  chevaux ,  deux  cents  pièces  de  canon 
partaient  de  Vienne ,  quoique  la  paix  parût  in- 
'  dubitable ,  pour  aller  renforcer  la  ligne  que 
l'armée  autrichienne  occupait  sur  le  Lisonzo. 

Lorsque  l'ambassadeur  avait  hasardé  de  de- 
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mander  au  ministre  si ,  après  la  paix ,  les  troupes 
françaises  séjourneraient  encore  daos  les  états 
autrichiens  ^  le  baron  de  Thugut  avait  répondu 
qu'il  ne  pouvait  s'expliquer  sur  cela  (i). 

On  avait  à  tirer  des  conséquences  encore  plus 
fâcheuses  de  quelques  paroles  échappées  au  mar- 
quis de  Gallo,  ambassadeur  de  Naples,  qui  avait 
eu  part  au  traité.  Ce  ministre,  en  parlant  des 
événements  de  Vérone,  en  attribuait  le  tort  ^ 
aux  Vénitiens ,  et  un  interlocuteur,  partisan  de 
la  république,  lui  ayant  représenté  que  les  Vé- 
ronais  avaient  eu  à  repousser  les  aggressions 
de  Tannée ,  qui  avait  cherché  à  révolutionner  le 
pays,  le  marquis  avait  répondu  :  ce  Je  sais  bien 
«  que  la  France  veut  démocratiser  le  gouverne- 
«  ment  de  Venise  ;  mais  quand  elle  ne  voudrait 
«  pas  garder  ce  pays,  il  ne  ferait  que  tomber 
«  d'un  danger  dans  un  autre;  la  maison  d'Au- 
«  triche  ne  pourrait  pas  souffrir  tranquillement 
«  qu'une  république,  constituée  sur  le  modèle 
«  de  la  république  française ,  s'établît  si  près  de 
a  ses  états.  » 

On  disait  à  Vienne  que  les  Français  avaient 
un  parti  à  Venise  pour  y  opérer  une  révolution , 


(i)  «Dépêche  de  Vambassadenr  Grimani  au  gouvernement, 
du  i**"  mai  1797. 
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et  que  cela  fournirait  peut-être  un  prétexte  pour 
préparer  dçs  arrangements  relatifs  aux  compen- 
sations dues  à  l'empereur  ;  que  l'Autriche  obser- 
vait attentivement  les  projets  du  général  Bona- 
parte ,  ses  opérations  en  Italie ,  pour  se  présenter 
comme  médiatrice  quand  il  en  serait  temps,  ou 
même  pour  çn  lirer  parti ,  et  qu'enfin  tous  ces 
bouleversements  pouvaient  amener  des  événe- 
ments semblables  à  ceux  qui  s'étajent  passés  en 
Pologne.  L'ambassadeur  vénitien  ajoutait  que, 
réel  ou  non ,  ce  projet  serait  déjoué ,  si  la  répu- 
blique persistait  fermement  dans  ses  anciennes 
maximes  (i). 

Il  est  évident  que  tant  que  la  paix  était  en- 
core incertaine ,  les  Français ,  pour  forcer  l'em- 
pereur à  se  déterminer,  n'avaient  rien  de  mieux 
à  faire  que  d'organiser  promptement  la  nouvelle 
république  lombarde ,  et  de  se  rendre  maîtres 
dans  la  république  de  Venise ,  qui  avait  eu  soin 
de  leur  fournir  des  prétextes  plus  que  suffisants. 

Si  la  paix  définitive  se  négociait  sur  les  bases 
déjà  convenues,  l'empereur  devait  être  impa- 
tient de  la  signer,  pour  entrer  en  possession  îje 
ses  nouvelles  provinces,  et  pour  que  les  Fran- 

(i)  Dépêche  du  même  aux  inquisiteurs  d'état,  du  ,méme 
jour. 
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çais  n'eussent  pas  le  temps  d'y  semer  l'esprit 
d'insurrection.  Si  on  convenait  de  donner  à 
l'empereur  d'autres  indemnités,  la  France  se  trou- 
vait avoir  dans  les  mains  un  objet  d'échange,  qui 
pouvait  faciliter  divers  arrangements.  Si  la  guerre 
devait  se  rallumer,  cette  république  devenait 
une  utile  auxiliaire.  Venise  était  une  forteresse , 
un  arsenal,  un  magasin,  un  port  de  mer. 

On  va  voir  que ,  dans  le  cours  de  la  négocia- 
tion, le  gédéral  dut  croire  plus  d'une  fois  les 
hostilités  prêtes  à  renaître.  Il  ne  pouvait  pas, 
comme  dans  la  campagne  précédente,  laisser 
derrière  lui  une  nation  ennemie.  Il  fallait  bien 
qu'il  s'assurât  d'elle  par  l'occupation  de  son  ter«^ 
ritoire. 

Le  manifeste  qui  déclarait  la  guerre ,  le  général      "^  ^• 
en  chef  et  l'armée ,  arrivèrent  presque  en  même  du^éîai 
temps  à  Trévise.  Là  se  trouvait,  comme  prové-    fr»»^» 

...  ...  .  .         •"*^  '*  bord. 

diteur,  Ange  Justiniani,  qui  ignorait  la  situation  det  lagunet. 
actuelle  des  affaires  dans  la  capitale  ;  la  commu- 
nication de  cette  place  avec  le  continent  étant 
interceptée  depuis  deux  jours.  Il  ont  devoir 
faire  une  visite  au  chef  de  l'armée  ;  mais  à  peine 
lui  eut-il  renouvelé  les  protestations  accoutu- 
mées de  l'amitié  de  son  gouvernement  pour  la 
France,  que  le  général  l'interrompant,  lui  dit 
«  que  les  deux  républiques  étaient  en  guerre; 

Tome  VI,  a 
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«  qu'il  voulait  détruire  celle  de  Venise  dans  peu 
«  de  jours,  et  que,  quant  A  lui^  il  eût  à  partir 
«  dans  deux  heures,  sous  peine  d'être  fusillé.  » 

Ange  Justiniaiii  eut  la  fermeté  de  répondre 
qu'il  ne  dépendait  que  de  son  gouvernement, 
et  qu'il'  ne  pouvait  quitter  son  poste  sans  en 
être  rappelé  ;  à  quoi  le  général  répliqua ,  avec 
un  air  d'indifférence  :  «  £h  bien  !  vous  serez 
«  fusillé.  » 

Le  provéditeur  se  décida  cependant  à  partir 
pour  Venise.  En  entrant  à  Marghera ,  sur  le  bord 
des  lagunes,  il  y  trouva  le  général  arrivé  avant 
lui,  et  déjà  en  conférence  avec  les  deux  députés 
porteurs  de  la  délibération  du  grand  conseil ,  qui 
offrait  de  se  prêter  à  une  modification  dans  la 
forme  de  l'état: 

Un  armistice  de  cinq  jours  venait  d'être  ar- 
rêté; chose  singulière  qu'un  armistice  entre  deux 
nations  qui  n'étaient  point  en  guerre.  Le  gêné-» 
rai,  toujours  très -irrité,  demandait  la  tête  des 
trois  inquisiteurs  d'état,  et  sur-tout,  ajoutait-il, 
celle  de  l'amiral  du  Lido. 

Dans  la  nuit  du  2  mai,  les  quarante-trois  per- 
sonnes qui  avaient  assisté  à  la  première  confé- 
rence ,  se  réunirent  chez  le  doge.  Tous  les  fronts 
étaient  pâles ,  toutes  les  voix  altérées.  On  lut , 
dans  cette  assemblée  frappée  de  terreur,  le  rap- 
port des  députés. 
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«  Nous  avons  Irouvé,  disaient-ils,  le  général     vu. 
Bonaparte  sur  le  pont  de  Manrhera,  à  la  tête  ^pp^^***"* 

*  -     *  .     .  commissai- 

de  ses  troupes  :  il  nous  a  accueillis  avec  civi-  res  envoyé» 
lité,  et  a  pris  connaissance  de  U  délibération  ^*^*  "*' 
du  grand  conseil.  L'unanimité  des  suffrages 
dont  nous  lui  avons  rendu  compte  Ta  frappé  ; 
cependant,  revenant  à  sa  méfiance  ordinaire, 
il  s  est  informé  si  tous  les  détenus  étdent 
réellement  élargis ,  et  si  la  délibération ,  qu'il 
a  voulu  lire  lui-même,  contenait  sans  équi- 
yoque  les  pleins  pouvoirs  pour  traiter.  Mais 
aussitôt  s'interrompant ,  il  a  ajouté  qu'il  était  in- 
flexible; qu'il  n'y  avait  point  de  traité  à  faire, 
tant  que  les  Français  assassinés  et  le  capitaine 
Laugier  ne  seraient  pas  vengés  par  le  sang  des 
trois  inquisiteurs  d'état,  du  commandant  du  fort 
€t  du  grand-amiral  (il  voulait  dire  le  comman- 
dant de  la  station  du  Lido)  ;  qu'autrement  dans 
quinze  jours  il  serait  aiaitre  de  Venise ,  que  les 
nobles  vénitiens  ne  se  déroberaient  plus  à  la 
mort  qu'en  se  dispersant  pour  aller  errer  sur  la 
terre ^  comme  les  émigrés  français;  que  leurs 
biens  dans  les  jNrovinces  déjà  conquises  allaient 
être  confisqués;  que  les  lagunes  ne  l'épouvan- 
taient pas;  qu'il  les  trouvait  conformes  à  l'idée 
qu'il  s'en  était  faite,  et  sur  laquelle  il  avait  arrêté 
ses  plans. 

«  Tous  nos  arguments  furent  inutiles,  nous 

2. 
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lui  demandâmes  au  moins  du  temps  et  des  ex- 
plications. D  abord  il  np  voulait  nous  accorder 
que  vingt-quatre  heures  pour  lui  rapporter  une 
réponse  définitive  à  Mantoue.  Quaht  aux  expli- 
cations ,  il  nous  dit ,  qu'après  cette  réparation , 
le  <:alme  renaîtrait  dans  la  république  ^  qu'elle  re- 
couvrerait ses  états,  qu'elle  en  acquerrait  même 
et  qu'elle  serait  fortifiée  de  la  protection  de  la 
France. 

ce  Enfin  nous  le  fîmes,  avec  beaucoup  de  peine, 
consentir  à  un  armistice  de  six  jours ,  et  comme 
nous  tenions  beaucoup  à  avoir  quelques  assu- 
rances écrites ,  nous  reçûmes  la  lettre  ci-jointe 
du  général  Berthier. 

Elle  portait  que  le  général  en  chef  ne  pouvait 
entrer  en  explication ,  si ,  avant  tout ,  le  grand 
conseil  ne  faisait  arrêter  et  punir  d'une  manière 
exemplaire  les  inquisiteurs  et  l'amiral. 

Les  commissaires  se  félicitaient  de  ce  que  cette 
lettre  ne  demandait  pas  formellement  la  mort, 
mais  seulement  la  punition  de  ces  person- 
nages (i). 

Pendant  les  quatre  ou  cinq  jours  de  l'armistice, 


(i)  Il  primo  di  questi  cambiamentl  essendo  assai  avvaD- 

taggîoso,  al)bia]i]a  passato  la  parte  incommoda  che  è  il 

tempo. 

(Rapport  des  commissaires,  du  n  mai  1797.) 
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la  marche  Trévisane  et  la  Polésine  de  Rovigo  vi- 
rent le  lion  de  Saint-Marc  renversé,  de  nouvelles 
autorités  établies;  de  sorte  que,  de  toutes  ses 
possessions  en  Italie ,  il  ne  restait  plus  à  la  répu- 
blique que  les  lagunes  ;  et  le  quartier-général  de 
Farmée  française  était  à  Mestre. 

Le  ministre  de  France  réitéra ,  sous  la  forme 
d'une  note,  toutes  les  demandes  du  général (i). 

Pour  augmenter  l'angoisse  des  membres  de  la 
conférence ,  le  bruit  se  répandit  qu'il  existait 
une  conjuration,  dans  laquelle  étaient  entrés 
jusqu'à  seize  mille  citadins ,  déterminés  à  verser 
tout  le  sang  patricien ,  si  on  ne  changeait  pas  la 
forme  du  gouvernement.  On  recevait  des  rap- 
ports qui  faisaient  douter  de  la  fidéUté  des  trou- 
pes esclavonnes.  On  disait  qu'elles  voulaient 
piller  la  ville.  On  proposa  de  les  éloigner  et, 
en  attendant,  on  fit  suspendre  tout  envoi  de 
recrues. 

Dans  la  matinée  du  4 9  le  grand  conseil  s'a^     viii. 
sembla,  avec  le  même  appareil  de  terreur  qu'on  ^,^ 
avait  vu  deux  jowrs  auparavant ,  et  le  doge ,  renoncent  k 

d9  •      M i_i*.  ^i.-***  défendre. 

une  VOIX  tremblante,  proposa  une  résolution,  ^    . 

qui  passa  à  la  majorité  de  sept  cent  quatre  voix 

contre  dix ,  non  compris  douze  voix  nulles. 


(i)  Note  du  ministre  de  France,  du  i3  floréal  an  V. 
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Elle  portait  que  le  grand  conseil,  prenant 
confiance  dans  la  possibilité  de  faire  cesser  les 
différends  qui  s'étaient  élevés  entre  les  deux  ré- 
publiques, autorisait  ses  commissaires  à  pro- 
mettre tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  opérer 
une  réconciliation  ;»qu'il3  pourraient  même  sti- 
puler des  conditions  relatives  à  la  constitution 
de  l'état,  sous  la  réserve  de  la  ratification  du 
grand  conseil. 

A  regard  des  dispositions  préliminaires  qui 
étaient  exigées,  on  décréta  l'arrestation  des  in- 
quisiteurs d'état,  et  du  commandant  du  lido. 
Les  avogadors  furent  chargés  d'informer  contre 
eux ,  pour  qu'ils  pussent  ensuite  être  jugés  par 
le  grand  conseil. 

Le  lendemain,  il  y  eut  une  nouvelle  conférence 
chez  le  doge  ;  on  y  proposa  encore  de  traiter 
pour  la  reddition  de  la  capitale ,  en  ne  deman- 
dant des  sûretés  que  pour  la  vie  des  habitants 
et  pour  le  respect  des  lieux  saints ,  et  en  stipu- 
lant que  l'arsenal  resterait  sous  la  garde  des 
troupes  vénitiennes.  On  s'occupât^  déjà  de  ré- 
diger ces  articles,  lorsque  quelques-uns  des 
assistants  s'opposèrent  vivement  à  ce  que  Yenise 
se  rendit  à  discrétion.  Ils  furent  traités  de  jeunes 
imprudents ,  qui  voulaient  exposer  toute  la  na- 
tion à  être  passée  au  fil  de  l'épée.  Ruzzini,  l'un 
des  sages ,  déclarait  que  Venise  pouvait  être  prise 
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en  vingt-quatre  heures;  et,  en  général,  on  était 
si  persuadé  de  Fimnimence  du  péril,  que  le  corn* 
mandant  des  lagunes  fut  autorisé  à  traiter  de  la 
capitulation  de  la  dominante,  avec  les  Français, 
s'ils  se  présentaient ,  et  même  à  consentir  à  une 
contribution.  Il  est  vrai  qu'on  lui  recommandait 
la  religion,  la  liberté,  l'indépendance  de  la  répu- 
blique, la  monnaie,  la  banque,  l'arsenal,  les 
armes,  les  munitions,  la  marine,  les  archives, 
les  vies  et  les  propriétés  des  citoyens ,  la  sûreté 
des  ministres  d'Angleterre  et  de  Russie;  et  qu'on 
le  chargeait  en  outre  de  stipuler  que  nul  ne 
pourrait  être  recherché  pour  sa  conduite  anté- 
rieure ,  le  tout  sous  la  réserve  de  la  ratification. 

C'était  suppose!*  que  cet  officier  pourrait  ob- 
tenir  ce  qu'on  n'espérait  pas  soi-même. 

Le  général  en  chef  était  parti  pour  Mantoue; 
de  là  il  avait  poussé  jusqu'à  Milan.  On  n'avait 
point  de  nouvelles  des  commissaires  ;  l'armistice 
expirait  ;  on  en  obtint  la  prorogation  des  géné- 
raux restés  au  bord  des  lagunes. 

Déjà  trois  fois  on  avait  mis  en  délibération  si 
on  ne  renverrait  pas  en  Dalmatie  les  onze  mille 
Ësclavons  qui  ehcomba*aient  Venise.  Cette  troupe 
commençait  à  manifester  un  esprit  d'insrarec^ 
tion.  Des  gens ,  qui  avaient  pris  le  parti  de  ne 
pas  se  défendre ,  ne  pouvaient  voir  dans  b  pré- 
sence des  soldats  qu'un  danger  de  plus.  On  se 
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détermina ,  le  8  mai  ^  à  leur  payer  leur  soldé 
arriérée ,  et  à  les  embarquer.  Plusieurs  membres 
du  conseil  voulaient  s'opposer  à  cette  mesure , 
lorsqu'on  vint  dire  que  la  révolution  allait  se 
consommer  dans  Venise  le  lendemain ,  et  que 
les.  Esclavons  eux-mêmes  planteraient  l'arbre  de 
la  liberté.  Cet  avis  porta  le  découragement  au 
dernier  point.  Le  doge ,  qui ,  dans  la  séance  de 
ce  jour,  avait  proposé  de  déposer  les  marques 
de  sa  dignité ,  et  de  remettre  les  rênes  du  gou- 
vernement y  était  hors  d'état  de  prendre  un 
parti. 

Ces  alarmes  extrêmes  étaient  assurément  pré** 
maturées";  Venise,  abandonnée  de  tout  l'univers, 
et  réduite  à  ses  lagunes ,  n'était  pas ,  il  est  vrai , 
capable  de  résister  à  la  France;  mais  ces  mêmes 
lagunes  étaient  un  obstacle  que  l'armée  française 
n'aurait  pu  franchir  de  long-temps.  Il  fallait  pré- 
parer une  flottille ,  chercher,  la  sonde  à  la  main, 
la  direction  de  canaux  sinueux,  au  milieu  d'une 
vaste  inondation  où  les  balises  ne  marquaient  plus 
la  route,  s'échouer  à  chaque  instant  avec  de  frêles 
barques ,  sous  le  feu  de  mille  pièces  de  canon ,  et 
conquérir  l'une  après  l'autre  les  îles  qui  ferment 
le  bassin  ;  or,  les  Vénitiens  avaient  deux  ou  trois 
cents  bâtiments/ huit  mille  matelots,  quatorze 
mille  hommes  de  troupes  ;  il  ne  leur  manquait 
que  de  la  résplution  et  de  l'union.  Il  y  avait  dans 
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Yenise ,  comme  par-tout  ailleurs ,  beaucoup  de 
gens  de  toutes  les  classes,  impatients  de  se  ranger 
du  parti  de  la  fortune*  La  gloire  des  armes  fran- 
çaises remplissait  le  monde ,  mais  sur-tout  la  ré- 
volution, qui  s'était  propagée  depuis  les  bords 
de  l'Océan  jusqu'à  l'Adriatique,  avait  exalté  des 
passions,  dont  les  Vénitiens  n'étaient  pas  plus 
exempts  que  les  autres  peuples.  Cette  révolu*- 
tion  avait  des  partisans  dans  Venise  méme^  §t 
ou  a  vu  tout  ce  que  les  conseils  venaient  de  faire 
pour  les  encourager. 

Il  était  déjà  étonnant  que,  depuis  que  le  gou- 
vernement tendait  à  se  rapprocher  deis  formes 
démocratiques,  l'oligarchie  jalouse  eût  conservé 
toutes  les  siennes;  qu'on  ne  se  fut  pas  encore 
rapproché  des  populaires,  qu'on  ne  les  eut  pas 
admis,  appelés  dans  les  délibàations.  Il  sem- 
blait convenu  que  le  changement  projeté  ne 
pouvait  être  qu'une  concession  de  la  caste  pri- 
vilégiée, actuellement  en  possession  du  pouvoir; 
mais  cette  autorité  tremblante  ne  pouvait  se  dé- 
rober à  l'influence  de  ceux  en  faveur  de  qui  elle 
allait  se  xlémèttre  du  gouvernement.  Sans  rece- 
voir leurs  suffrages ,  elle  accueillait  les  conseils , 
les  avis,  lés  inspirations  des  populaires ,  et  ce 
n'étaient  pas  les  citoyens  les  plus  sages,  les  plus 
dignes  d'avoir  de  l'influence,  qm  se  jetaient  alors 
au  milieu  des  événements. 
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Les  membres  du  comité ,  qui  s'assemblaient 
ebea  le  doge  depuis  quelques  jours ,  étaient 
peut-être  pb»  effrayés  des  dangers  intérieurs 
que  des  menaces  du  général.  II  leur  semblait  à 
tout  instant  que  la  révolution  allait  éclater  dans 
Venise  ^  ce  qui  prouve  que ,  de  leur  aveu ,  elle 
y  avait  de  mmibreux  partisans.  Ils  conférèrent 
avec  quelques  -mfis ,  et  se  mirent  sous  leur  direc- 
^n. 
i^-  Le  général  était  à  Milan,  les  commissaires  l'y 

Traite  entre  •_         *••!  •*.  i^i  •••.  i  * 

le  général  ^vaicnt  SUIVI  ;  il  y  avait  appelé  le  ministre  rési* 
en  chef    ^^^^  BOUT  kl  république  française  à  Venise.  Là 

et  les  ccHn-  ^  .  . 

mîssaires    fut  couclu,  OU  plutol  dicté ,  le  traité  dcmt  voici 

yénitiens.    i         i«         ,    •   • 

.    .         les  dispositions. 

lo  mai  1797.  X 

Le  grand  conseil ,  renonçant  aux  droits  béré-^ 
ditaires  de  l'aristocratie ,  abdiqu£»t  la  souverai- 
neté, et  reconnaissait  qu'elle  rendait  dans  la 
réunicm  des  citoyens.  Il  y  mettait  seulement 
celte  cofudition ,  que  le  nouveau  gouvernement 
*  garantirait  la  dette  publique ,  les  pensions  via* 
gères,  et  les  secours  accordés  aux  nobles  pau-^ 
vres. 

Un  autre  article  ajoutait  <r  que  la  république 
française ,  sur  la  demande  qui  \xk  en  avait  été 
faite,  voulant  contribuer.,  autant  qu'il  était  en 
elle,  à  la  tranquillité  de  la  ville  de  Venise,  et 
au  bonheur  de  ses  babitants,  accordait  une  di-* 
vision  de  troupes  françaises ,  pour  y  maintenir 
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Tordre  et  la  sûreté  des  personnes  et  des  pro- 
priétés. 

«  La  station  des  troupes  jj^jpnçaises  à  Venise 
n'ayant  pour  but  que  la  prot^lfction  des  citoyens , 
elles  devaient  se  retirer,  as^sîtôt  que  le  nouveau 
gouyernement  siérait  établi ,  et  qu'il  déclarerait 
n'avoir  plus  besoin  de  leur  assistance.  Les  autres 

divisions  de  l'armée  française  devaient  évacuer 

< 

également  toutes  les  parties  du  territmre  véni- 
tien dans  la  terre-»ferme ,  lors  de  ia  conclusion 
de  la  paix  générale. 

«  Le  premier  soin  du  gouvernement  provi- 
soire, était-il  dît  ^  sera  de  faire  terminer  le  procès 
des  inquisiteurs  et  du  commandant  du  fort  du 
Lîdo,  prévenus  d'être  le^  auteurs  et  instigateurs 
des  Pâques  véronaises ,  et  de  l'assassinat  commis 
dans  le  port  de  Venise.  Il  déstavouera  d'ailleurs 
ces  faits  de  la  manière  la  plus  cofivenable  et 
la  plus  eatisfaisaote  pour  le  gouvernement  fran<- 
çais. 

«  Le  directoire  exécutif^  de  son  o6té,  pftr  l'or- 
gane du  général  en  chef  de  l'armée,  accorde 
jpardon  et  amnistie  générale  pour  tons  les  autres 
Vénitiens ,  qui  seraient  accusés  d'avoir  pris  part 
à  toute  conspiration  contre  l'armée  française ,  et 
tous  les  prisoAmiers  seront  mis  en  liberté  après 
la  ralification.  » 

La  rédaction  de  cet  acte  annonçait  assez  la  po* 
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sition  désespérée  des  négociateurs  vénitiens.  Dn 
y  stipulait  la  dissolution  du  gouvernement  de 
Venise,  avec  lequel  on  traitait.  Oi>  ne  réglait 
nullement  ce  qui«devait  être  mis  à  la  place. 
L'une  des  parties  contractantes  accordait  aux 
sujets  de  Fautre  pardon  et  amnistie ,  termes  in- 
solites dans  les  traités,  parce  que  leur  essence 
est  de  supposer  les  deux  parties  libres,  indépen- 
dantes, et  dans  dès  dispositions  amicales.  Ce 
traité  ne  déterminait  ni  les  forces  de  la  nouvelle 
république  de  Venise,  ni  le  territoire  qu'elle 
devait  conserver,  ni  ses  rapports  avec  les  autres 
états.  Venise  allait  être  dans  l'anarchie  ;  et  cette 
capitale ,  où  il  y  avait  déjà  une  petite  armée  de 
quatorze  mille  hommes,  devait  recevoir  une  di- 
vision firançaise  à  titre  de  protection.  Il  paraît 
que  cette  occupation  était  l'objet  principal  du 
traité  pour  le  négociateur  français.  Aussi  le  mi- 
nistre des  relations  extérieiures ,  en  accusant  au 
général  la  réception  de  cette  convention ,  le  féli- 
citait-il de  ce  nouveau  succès  diplomatique  et 
des  moyens  qu'elle  mettait  danà  ses  mains  pour 
arriver  au  résultat  de  la  grande  négociation. 

A  ces  articles  patents  étaient  joints  cinq  arti* 
clés  secrets.  Par  le  premier,  il  était  convenu  que 
les  deux  républiques  ^entendraient  entre  elles 
pour  des  échanges  de  territoire  ;  ce  qui  laissait 
tes  Vénitiens  dans  une  triste  incertitude. 
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Le  second  et  le  troisième  article  portaient  une 
contribution  de  six  millions ,  dont  trois  en  argent 
et  trois  en  munitions  navales. 

Le  quatrième  obligeait  les  Vénitiens  à  céder 
trois  vaisseaux  de  guerre  et  deux  frégates  armés 
et  équipés. 

Le  cinquième  prescrivait  la  remise  de  vingt 
^    tableaux  et  de  cinq  cents  manuscrits. 

Tous  ces  articles  furent  signés  le  27  floréal 
an  V  (  16  mai  1797  ). 

Quelque  dur  que  fût  ce  traité ,  les  Vénitiens 
furent  encore  déçus  par  l'espérance  de  devoir 
leur  salut  à  tant  de  sacrifices.  Quand  cet  ou- 
vrage des  plénipotentiaires  arriva  à  Venise,  les 
choses  n'étaient  plus  dans  l'état  où  ils  les  avaient 
^  laissées  en  partant.  Voici  ce  qui  s'jétait  passé 
dans  cette  capitale. 

Le  général  de  l'armée  d'Italie,  déjà  maître  de  x- 
tout  le  territoire  vénitien ,  attachait  une  grande  *f  y^^^" 
importance  à  la  possession  du  chef* lieu  de  la 
répubUque,  pour  négocier  avec  plus  d'avantage 
la  paix  commencée  avec  les  Autrichiens.  Dans 
cette  vue ,  il  devait  désirer  qu'une  révolution  lui 
en  facilitât  l'entrée.  Il  est  vraisemblable  qu'avant 
la  signature  du  traité  que  je  viens  de  rapporter, 
il  avait  manifesté  ou  laissé  pénétrer  ce  voeu 
secret  à  un  agent ,  que  .son  grade  ne  paraissait 
pas  appeler  à  manier  de  si  grands  intérêts.  Le 
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seorétaire  de  la  légation  française  saisit  avide* 
ment  cette  occasion  de  signaler, un  zèle  qui  te^- 
nait  de  la  précipitation.  Profitant  de  Tabsence 
de  son  chef,  homme  plein  de  modération,  il 
s'empara  de  la  direction  des  affaires  et  des  esprits , 
et  se  mit  à  la  tête  des  hommes  exaltés ,  impatients 
sur  -  tout  de  renverser  un  ordre  de  choses ,  qui 
jusques-là  avait  tenu  dans  la  contrainte  les  pas^ 
sions  turbulentes  dont  ils  étaient  animés. 

Dans  ce  temps  d'effervescence ,  tout  se  mêlait 
de  politique  en  Italie.  Malgré  l'immense  supé- 
riorité du  général  en  chef,  tout  ce  qui  se  croyait 
quelque  influence  ou  seulement  quelque  capa* 
cité,  se  jetait,  même  sans  son  aveu,  dans  les 
plus  importantes  affaires.  On  abusait  de  son 
nom,  on  feignait  un  crédit  qu'on  n'avait  pas. 
Il  y  avait  des  gouvernements  à  détruire ,  des 
peuples  à  soulever,  des  républiques  à  organiser; 
tous  ces  agitateurs,  qui  se  croyaient  des  hommes 
d'état,  allaient  offrant  par-jtout  ce  qu'ils  appe- 
laient leur  expérience.  Les  uns  semaient  le  dés* 
ordre  par  cupidité ,  d'autres  par  un  enthousiasme 
irréfléchi;  la  plupart  auraient  bouleversé  le  monde 
par  légèreté.  Il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  agents  sub- 
alternes ,  dont  lesr  lettres  n'arrivassent  à  Venise 
pour  indiquer  ce  qu'il  y  avait  à  faire ,  et  dont 
les  inspirations  ne  fuss^^t  reçues,  sinon  avec 
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confiance,  du  moins  avec  sonmûsion,  par  ces 
hommes  qui  naguère  prenaient  le  titre  de 
sages. 

Sitôt  que  les  populaires  vénitiens  se  virent 
ou  se  crurent  appuyés  par  une  autorité  étran* 
gère.,  qui  devait  infailliblenfenW devenir  toute 
puissante  dans  peu  de  jours,  ils  commencèrent 
à  prendre  un  ton  plus  impérieux  avec  les  pa- 
triciens, qui  avaient  eu  la  faiblesse  de  les  con- 
sulter. Leurs  conseils  étaient  des  demandes,  et 
ces  demandes  paraissaient  venir  de  plus  haut.   . 

Le  9  avril ,  deux  de  ces  hommes  se  présen- 
tèrent à  la  porte  du  comité  assemblé  che:^  le 
doge,  annonçant  qu'ils  avaient  à  remettre  un 
papier  important.  Deux  membres  de  la  confé- 
rence allèrent  leur  parler,  et  rentrèrent  tenant 
à  la  main  un  écrit  qu'on  disait  rédigé  sous  les 
yeux,  sous  la  dictée  du  secrétaire  de  légation*  On 
commençait  par  y  établir  l'impossibilité  d'échap- 
per aux  dangers  que  la  prolongation  du  blocus 
et  la  révolte  des  Esclavons  allaient  faire  courir  à 
Venise ,  il  ne  restait ,  disait-on ,  qu'un  moyen  de 
salut ,  c'était  d'aller  au-devant  des  intentions  du 
général  français,  pour  se  le  rendre  plus  favorable. 
Les  mesures  à  prendre  étaient  indiquées  dans  une 
note  qu'il  serait  difficile  de  garantir,  car  elle  n'a- 
vait aucun  caractère  d'authenticité,  mais  qui  a  été 
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recueillie  par  uir  auteur  vénitien  (i).  Je  me  borne 
à  la  transcrire. 

Mesures  à  prendre  sur-le-champ, 

«  Arrestation  de  d'Entragues  (  le  chargé  d'af- 
faires du  roi  d?  France  ) ,  avec  toutes  les  précau- 
tions nécessaires  pour  se  saisir  de  ses  papiers , 
en  relâchant  ensuite  sa  personne. 

«  Consignation  de  ses  papiers  entre  les  mains 
du  ministre  de  France,  pour  être  remis  au  direc- 
toire exécutif  par  le  nouveau  ministre  vénitien 
qui  sera  envoyé  à  Paris.. 

a  Élargissement  immédiat  de  quelques  indi- 
vidus qui  restent  encore  dans  les  prisons  pour 
des  actes  politiques,  en  leur  fournissant  quelque 
argent. 

ic  Ouverture  des  prisons  des  plombs  et  des 
puits ,  pour  que  le  peuple  puisse  les  voir. 

«  Promesse  à  tous  les  autres  détenus ,  pour 
quelque  délit  que  ce  soit,  de  la  révision  de  leur 
procès. 

«  Abolition  de  la  peine  de  mort. 

«  Licenciement  des  Esclavons ,  en  les  payant , 
comme  cela  est  juste. 


(i)  Recueil  chronologique ,  tom.  II,  part.  3. 
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«  Remise  de  la  garde  de  la  ville  à  des  pa- 
trouilles d'ouvriers  de  l'arsenal  et  de  marchands  j 
lesquels  seront  dirigés  par  un  comité  provisoire , 
composé  du  lieutenant  -  général  Salimberi,  de 
Morosini,  d'Antoine  Baratti,  et  de  Pierre  Spada, 
en  qualité  de  secrétaire.  » 

• 

Mesures  à  préparer  aujourd'hui ,  pour  les 

exécuter  demain, 

«  Érection  de  l'arbre  de  la  liberté  sur  la  place 
Saint-Marc. 

«  Municipalité  provisoire  de  vingt-quatre  Vé- 
nitiens, en  invitant  les  villes  de  la  terre-ferme, 
de  ristrie ,  de  la  Dalmatie  et  du  Levant ,  à  s'unir 
à  la  mère-patrie,  qui  sera  toujours  Venise. 

«  Publication  d'un  manifeste,  annonçant  au 
peuple  qu'il  aura  un  gouvernement  démocra- 
tique et  le  choix  de  ses  représentants. 

«  Brûlement  des  signes  de  l'ancien  gouverne- 
ment ,  demain ,  au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté. 

«  Amnistie  pour  toutes  les  opinions  et  délits 
politiques  passés,  quels  qu'ils  soient. 

«  Déclaration  de  la  liberté  de  la  presse ,  avec 
défense  de  parler  contre  les  actes  passés,  des  per- 
sonnes ou  du  gouvernement. 

«  Ensuite  la  municipalité ,  accompagnée  du 
peuple ,  se  rendra  à  l'église  Saint  -  Marc ,  où  la 

Tome  FI.  3 
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Sainte-Vierge  sera  exposée ,  et  on  y  chantera  un 
Te  Deum ,  ainsi  que  <lans  les  autres  églises. 

<K  Quatre  mille  Français  seront  invités  à  entrer 
dans  la  ville.  On  leur  remettra  la  garde  de  l'ar- 
senal, de  Chiozza,  du  fort  Saint -André,  et  de 
quelques  îles  environnantes ,  dont  on  conviendra 
avec  le  général  français.  Le  blocus  sera  levé.  Le 
palais ,  la  monnaie,  les  autres  bâtiments  intérieurs 
et  les  postes  d'honneur  resteront  occupés  par  la 
garde  civique. 

«  La  flotte  vénitienne  sera  rappelée,  après 
l'entrée  des  Français ,  et  restera  sous  les  ordres 
des  généraux  français,  qui,  pour  en  disposer, 
s'entendront  avec  la  municipalité. 

«  Présidents  de  la  municipalité  provisoire ,  l'ex- 
doge  Manini ,  et  André  Spada. 

«  Députés  à  envoyer  à  Bonaparte ,  François 
Battaja ,  et  Thomas-Pierre  Zorzi. 

«  Rappeler  le  ministre  qui  est  à  Paris,  et  y 
envoyer  à  sa  place  Thomas  Calligini ,  avec  Sor- 
dina ,  pour  secrétaire. 

«  Envoi  d'une  adresse  et  d'un  ministre  aux 
républiques  batave  et  transpadane. 

«  Rappel  et  remplacement  de  tous  les  ministres 
qui  sont  dans  les  cours  étrangères. 
'  «  Assurance  donnée  aux  ex -nobles  pauvres 
d'un  traitement  viager  sur  les  biens  nationaux, 
ou  par  tontine. 
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■ 

^  «  Garantie  de  la  monnaie  et  de  la  banque^  à 
la  charge  de  la  nation. 

«  Réserve  au  ^néral  Bonaparte  de.  la  faculté 
de  xx^mbiner,  dans  le  traité  de  paix,  toutes  les 
mesures  relatives  aux  intérêts  de  son  armée  et 
de  la  république  française. 

«c  On  promet  d'intervenir  auprès  de  Bonaparte 
en  faveur  des  inquisiteurs  d'état,  sous  la  con- 
dition que  désormais  il  sera  permis  à  tous  les 
citoyens  de  communiquer  avec  1q  corps  diplo^ 
matique. 

«  Stipuler  que,  dans  la  municipalité,  on  ne 
pourra  admettre  qu'un  tiers  d'ex  -  nobles ,  qui 
serout  choisis  parmi  les  vrais  patriotes.  » 

On  venait  de  lire,  dans  le  comité  assemblé 
chez  le  doge,  cet  étrange  écrit,  où,  exi  le  sup- 
posant authentique ,  une  main  étrangère ,  celle 
d'un  agent  subalterne ,  traçait ,  d'une  manière 
à -la -fois  si  v^gue  et  si  absolue,  une  conduite 
à  l'autorité ,  un  nouveau  système  de  gouver- 
nement ,  et  jusqu'aux  choix  que  Venise  avait  à 
faire  pour  s'administrer  au -dedans  et  se  faire 
représ^ter  au-dehors.  On  en  était  encore  dans 
l'étonnèment,  lorsqu'on  reçut  un  rapport  de 
Nicolas  Morosini ,  chargé  de  veiller  à  la  tranquil- 
lité publique  dans  Venise ,  qui  écrivait  que ,  pré- 
voyant un  mouvement ,  il  ne  pouvait  répondre 

3. 
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de  rien ,  si ,  dans  le  jour ,  on  ne  mettait  de  nou* 
velles  forces  à  sa  disposition. 

La  terreur  qui  allait  toujours  croissant,  dé- 
termina la  majorité  de  rassemblée  à  se  sou- 
mettre à  toutes  les  propositions  qui  venaient 
d'être  lues.  Deux  des  conseillers  et  les  cinq  sages 
de  terre -ferme  s'y  opposèrent  sans  succès.  Ils 
eurent  beau  représenter  qu'elles  n'avaient  aucun 
caractère  officiel;  que  l'armistice  venait  d'être 
prorogé  pour  huit  jours.  On  se  détermina  à 
nommer  deux  commissaires,  pour  concerter  les 
moyens  d'exécution  de  toutes  ces  mesures,  et  on 
motiva  cette  détermination  précipitée  sur  le  dé- 
faut de  temps ,  qui ,  disait-on ,  ne  permettait  pas 
de  demander  au  grand  conseil  la  ratification 
qu'il  s'était  réservée. 

Cependant  on  obtint  un  délai  de  quatre  jours. 

Il  s'agissait  de  disposer  les  choses  de  manière 
que  le  grand  conseil  abdiquât  spontanément  le 
pouvoir.  On  désarma  la  flottille  et  on  fît  embar- 
quer les  Esclavons.  Cette  soldatesque  indisci- 
plinée ,  en  arrivant  en  Dalmatie ,  signala  la  haine 
dont  on  l'avait  animée  contre  les  Français,  par 
le  massacré  de  tous  leurs  partisans,  et  par  l'as- 
sassinat du  consul  de  France  à  Sebenigo  et  de 
sa  femme. 

XI 

L     ind       Enfin,  le  la  mai,  le  grand  conseil  fut  con- 
conseu     voqué.  Il  uc  s'y  trouva ,  dit-on ,  que  cinq  cent 
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trente-sept  personnes  (i).  On  a  vu  que,  dans  les    abdique 
atfau*es  importantes ,  le  grand  conseil  ne  pouvait      neté. 
délibérer  s'il  n'y  avait  au  moins  six  cents  membres  12111^1797. 
présents  :  ainsi  la  séance  dont  il  s'agit  n'était  pas 
légale.  Le  doge,  troublé  et  tremblant,  parla  avec 
une  éloquence  pathétique  de  la  situation  de  la 
patrie.  On  lut  un  rapport  prolixe  des  commis- 
saires ;  ensuite  un  orateur  entreprit  de  développer 
les  propositions. 

Pendant  ce  discours,  des  coups  de  fusil  se 
firent  entendre  hors  du  palais.  C'étaient,  selon 
les  uns ,  des  gens  du  peuple  qui  tiraient  pour 
jeter  l'épouvante  dans  l'assemblée  ;  et  selon  quel- 
ques autres,  des  Esclavons  qui  déchargeaient 
leurs  armes  au  moment  de  les  remettre:  Il  est 
impossible  d'exprimer  la  confusion  que  ce  bruit 
inattendu  répandit  dans  la  salle.  Toute  la  no- 
blesse se  crut  au  moment  d'être  massacrée  ;  les 
membres  du  conseil  sortirent  de  leurs  places  en 
criant,  aux  voix  !  aux  voix!  et  la  délibération 
fut  sanctionnée  par  cinq  cent  douze  suffrages.  Il 
y  en  eut  douze  contre ,  et  cinq  voix  nulles. 

Voici  le  texte  de  cet  acte  qui  consommait  la 
destruction  du  gouvernement  vénitien  : 


(i)  Je  suis  ici  la  version  de  Fauteur  du  Recueil  chronolo- 
gique. 
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Le  la  mai  1797  (i). 

«EN  GRAND  CONSEIL: 

I 

«  La  nécessité  de  pourvoir  au  salut  de  la  re- 
ligion, de  la  vie  et  des  propriétés  de  tous  les 
chers  habitants  de  cet  état,  a  déterminé  le  grand 
conseil  à  prendre  les  délibérations  du  i*'  et  du 
4  de  ce  mois  y  qui  donnent  à  ses  députés  près 
le  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  Bonaparte, 
tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  remplir  cet 
objet  si  important. 

«  Aujourd'hui ,  pour  le  salut  de  la  religion  et 
de  tous  les  citoyens ,  dans  Fespérance  que  leurs 
intérêts  seront  garantis, et,  avec  eux, ceux  de  la 
classe  patricienne,  et  de  tous  les  individus  qui 
participaient  aux  privilèges  concédés  par  la  ré- 
publique ;  enfin ,  pour  la  sûreté  du  trésor  et  de 
la  banque, 

«  Le  grand  conseil,  constant  dans  les  prin- 
cipes qui  ont  dicté  les  deux  délibérations  sus- 
dites ,  et  d'après  les  rapports  de  ses  députés , 
adopte  le  système,  qui  lui  a  été  proposé,  d'un 
gouvernement  représentatif  provisoire ,  en  tant 
qu'il  se  trouve  d'accord  avec  les  vues  du  général 


(i)  La  dignité  ducale  a  duré  juste  onze  cents  ans  :  établie 
en  697,  abolie  en  1797. 
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eu  cbef  ;  et  comme  il  importe  qu'il  n'y  ait  point 
d'interruption  dans  les  soins  qu'exige  la  sûreté 
publique,  les  diverses  autorités  demeurent  char- 
gées d'y  veiller. 

«  Valentin  Marini,  secrétaire  (i).  » 

Le  conseil  se  sépara  en  tumulte.  Les  plus  ef- 
frayés se  réfugièrent  dans  leurs  maisons.  Quel- 
ques personnages  se  réunirent  chez  le  doge ,  et 
Tancien  gouvernement  se  trouva  aboU ,  sans  que 
rien  lui  eût  été  substitué. 

Cependant  le  peuple ,  qui  remplissait  les  ave- 
nues du  palais,  vit  arborer  à  une  fenêtre  un 
signal ,  qui  annonçait  la  délibération  prise  à 
l'instant  même.  Aussitôt  des  sentiments  divers 
éclatèrent.  On  entendit  à-la-fob  les  cris  de  Five 
la  liberté  l  Vive  saint  Merci  Les  uns  élevèrent  des 
drapeaux  sur  les  trois  mâts  qui  sont  au  milieu 
de  la  place  ;  les  autres  portèrent  dans  les  rues 
l'image  du  patron  de  la  république.  La  foule,  qui 
obstruait  la  place  et  les  rues  voisines ,  s'agitait  ; 
des  spldats  s'y  mêlèrent.  On  alla  piller  les  mai- 
sons de  quelques  hommes  connus  pour  avoir 
participé  à  cette  révolution  ;  le  pillage  s'étendit 
jusqu'aux  magasins.  Le  désordre  croissait  et  se 


(i)  Recueil  chronologique  ^  tom.  II,  part.  3. 
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propageait  avec  une  effrayante  rapidité.  Il  n'y 
avait  ni  chefs  pour  diriger  les  mouvements  po- 
pulaires ,  ni  autorité  pour  les  contenir.  La  nuit 
était  avancée ,  et  des  troupes  d'hommes  furieux 
parcouraient  les  rues ,  en  pillant  les  maisons  et  en 
proférant  des  imprécations  diverses.  Ce  ne  fut 
que  vers  les  deux  heures  du  matin  qu'on  parvint 
à  rassembler  quelques  détachements  de  troupes. 
Deux  cents  soldats ,  postés  sur  le  pont  de  Rialte , 
firent  feu  sur  un  rassemblement  qui  se  dirigeait 
de  ce  côté  :  quelques  décharges  de  canon  le  dis- 
sipèrent :  il  y  eut  une  vingtaine  d'hommes  tués , 
et  le  lendemain  une  proclamation  défendit,  sous 
peine  de  mort ,  toute  opposition  à  la  révolution 
qui  venait  d'être  consommée, 
xii-  Une  municipalité  provisoire  de  soixante  mem- 

^FrMic^r  ^^^^  f"*  créée ,  parmi  lesquels  il  y  avait  seulement 
dans      dix  patricicus  :  mais  elle  remit  son  installation 

i6maii797.  j^squc  après  l'entrée  des  troupes  françaises.  . 
On  jugea  nécessaire  de  préparer  le  peuple 
à  recevoir  ces  étrangers.  Le  i6,  là  flottille  alla 
chercher,  au-delà  des  lagunes,  une  division 
d'à- peu -près  trois  mille  hommes,  qui  viprent 
débarquer  sur  la  place  Saint-Marc ,  et  qui  furent 
accueillis,  par  une  partie  de  la  population ,  avec 
une  joie  bruyante,  que  démentait  le  morne  silence 
des  autres. 

C'était  dans  cet  instant  même  qu'à  Milan  les 
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plénipotentiaires  du  grand  conseil  signaient  le 
traité.  Quand  ce  traité  arriva,  il  n'y  avait  plus 
de  conseil  ^  pour  le  ratifier ,  et ,  par  une  circon- 
stance singulière,  c'était  cq  jour -là  même  que 
le  directoire  exécutif  notifiait  à  l'ambassadeur 
de  la  république  l'injonction  de  quitter  Paris  (i). 
Tels  étaient  alors  le  désordre  de  l'organisation 
sociale  et  la  marche  précipitée  des  événements , 
qu'à  Paris  on  déclarait  la  guerre,  à  Milan  on 
signait  la  paix ,  à  Venise  on  faisait  une  révolution. 
IjC  directoire ,  le  général ,  un  secrétaire ,  agissaient 
sur  des  plans  divers.  Un  gouvernement  renommé , 
depuis  des  siècles ,  pour  sa  prudence ,  n'avait  su 
ni  agir,  ni  délibérer,  ni  attendre,  et  Venise  se 
trouvait* livrée  à  discrétion. 

Les  premiers  jours,  qui  suivirent  la  dissolu- 
tion de  cette  antique  aristocratie ,  ne  pouvaient 
qu'être  marqués  par  les  démonstrations  si  sou* 
vent  équivoques  de  l'assentiment  populaire. 

La  démolition  des  prisons  de  l'inquisition  d'état 
fut  décrétée ,  et  on  mit  à  leur  place  cette  inscrip- 
tion :  Prisons  de  la  barbarie  aristocratique  trium- 
virale  f  démolies  parJa  municipalité  pj'ovisoire 
de  Venise^  Van  i^  de  la  liberté  italienne ,  a 5  mai 


(i)  L'arrêté  du  directoire  est  du  27  floréal,  comme  lé 
traité  de  Milan. 
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1797.  On  a  raconté  qu'on  y  avait  trourë  un  pri- 
sonnier qui  y  gémissait  depuis  43  ans. 

Le  4  juin ,  le  livre  d'or  fut  brûlé  en  cérémonie^ 
au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté.  Le  patriarche 
Giovanelli  et  son  clergé  prêtèrent  serment. 

D'autres  changements  analogues  à  Fesprit  du 
temps  Airent  introduits.  Le  lion  de  saint  Marc 
tenait  un  évan^le  ouvert ,  sur  lequel  on  lisait  : 
Paxtibiy  Marce,  evangelisia  ,meus  ;  on  y  sub- 
stitua ces  mots  :  Droits  de  V homme  et  du  citoyen; 
sur  quoi  un  gondolier  dit  assez  plaisamment, 
qu'enfin  le  lion  avait  tourné  la  page.  ' 

L'adoption  d'une  cocarde  tricolore  amena  celle 
d'un  nouveau  pavillon.  Il  en  résulta  le  triste  in- 
convénient que  le  dey  d*Alger  ne  se  crut  point 
obligé  de  respecter  ce  pavilton ,  comme  celui  de 
Saint- Marc,  qui  lui  payait  un  tribut  de  28,000 
ducats ,  et  que  la  nouvelle  république  fut  obligée 
de  payer  une  seconde  fois,  pour  que  ses  cou- 
leurs ne  fussent  pas  méconnues  par  les  pirates. 

Une  réunion,  qui  prenait  le  nom  de  société 
<le  l'instruction  publique ,  et  qui  se  trouva ,  en 
quelques^ jours,  composée  de  plusieurs  milliers 
de  personnes,  présenta  à  Venise  le  spectacle  de 
ces  sociétés  populaires,  déjà  décriées  en  France. 
On  forma  un  comité  de  salut  public,  et,  sur  la 
demande  de  ce  comité, l'ex-procurateur François 
Pesaro,  qui  avait  été  rappelé  et  qui  s'était  bien 
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gardé  de  cômpataitre ,  fut  déclaré  émigré  et  en- 
nemi de  la  patrie;  on  prononça  la  confiscation 
de  ses  biens.  ' 

La  municipalité  provisoire  se  hâta  de  ratifier  xiii. 
le  traité  de  Milan  (i),  sans  examiner  si  elle  en  Anarchie. 
avait  le  droit.  Le  général  en  chef  fît  cesser  les 
poursuites  commencées  contre  les  inquisiteurs 
d'état  et  contre  le  commandant  du  Lîdo.  Mais 
cette  municipalité  n'était  qo'nne  autorité  locale. 
Quoiqu'il  n'y  eût  encore  ni  forme  de  gouver- 
nement déterminée,  ni  constitution,  ni  même 
indépendance  politique ,  cette  municipalité  se 
hâta  de  faire  des  lois ,  et  affecta  de  se  croire  le 
centre  du  gouvernement  des  anciens  états  de  la 
république;  prétention  qui  fut  repoussée  par 
toutes  les  villes  de  la  terre-ferme.  Cette  scission 
révélait  que ,  ^  les  provinces  avaient  Supporté 
le  joug  de  la  métropole  pendant  tant  de  siècles , 
ce  n'avait  pas  été  sans  impatience.  Chacune  venait 
de  se  constituer  séparément,  et  elles  ne  vou- 
lurent même  pas  envoyer  des  députés ,  pour  les 
représenter,  et  prendre  part  aux  délibérations 
du  corps  qui  gouvernait  Venise. 

Padoue  sur- tout  se  rappelait  que  la  domi- 


(i)  Dépêche  du  ministre  plénipotentiaire  de  France,  du 
14  prairial  an  Y. 
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nante ,  qui  lui  devait  la  naissance ,  Tavait  oppri- 
mée ,  et  cette  antique  jalousie,  que  quatorze 
siècles  n'avaient  pu  éteindre,  se  réveillait,  quand 
Tune  et  l'autre  étaient  également  malheureuses. 
Chiozza  et  Pal€strine,  qui  n'étaient  que  des  fau- 
bourgs de  Venise,  refusaient  de  reconnaître  sa 
suprématie. 

Le  résultat  de  cette  anarchie  fut  que  tous  les 
impôts ,  qui  précédemment  arrivaient  dans  la  ca- 
pitale ,  tarirent ,  et  que  le  paiement  de  la  dette 
publique  devint  impossible.  Il  se  trouvait,  disait- 
on,  à  la  banque  un  déficit  de  quarante*quatre 
millions  de  notre  monnaie.  Il  fallut  recourir  aux 
emprunts  forcés,  pour  subvenir  aux  dépenses 
indispensables,  que  la  présence  de  l'armée  décu- 
plait. On  avait  promis  trois  millions  d'argent  aux 
Français;  ils  en  demandèrent  cinq  (i).  On  devait 
leur  livrer  trois  vaisseaux;  il  n'y  en  avait  que 
deux.  Le  duc  de  Modène  s'était  réfugié  à  Venise 
avec  son  trésor  ;  on  cerna  sa  demeure  et  on  lui 
enleva  cent  quatre-vingt-dix  mille  sequins ,  pour 
les  verser  dans  la  caisse  de  l'armée  (2). 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'au  mois  d'oc 

1 

(i)  Lettre  du  ministre  de  France,  du  14  prairial,  au 
général  en  chef. 

(a)  Idem  y  du  a3  prairial,  au  ministre. 
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tobre ,  et,  avec  lui ,  l'incertitude  du  sort  de  Venise , 
les  reproches  des  deux  partis,  l'exaltation  des 
passions,  l'aigreur,  les  inimitiés  réciproques,  et 
un  sentiment  général  de  mal-étre  ^  qui  faisait  en 
méme*temps  désirer  un  changement  et  prévoir 
une  catastrophe. 

Dans  les  conférences  de  Milan ,  on  avait  flatté 
les  commissaires  de  la  république  vénitienne, 
si  elle  adoptait  la  démocratie ,  de  réunir  à  son 
territoire  le  Ferrarais ,  la  Romagne ,  et  peut-être 
le  port  d'Ancône  :  au  lieu  de  cela ,  on  voyait  pa- 
raître des  décisions  qui  incorporaient  ces  pro- 
vinces à  la  république  cisalpine.  On  venait  d'af- 
ficher une  proclamation,  qui  divisait  les  états 
vénitiens  en  sept  départements,  et  on  remar* 
quait,  avec  un  étonnement  mêlé  de  douleur, 
qu'il  n'y  était  fait  aucune  mention  de  Crème ,  ni 
de  Bergame. 

Dans  l'anxiété ,  suite  naturelle  de  tant  de  fu- 
nestes présages,  la  société  populaire,  soit  d'elle- 
même  ,  soit  par  une  inspiration  étrangère ,  s'avisa 
de  voter  la  réunion  de  la  république  vénitienne 
à  la  nouvelle  république  déjà  organisée  à  Milan. 
On  envoya  une  députation  à  la  municipahté, 
pour  lui  signifier  ce  vœu,  plutôt  que  pour  lui 
demander  le  sien.  Cette  autorité  provisoire  se 
crut  obligée  de  voter  aussi  la  dissolution  du  corps 
social ,  et  on  ne  tarda  pas  à  produire  des  listes 
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qui  conteaaieiit^  disait- on ^  ^*ii^gt,  trente,  qûa* 
rante  mille  signatures. 

Le  gouYernement  français  tardait  à  prononcer 

sur  le  sort  des  Y toitiens  ;  ce  silence  avait  quelque 

dbose.de  sinistre. 

^'^  Dans  les  premières  conférences  qui  suivirent 

tionf ^après  1^  âÂgnatuje  des  préliminsûres  de  Léoben ,  les 

les  préiimî-  Ajwtrichiens  se  montrèrent  aussi  disposés  qu'on 

naires  r  ^ 

de  Léoben.  pouvait  le  soufadîterà  accélérer  les  négociations. 
Us  oiffrire»t  de  traiter  séparément ,  sans.appder 
ni  leurs  alliés ,  ni  Tempàre  (i).  Cette  proposi- 
tion ,  acceptée  avec  empressement  et  rédigée  en 
foitme  de  conventioa,  fut  envoyée  à  Vienne  ; 
mais  rem:pereur  refusa  de  la  ratifier.  Le  retour 
d'un  courrier  anglais ,  qui  avait  porté  à  Londres 
la  nouvelle  des  préliminaires ,  venait  d'opérer 
cette  révolution. 

Voici  la  série  des  projets  et  des  contre-pro* 
jets  qui  furent  successivement  débattus ,  entre 
les  pléudpotentiaires^  réunis  d'abord  à  Monbello  ^ 
puis  à  Udine ,  et  enfin  à  Campo-Formio. 

Les  négociateurs  convinrent  entre  eux  de 
soumettre  à  leurs  gouvernements  respectifs  un 
nouveau  système  d'arrangement,  qui  conciliait 
plusieurs  intérêts. 


(i)  Dépêche  du  général  Bona|>£Mrte,  du  3  floréal  an  Y. 
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La  France  devait  acquérir  la  Belgique,  et 
avoir  le  Rlnn  pour  limite ,  sauf  à  laisser  le  duché 
de  Glèves  a»  roi  de  Prusse ,  s'il  se  refusait  à  ac- 
cepter un  équivalent .  en  Allemagne. 

L'empereur  devait  renoncer  à  Mantoue,  à 
Bergame ,  à  Brescia ,  c'est-à-dire  à  la  partie  des 
provinces  vénitiennes  situées  sur  la  rive  droite 
de  l'Adige ,  et  recevoir  en  compensation ,  en 
Italie ,  la  ville  de  Venise,  en  Allemagne ,  les  évé* 
elles  de  Salzboui^  et  de  Passau. 

Ce  nouveau  projet  trouva  le  cabinet  autrichien 
peu  empressé  de  conclure  ;  on  multiplia  d^abord 
les  demandes  incidentes,  ensuite  on  déclara 
nettement  qu'cm  ne  pouvait  signer  la  paix  que 
dans  un  congrès ,  où  les  alliés  seraient  appelés  : 
il  est  vrai  qu'on  offrait  de  régler  d'avance  le 
sort  de  l'Italie  et  de  TAllemagne ,  par  des  con- 
venticms  secrètes. 

Toutes  ces  subtilités  dilatoires  prouvaient  évi* 
demment  que  l'Autriche  croyait  eatreToir  dans 
l'avenir  des  chances  plus  favorables,  k  Je  ne  sais, 
«c  éarivait  le  général  Bonaparte  (1)9  à  quoi  attri- 
«  huer  les  longueurs  de  la  négociation,  si  ce 
«  n'est  à  la  situation  intérieure  de  la  France.  » 

En  effet  une  révolution  s'y  préparait,  et  un 


(i)  Dépêche  du  14  messidor  an  Y. 
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mois  après  (i),  on  vit  une  partie  des  membres 
du  gouvernement  et  des  conseils  proscrits  par 
l'autre ,  et  le  désert  de  Sinamari  peuplé  de  séna- 
teurs. L'Autriche  avait  espéré  un  tout  autre  ré- 
sultat de  ces  discordes  intestines. 

Dans  ce  moment ,  ses  plénipotentiaires  se  re- 
fusaient à  céder  Mantoue  et  demandaient,  en 
dédommagement  die  la  Belgique  et  du  Milanais, 
non-seulement  tout  le  territoire  vénitien ,  sans 
en  excepter  la  capitale  ni  les  îles ,  mais  encore 
les  trois  légations  ecclésiastiques  et  le  Ferrarais. 

De  son  côté,  le  directoire  élevait  aussi  ses  pré- 
tentions j  et  ne  voulait  plus  permettre  à  Terape- 
reur  d'occuper  Mantoue ,  ni  Venise ,  ni  les  pro- 
vinces italiennes  de  cette  république  ,  ni  le 
Frioul  :  on  lui  laissait  seulement  l'Istrie  avec  la 
Dalmatie ,  sauf  à  lui  de  chercher  d'autres  indem- 
nités  en  Allemagne ,  en  prenant  possession  de 
Salzbourg  et  de  Passau. 

Un  nouveau  plénipotentiaire  de  l'empereur  (2) 
vint  faire  des  demandes  encore  plus  exorbitantes. 
L'empereur ,  cette   fois ,  ne  consentait  à  céder 


(i)  Le  18  fructidor  an  Y. 

(2)  Le  comte  de  CobentzcL  II  y  en  avait  déjà  trois ,  le 
marquis  de  Gallo,  le  comte  de  Meerfeld  et  le  baron  de 
Degelmann. 


1797 
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que  la  ^  partie  de  la  Lombardie  ,  située  sur  la 
rive  droite  de  F Adda.  Il  exigeait  tout  le  tefri-  . 
toire  compris  entre  ce  fleuve  et  la  mer,  ce  qui 
emportait  le  duché  de  Mantoue  et  la  totalité 
de  l'état  vénitien ,  et  il  persistait  dans  la  de- 
mande des  trois  légations,  en  y  ajoutant  le  duché 
de  Modène, 

Jamais  on  n'avait  été  plus  loin  de  s'accorder. 
.    Telle  était  l'attitude  de  l'armée  française  et  le      x  v. 
ton  imposant  qu'avait  su  prendre  son  général ,     '^*"^'* 
que  dix  jours  après,  c'est-à-dire  le  17  octobre    Formio. 
1797,  le  traité  de  Campo-Formio  fut  signé.  '^.^^ÎT^^'* 

L'empereur  céda  les  Pays-Bas  à  la  f  rance ,  en 
consentant  ^  ce  qu'elle  eût  le  Rhin  pour  limite. 
Il  ne  conserva  en  Italie,  ni  la  Lombardie,  ni 
Mantoue ,  ni  ses  prétentions  sur  Modène  et  sur 
les  légations ,  et  au  lieu  de  recevoir  en  indem- 
nité la  totalité  des  états  vénitiens, il  les  partagea 
avec  la  France  et  la  république  cisalpine. 

Plu&  d'une  fois ,  dans  le  cpurs  de  ces  négocia- 
tions ,  les  deux  parties  semblèrent  avoir  oublié 
leurs  inimitiés,  pour  ne  s'occuper  que  d'un 
même  objet ,  celui  d'arranger  leurs  différends 
aux  dépens d'autrui.  Les  échanges,  ou  plutôt  les 
abandons  de  territoires  étrangers  ,  étaient  pro- 
posés sans  pudeur ,  acceptés  sans  remords  ;  on 
demandait ,  on   offrait  des  provinces  sur   les- 

Tome  FL  4 
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quelles  on  n'avait  aucun  droit ,  et  la  discussion 
se  réduisait  à  des  calculs  de  statistique.  C'était: 
Timportance  des  cessions  qu'on  examinait  et  non 
pas  leur  légitimité. 

Sans  doute,  après  la  victoire,  la  république 
française  était  bien  la  maîtresse  de  disposer  de 
ses  conquêtes  ;  mais  ces  dislocations ,  ces  réu- 
nions forcées  n'en  ét^ent  pas  moins  un  oubli 
de  l'indépendance  imprescriptible  des  peuples, 
et  des  principes  que  cette  république  avait  si 
hautement  proclamés. 

Le  grand  capitaine ,  que  son  épéie  avait  rendu 
l'arbitre  du  sort  de  lltalie^  sentait  que,  pour 
que  sa  conquête  fût  durable ,  il  fallait  y  fonder 
un  état  puissant ,  dont  les  peuples  eussent  un 
jour  à  bénir  sa  victoire.  Dans  cette  vue  il  avait 
organisé  en  république  la  province  du  Blilanais  ; 
il  se  proposait  d'y  incorporer  les  duchés  de  Mo- 
dène  et  de  Mantoue ,  les  légations  de  Ferrare  et 
de  Bologne,  la  Romagne;  et  y  aurait  réuni ,  s'il 
l'avait  pu ,  tous  Içs  états  vénitiens. 

Le  traité  fait  cinq  mois  auparavant  avec  Ye? 
nise ,  prouve  qu'il  ne  voulait  pas  la  remettre  à 
l'empereur.  La  forine  démocratique  donnée  à  ce 
gouvernement ,  et  les  échanges  de  territoire  pré- 
vue par  un  article  secret ,  annonçaient  "^ssez 
qu'une  partie  des  états  vénitiens  était  destinée  à 
agrandir  la  nouvelle  république  lombarde. 
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La  gloire  du  négociateur,  d'aeoord  avec  sa 
politique ,  s'opposait  donc  à  ce  qu'on  cédât  à 
r Autriche  une  partie  du  territoire  de  Venise  ; 
mais  enfin  le  traité  était  beaucoup  plus  avan^ 
tageux  à  la  France  que  les  préliminaires  :  il 
fallait  avoir  égard  aux  chances  de  la  guerre  : 
il  fallait  prendre  en  considération  la  situa- 
tion intérieure  de  la  France,  divisée  par  des 
factions,  et  sur -tout  le  besoin  de  la  paix, 
si  universellement^  senti ,  et  si  fortement  ex- 
primé (i). 


(i)  «  Je  ne  doute  pas,  écrivait-il  le  lendemain  de  la  si- 
gnature  du  traité,  que  la  critique  ne  s'attathe  vivement  à 
le  déprécier.  «  Puis ,  après  en  avoir  prouvé  la  nécessité ,  il 
ajoute  que  jamais,  depuis  plusieurs  siècles,  on  n'a  fait  une  ' 
paix  plus  brillante.  »  Nous  acquérons^  dit-il,  la  partie  de  la 
république  de  Venise  la  plus  précieuse  pour  nous,  une  autre 
partie  à  la  Cisalpine ,  le  reste  enfin  à  l'empereur.  Lorsque 
la  Cisalpine  a  les  frontières  les  plus  militaires  peut-être  de 
l'Europe  ,  que  la  France  a  Mayence  et  le  Rhin  ;  qu'elle  a , 
dans  le  Levant ,  Corfou  ,  place  extrêmement  bien  fortifiée  ^ 
et  les  autres  îles ,  que  veut-on  davantage  ?  » 

Ainsi  que  le  négociateur  l'avait  prévu ,  on  critiqua  sévè- 
rement ce  traité.  Quand  on  eut  connaissance  des  prélimi-* 
aaires,  on  s'indigna  de  l'article  qui  laissait  Mantoue  aux 
Autrichiens  :  «  Mantoue ,  disait-on ,  est  la  place  d'armes  dé 
l'Italie  ;  maîtres  de  Mantoue,  ils  le  sont  de  toute  la  pénin- 
suie.  <c  Quand  on  lut  dans  le  traité  définitif  que  l'empereur 
ne  gardait  plus  Mantoue,  mais  qu'il  acquérait  Venise,  on  se 

4. 
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De  son  côté  l' Autriche,  après  avoir  épilisé 
tous  les  projets  de  compensation  ,  sentait  qu'il 
ne  pouvait  y  en  avoir  de  plus  avantageuse  pour 
elle  que  l'acquisition  du  territoire  vénitien  ,  à 
cause  de  sa  proximité ,  de  sa  fertilité  et  de  la 
vaste  étendue  de  ses  cotes.  Cet  espoir  excitait 
dans  le  cabinet  de  Vienne  une  nouvelle  ambi- 
tion; celle  de  se  créer  une  puissance  navale,  et 
de  succéder  à  Venise  dans  la  domination  de  la 
mer  Adriatique.  Mais  l'océup^ltion  de  Corfoupar 
une  autre  puissance  mettait  un  obstacle  insur- 
montable à  ce  que  l'Autriche  eût  des  forces 
maritimes  de  quelque  importance.  Le  scrupule 
de  partager  les  dépouilles  d'un  voisin  ,  dont  les 
malheurs  n'étaient  dus  en  partie  qu'a  la  mani* 
festation  d'une  imprudente  partialité  pour  cette 
même  cour,  ne  pouvait  faire  hésiter  la  maison 


récria  non  moins  vivement  sur  cette  concession.  «  Venise 
était  une  place  inexpugnable  ;  on  avait  créé  en  faveur  de 
l'empire  une  petite  Angleterre,  d*où  la  puissance  autrichienne 
menacerait  sans  cesse  l'Italie ,  sans  pouvoir  jamais  être  at~ 
teinte.  Venise  était  la  dominatrice  de  la  Méditerranée;  TAu- 
triche  allait  s'emparer  du  commerce  du  Levant.  Ce  ne  sont 
pas ,  ajoutait-on ,  des  cessions  que  fait  l'Autriche ,  mais  des 
échanges.  Le  traité  a  été  arraché  à  l'empereur,  c'est  à  la 
France  qu'il  aurait  du  être  arraché.  » 

Il  y  a  apparence  que  ceux  qui  faisaient  ces  critiques 
n'avaient  jamais  assisté  à  la  discussion  d'un  traité  de  paix. 
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d'Autriche  ,  lorsque  la  fortune  lui  offrait  un 
moyen  de  se  dédommager  ou  de  s'agrandir  ; 
aussi ,  grâce  à  cette  facilité,  se  vit-elle  indemnisée 
avec  une  générosité  qui  passait  ses  espéran- 
ces (i).  Elle  n'attendit  pas  même  que  les  aiTan- 
gements  fussent  conclus,  et, soit  qu'elle  comptât 
sur  l'indifférence  du  gouvernement  français  , 
soit  qu'elle  se  fût  assurée  de  sa  condescendance 
tacite,  dès  le  mois  de  juin,  c'est-à-dire  quatre 
mois  avant  la  signature  du  traité,  elle  envahit 
l'Istrie  vénitienne,  en  se  contentant  de  justifier 
cette  occupation  ,  quand  elle  fut  effectuée ,  par 
une  proclamation.  Elle  alléguait  deux  raisons  con- 
tradictoires,  l'une  qu'il  s'était  manifesté  un  esprit 
d'insurrection  dans  cette  province  ,  et  que  l'em- 
pereur se  croyait  obligé  d'en  prendre  posses- 
sion, pour  préserver  ses  propres  états  de  la  cour 
tagion  ;  l'autre  qu'il  avait  des  droits  sur  l'Istrie  , . 
parce  qu'autrefois  elle  avait  fait  partie  du  royaume 
de  Hongrie.  Il  est  vrai  qu'il  fallait  remonter  à 


(i)  <c  Les  contrées  données  à  la  maison  d'S^u triche ,  pour 
contre- balancer  la  cession  des  Pays-Bas  à  la  France ,  furent 
regardées  comme  un  équivalent  bien  supérieur  à  ce  qu'elle 
pouvait  justement  prétendre  dans  Tétat  de  détresse  eu  elle 
était  réduite ,  et  après  la  haine  que  la  cour  de  Vienne  avaîi 
manifestée  contre  la  France.  » 

(  Afinual  regûter,  1 7^ ^ch,  2.  )      •* ,* 


■•  •  *• 


^î** 


*^    m 


54  HISTOIRE    DE    VEUlîSE. 

plus  de  huit  cents  ans  pour  revendiquer  ces 
droits,  qui  d'ailleurs  n'avaient  jamais  appartenu 
à  la  maison  de  Rodolphe  de  Hapsbourg.  L'em* 
pereur  ajoutait  que,  comme  plusieurs  provinces 
vénitiennes  s'étaient  déjà  séparées  de  la  métro- 
pole ,  il  avait  cru  devoir  se  mettre  en  possession 
de  celle  qu'il  réclamait.  Enfin  le  traité  de  Campo- 
Formio  fut  connu  ,  et  les  articles  suivants  vin- 
rent révéler  aux  Vénitiens  leur  destinée. 

Art.  5*.  L'empereur  consent  à  ce  que  la  répu- 
blique française  possède  en  toute  souveraineté 
les  îles  ci-devant  vénitiennes  du  Levant ,  savoir: 
Corfou ,  Zante  ,  Céphalonie ,  Sainte- Maure  ,  Cé- 
rîgo  et  autres  îles  en  dépendantes ,  ainsi  que 
Butrinto ,  Larta ,  Vonizza ,  et  en  général  tous 
les  établissements  ci-devant  vénitiens  en  Al- 
banie ,  qui  sont  situés  plus  bas  que  le  golfe  de 
Ludrino. 

Art.  6®.  La  république  française  consent  à  ce 
que  S.  M.  l'empereur  et  roi  possède  en  toute 
souveraineté  et  propriété  les  pays  ci -dessous 
désignés,  savoir  :  l'Istrie ,  la  Dalmatie,  les  îles 
ci-devant  vénitiennes  de  l'Adriatique ,  les  bou- 
.ches  de  Cattaro,  la  ville  de  Venise,  les  lagunes, 
et  le3  pays  compris  entre  les  états  héréditaires 
de  S.  M.  l'empereur  et  roi  et  une  ligne,  qui 
partira  du  Tyrol,  traversera  le  lac  de  Garde, 
ensuite .  l'Aflige ,  suivra  là   rive  gauche  de  ce 
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fleuve  jusqu'à  Porto-Legnago ,  et  viendra  joindre 
la  rive  gauche  du  Pô ,  qu'elle  suivra  jusqu'à  la 
mer. 

Art.  8«.  La  république  cisalpine  comprendra 
la  ci-devant  Lorobardie  autrichienne ,  le  Berga- 
masque ,  le  Brescian ,  le  Cremasque ,  la  ville  et 
forteresse  de  Mantoue ,  le  Mantonan ,  Peschiera, 
la  partie  des  états  ci-devant  vénitiens  a  Fouest 
et  au  sud  de  la  ligne  désignée  dans  l'article  6^. 

Ce  partage  répandit  dans  Venise  la  rage  du     3:vi. 
désespoir.  On  voulait  s'assembler ,  on  protesta ,    ytI^îs 
on  jura  la  démocratie  ou  la  mort;  mais  on  sen-  «emparent 

.  .  ,  .     .  .     de  la  marine 

tait  son  impuissance,  et  on  voyait  les  Français  de  Venise 
qui  occupaient  encore  Venise,  démolir  le  Bu-  îonîenn«. 
centaure,  employer  ou  livrer  au  pillage  les  ap- 
provisionnements de  l'arsenal ,  s'emparer  de  la 
marine  de  la  république ,  et  l'envoyer  à  Toulon , 
avec  les  chevaux  de  bronze  que  Dandolo  avait 
conquis  autrefois  à  Constantinople.  Cet  arsenal 
si  fameux  que  les  Français  spoliaient  ,^  éOit 
dans  un  état  de  misère.  Ce  fut  avec  peine  qu'on 
parvint  à  mettre  en  mer  deux  vaisseaux  de 
soixante-quatre  canons,  quatre  bricks  et  quel- 
ques bâtiments  de  transport,  pour  porter  à 
Corfou  un  corps  de  quinze  cents  hommes, 
destiné  à  prendre  possession  de  cette  place*  A 
leur  arrivée  dans  ce  port ,  l'étonnement  re- 
doubla de  n'y  trouver  que  cinq  vaisseaux  de 
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soixante-quatorze ,  deux  de  soixante-quatre , 
un  de  cinquante -huit ,  six  frégates  et  onze 
galères;  c'était  le  fantôme  de  la  marine  véni- 
tienne (i). 

Cette  occupation  des  îles  Ioniennes  donnait 
à  la  France  un  poste  important ,  lui  fournissait 
des  huiles,  pour  ses  savonneries  de  Marseille , 
qui  tou^  les  ans  en  achetaient  pour  douze  mil- 
lions  à  l'étranger,  et  lui  assurait  la  jouissance 
des  hois  précieu:^  que  la  côte  d'Albanie  offrait 
aux  chantiers  de  Toulon.  La  république  fran- 
çaise devenait  la  protectr,ice  ou  la  maîtresse  de 
la  navigation  de  l'Adriatique. 

Des  esprits  pénétrants  avaient  porté  leurs  vues 
plus  loin.  Parmi  les  dépouilles  du  gouverne- 
ment vénitien,  ils  désignaient  des  objets  dont 
la  possession  pouvait  être  encore  plus  profitable 
à  la  France. 

Ils  lui  proposaient  de  faire  entrer  dans  son 
p^ta^e  la  forteresse  de  Cattaro ,  et  quelques- 
autres  à  la  convenance  des. Turcs,  povr  les  leur 
céder  en  échange  d'une  île  de  l'Archipel ,  et  de 
la  faculté  de  naviguer, dans  la  mer  Noire. 


(i)  Mémoire  sur  les  trois  dé[>artetnents  de  Corcyre,  dltha- 
que  et  de  la  içer  Egée ,  par  Darbois  frères  ;  et  Mémoire  de 
M.  Forfait  sur  la  marine  de  Venise. 
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Si  cette  mer,  disaient-ils,  cessait d  être  fermée 
aux  acheteurs ,  le  commerce  de  la  Russie,  quia 
pris  une  fausise  direction  vers  le  nord ,  suivrait 
sa  pente  naturelle  ;  tôt  ou  tard  il  ne  peut  man- 
I  quer  de  prendre  son  cours  vers  le  bassin  où 

tous  les  grands  fleuves  de  ce  pays  aboutissent  : 
c'est  à  la  France,  qui  peut  dominer  dans  la  Mé- 
diterranée ,  de  lui  ouvrir  ce  débouché^  Cette 
j  idée  avait  été  aperçue  par  les  Vénitiens,  lors- 

I  qu'en  1775  ils   proposaient  un  traité  de  com- 

I  iQerce  à  la  Russie.  La  France,  en  la  réalisant, 

y  aurait  trouvé  le  triple  avantage  d'étendre  sa 
navigation ,  d'augmenter  sa  marine ,  et  de  s'en- 
richir, en  détournant  le  cours  d'un  commerce 
qui  occupe  dans  la  Baltique  quatre  mille  vais- 
seaux anglais. 

On  ne  sut  point  profiter  de  ces  conseils  pro- 
phétiques. Les  acquisitions  de  la  France  dans 
la  mer  Ionienne,  eurent  l'apparence  de  prépa- 
ratifs hostiles  contre  l'empire  ottoman  ;  et ,  en 
dernier  résultat ,  la  nation  qui  avait  conquis  et 
détruit  la  république  vénitienne,  ne  profita 
point  de  ses  dépouilles  :  quelques  années  après 
il  n'en  resta  pas  davantage  aux  vainqueurs 
qu'aux  vaincus.  xvil 

'  Cependant  plusieurs  voix  %'élet#rent  dans  le    tions  en 

corps  législatif  de  France,  contre  les  mesures  ^J|^j?®Jj* 
;  qui  venaient  d'effacer  la  république  de  Venise  de  venbe. 
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du  rang  des  puissances  européennes  (i).  Peut- 
on  faire ,  disait-on ,  le  commerce  des  peuples , 
au  nom  d'une  nation  qui  a  proscrit  le  commerce 
des  hommes?  Il  n'était  plus  temps,  l'œuvrç 
étoit  consommé;  les  considérations  politiques 
imposèrent  silence  à  ces  réclamations.  Mais  si 
la  fortune  prit  soin  de  justifier  une  pareille  vio- 
lation «du  droit  des  tiers,  la  voix  publique, 
même  en  France,  fut  loin  de  la  sanctionner.  Le 
bon  sens  des  peuples  leur  faisait  sentir  tout  ce 
qu'avait  d'humiliant  fiour  eux  ce  nouvel  exem- 
ple de  l'abus  de  la  force.  Indépendamment  des 
sentiments  d'animadversion  que  devaient  exci- 
ter les  succès  de  la  France  et  la  politique  de 
l'Autriche  i  les  nations  ne  purent  se  défendre 
d'un  certain  intérêt ,  en  contemplant  le  nau- 
frage de  cette  république  fameuse,  qui  avait 
contribué  si  puisssi,mment  au  retour  de  la  civi- 
lisation en  Europe.  Aucun  état  n'avait  eu  de  si 
faibles  commencements ,  peu  s'étaient  élevés  à 
de  plus  hautes  destinées.  Sans  examiner  jusqu'à 
quel  point  les  Français  avaient  le  droit  de  la 
détester  et  de  la  p^inir ,  les  hommes  frappés 
uniquement  de  ssl  longue  existence ,  de  sa  gloire, 


(i)  Séances  du  conseil  des  cinq- cents,  du  5  messidor,  du 
^6  fructidor  an  V,  et  du  i  a  fructidor  an  VII. 
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de  sa  constance  dans  les  revers,  du  rang  qu'elle 
avait  occupé ,  virent  son  anéantissement  avec 
commisération,  avec  effroi.  C'était  le  comble 
du  malheur  de  passer  sous  les  lois  de  l'étran- 
ger, après  quatorze  siècles  d'indépendance. 

On  avait  pu  voir  sans  regret  la  chute  d'une 
aristocratie  dégénérée,  l'abolition  d'un  tribunal 
odieux^  :  les  amis  de  la  liberté  s'étaient  félicités  , 
trop  tôt  sans  doute,  dé  voir  faire  un  nouvel 
essai  d'un  système  de  gouvernement,  que  l'ex- 
périence a  souvent  condamné,  et  après  lequel 
cependant  l'homme  soupire ,  parce  qu'il  le  sent 
plus  conforme  à  sa  dignité.  Mais  c'était,  pour 
les  Vénitiens ,  un  mglheur  de  plus  de  n'avoir 
entrevu  la  liberté  que  pour  en  sentir  plus  dou- 
loureusement la  perte  (i),  et  de  se  voir  livrés 


(i)  «  On  venait  de  les  organiser  en  démocratie ,  et  la  ma- 
jorité des  habitants  était  fortement  attachée  aux  principes 
républicains.  Le  nouveau  plan  de  gouvernement,  donné  par 
les  Français  vainqueurs,  avait  reçu  l'assentiment  de  toutes 
les  classes ,  excepté  celui  de  la  noblesse  ;  encore  quelques 
patriciens  s'étaient-ils  rangés  du  parti  populaire.  Le  public 
imaginait  qu'il  n'y  aurait  d'autres  changements  dans  Venise 
que  le|»assage  de  l'aristocratie  à  la  démocratie  ;  changement 
déjà  effectué 9  pour  punir  les  nobles,  que  l'on  représentait 
comme  les  seuls  ennemis  des  Français. 

«  L'élection  de  cinquante  personnes  par  les  suffrages  du 
peuple  ,  avec  six  commissaires  nommés  par  Bonaparte , 


'60  HISTOIRE    DE    YKITISE. 

à  un  gouvernement,  dont  la  domination  ne  lais- 
sait plus  d  espoir  de  retour,  car  il  passait  pour 
n'avoir  jamais  renoncé  sincèrement  à  ce  ^quil 
ayait  une  fois  occupé.  ^ 
xviiL  L'agent  de  la  légation  française  qui  était  resté 
Lettre  du   ^  Vcuise ,  avait  reçu  du  général  en  chef  de  Far- 

general  '  ^  o 

Bonaparte,  méc  d'Italie,  l'ordre  d'annoncer  que  ceux  des 
Vénitiens  qui  ne  voudraient  pas  demeurer  sous 
la  domination  autrichienne,  trouveraient  dans 
la  république  pisalpine  non-seulement  un  asyle, 
mais  un  accueil ,  et  qu'on  leur  réserverait  quel- 
ques dédommagements  de  ce  qu'ils  avaient  perdu. 
Cet  agent,  qui,  de  la  meilleure  foi  du  monde, 
avait  cru  coopérer  à  la  ^berté  des  Vénitiens , 
cédant  à  un  intérêt  bien  naturel ,  mais  que  sa 
position  et  les  circonstances  ne  lui  permettaient 
plus  de  manifester,  envoya  au  général  la  pro- 
testation des  Vénitiens  contre  l'abandon  de  ce 
.  qu'ils  croyaient  encore  pouvoir  appeler  leur  ré- 
publique. 

Une  réponse   froide  et  méprisante  (i),  vint 


présentai^  une  fopme  de  gouvernement  équitable ,  et  avait 
reçu  Tapprobation  générale.  Pendant  une  durée  de  quelques 
mois  ce  gouvememeût  avait  exercé  avec  nnodération.  » 

(  Animal  register,  l'^g'jy  ch.  4»  ) 
(i)  «  J*ai  reçu,  citoyen,  votre  lettre  du  3  brumaire;  je 
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détruire  cette  dernière  espérance.  Le  général 
y  disait  que  les  Vénitiens  étaient  les  maîtres  de 
se  défendre  contre  l'invasion  autrichienne;  que 


n'ai  rien  compris  à  son  contenu.  Il  faut  que  je  me  sois  bien 
mal  expliqué  avec  vous. 

«  La  république. française  n'est  pas  liée  à  la  municipalité 
de  Venise  par  un  traité  qui  nous  oblige  à  sacrifier  nos  inté- 
rêts et  nos  avantages  à  celui  du  comité  de  salut  public  ou 
de  tput  autre  individu  de  Venise.  Jamais  la  république  fran- 
çaise n'a  adopté  pour  principe  de  faire  la  guerre  pour  les 
autres  peuples.  Je  voudrais  connaître  quel  serait  le  principe 
de  philosophie  qui  ordonne  de  sacrifier  quarante  mille  Fran- 
çais ,  contre  le  vœu  bien  prononcé  de  la  nation  et  l'iiitérét 
bien  entendu  de  la  république.  Je  sais  bien  qu'il  n'en  coûte 
rien  à  une  poignée  de  bavards ,  que  je  caractériserais  bien 
en  les  appelant  fous,  de  vouloir  la  république  universelle. 
Je  voudrais  que  ces  messieurs  vinssent  faireune  campagne 
d'hiver. 

a  D'ailleurs  la  nation  vénitienne  n'existe  pas.  Divisé  en 
autant  d'intérêts  qu'il  y  a  de  villes  ,  efféminé  et  corrompu , 
aussi  lâche  qu'hypocrite ,  le  peuple  vénitien  est  peu  fait  pour 
la  liberté.  S'il  était  dans  le  cas  de  l'apprécier,  et  s'il  a  la  vertu 
nécessaire  pour  l'acquérir,  eh  bien  !  la  circonstance  actuelle 
est  bien  avantageuse  pour  le  prouver,  qq'il  la  défende.  Il  n'a 
pas  eu  le  courage  dé  la  conquérir,  même  contre  quelques 
oligarques  ;  il  n'a  pu  même  la  défendre  quelque  temps  dans 
îa  ville  de  Zara;  et  peut-être,  si  l'armée  fût  entrée  en  Alle- 
magne ,  nous  eussions  vu  se  renouveler,  sinon  les  scènes 
de  Vérone,  du  moins  des  assassinats  multipliés,  qui  pro- 
duisent le  même  effet  sinistre  sur  l'armée  française. 
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la  France  n'avait  pas  pris  rengagement  de  ré-« 
pandre  son  sang  pour  leur  garantir  une  liberté 
dont  ils  étaient  si  peu  dignes.  La,  France  ne  les 


«  Au  reste,  la  république  française  ne  peut  pas  donner, 
comme  on  paraît  le  croire,  Jes  états  vénitiens.  Ce  n'est  pas 
que,  dans  la  réalité,  ces  états  n'appartiennent  à  la  France , 
par  droit  de  conquête  ;  mais  c'est  parce  qu'il  n'est  pas  dans 
les  principes  du  gouvernement  français  de  donner  aucun 
peuple. 

«  Lorsque  l'armée  française  quittera  le  pays ,  les  différents 
gouvernements  seront  maîtres  de  prendre  toutes  les  mesures 
qu'ils  pourront  juger  nécessaires  à  leur  pays. 

«  Si  je  vous  ai  chargé  de  conférer  avec  le  comité, dé  s^lut 
public  sur  l'évacuation  qull  est  possible  que  l'arnaée  française 
exécute ,  c'est,  pour  le  mettre  à  même  de  prendre  toutes  les 
mesures,  soit  pour  le  pays ,  soit  pour  les  individus  qui  vou- 
dront se  retirer  dans  les  pays  qui,  réunis  à  la  Cisalpine,  se- 
ront reconnus  et  garantis  par  la  république  française. 

«  Vous  avez  dû  également  faire  connaître  au  comité  de 
salut  public  que  les  individus  qui  voudront  suiyre  l'armée 
française  auront  tout  le  temps  nécessaire  peur  vendre  leurs 
biens,  quel  que  soit  le  sort  de  ce  pays,  et  que  même  je  savais 
qu'il  était  dans  l'intention  de  la  république  cisalpine  de  leur 
accorder  le  titre  de  citoyen.  Votre  mission  doit  se  borner  là. 

«  Quant  au  reste ,  ils  feront  ce  qu'ils  voudront. 

«  Vous  leur  en  avez  dit  assez  pour  leur  faire  sentir  que 
taut  n'était  pas  perdu ,  que  tout  ce  qui  arrivait  était  la  suite 
d'un  grand  plan.  Si  les  armées  de  la  république  française 
continuaient  à  être  heureuses  c(mtra  une  puissance  qui  a  été 
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donnait  pas,  mais  ne  voulait;  pas  les  défendre. 
La  république  cisalpine  leur  offrait  unasyle.  En- 
fin la  lettre  se  terminait  par  ces  mots  :  «  Ce  sont 
des  lâches  ,  eh  bien  !  qu  ils  fuient ,  je  n'ai  pas 
besoin  d'eux.  » 

Les  Français  évacuèrent  Venise  le  i8  janvier     xix. 
1798*,  et  les  Autrichiens  y  arrivèrent  le  même      i^*» 
jour.  L  inquisition  d  état  tut  aussitôt  rétablie  sous   prennent 
le  nom  de  tribunal  de  haute  police ,  et  les  nom»  5^*^^*)^" 
qu'on  remarqua  dans  la  nouvelle  formation  de  18  janvier 
cette  autorité,  annoncèrent  aux  citoyens  effrayés     '^^ 
comment  elle  allait  être  exercée.  Pezaro ,  qu'on 
avait  vu  si  récemment  sortir  de  Venise,  pour 
aller,  disait-il,  chercher  la  liberté  en  Suisse, 
rentrait  dans  sa  patrie  avec  la  qualité  de  com* 
missaire  de  l'empereur.  Ce  fut  entre  ses  mains 
que  les  anciens  souverains  de  Venise  eurent  'à 
prêter,  le  serment  d'obéissance.  Aussi  l'ex-doge 
Manini ,  en  paraissant ,  pour  prononcer  ce  mot 
fatal ,  devant  son  compatriote ,  transformé  en 
commissaire  autrichien ,  fut-il  saisi  d'une  telle 
émotion,   qu'il  tomba  sans   connaissance  (i). 


le  nerf  et  le  cofïre  de  toutes  les  coalitions ,  peut-être  Venise 
aurait  pu,  par  la  suite,  être  réunie  à  la  Cisalpine.  Mais  je  vois 
que  ce  sont  des  lâches  :  eh  bien  !  qu'ils  fuient ,  je  n'ai  pas 
besoin  d'eux.  » 

(i)  On  dit  que  la  marquise  Sale  de  Vicence,  née  Vendra- 
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Malheureux  d'avoir  vu  périr  sa  patrie  sans  pou^ 
voir  la  secourir ,  il  s'hbnora  du  moins  par  une 
noble  douleur.  Mais  dans  cette  grande  catastro- 
phe, les  sentiments  étaient  loin  d'être  unanimes. 
Dans  les  colonies  (à  Perasto  par  exemple)  on  brû- 
lait, on  enterrait  le  Gonfalon-de  Saint-Marc  avant 
de  recevoir  les  Autrichiens.  A  Venise  la  populace 
se  livra  à  des  démonstrations  de  joie  qui  te- 
naient du  délire;  les  autorités  provisoires,  plu- 
sieurs nobles ,  célébrèrent  cet  événement  par.  des 
fêtes  (i).  Les  hommes  passionnés,  qui  avaient 
embrassé  l'espoir  de  cette  révolution ,  fuyaient , 
la  rage  dans  le  cœur ,  et  les  vrais  citoyens  dé- 
ploraient la  bassesse  du  peuple  et  des  grands  ^ 
l'impéritie  du  gouvernement,  l'abus  que  les 
vainqueurs  avaient  fait  de  la  victoire,  et  l'asser- 
vissement désormais  éternel  de  la  patrie.  A  comp* 
ter  de  ce  moment  les  vicissitudes  ultérieures  de 
cette  nation,  qui  avait  subsisté  comme  état  in- 
dépendant pendant  quatorze  siècles ,  appartien- 
nent à  l'histoire  d'un  autre  peuple. 


mina ,  s'empoisonna  pour  ne  pas  voir  son  pays  sous  la  domi- 
nation des  Autrichiens, 

(i)  Dépêché  du  ministre  de  France,  du  lo  pluviôse  an  VI. 
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Description  du  Gouvèmement  de  Venise. 

Xj'iTtJDE  de  l'histoire  ne  satisferait  que  la  eu-     f^««» 
riosité,  si,  après  le  récit  des  faits,  on  ue  s'arrér  sur  le  goû- 
tait pour  en  observer  les  conséq^ences.  Les  évè-  ^'y^l^^*. 
nements  des  huit  premiers  siècles  de  Venise , 
eurent  pour  résultat  une  forme  de  gouvernement 
fort  compliquée ,  fort  vantée ,  peu  connue ,  que 
je  vais  essayer  de  (Récrire.  Cette  connaissance 
jettera  du  jour  sur  les  événements.  De  méoïe  , 
quand  j'ai  eu  à  parler  des  premiers  Vénitiens^ 
il  a  fallu  faire  connaître  les  lieux  ou  ils  s'étaient 
établis,  pour  faire  comprendre  comment  ils  s'y 
étaient  mainten,us. 

On  a  remarqué  que  ^Venise  avait  passé  suc^ 
cessivement  soiis  trois  formes  de  gouvernement 
différentes,  la  démocratie,  la  monarchie,  et  l'a- 
ristocratie. Mais  ces  qualifications  données  aux 
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gouvernements  des  diverses  époques ,,  ont  occa* 
sionné  une  controverse,  qui  n'est  guère  qu'une 
dispute  de  mots. 

D'abord  il  faut  ranger  parmi  les  paradoxes 
cette  assertion  dés  batteurs  dte  l'aristocratie  vé- 
nitienne ^  que  Venise  avait  adopté  le  gouverne- 
ment aristocratique  dès  les  premiers  temps  de 
son  existence.  Il  n'est  pas  de  la  nature  du  gou- 
vernement aristocratique  de  s'établir  dans  l'ori- 
gine des  sociétés;  il  est  fondé  sur  l'inégalité  de 
la  puissance  et  des  intérêts,  et  cette  inégalité 
n'était  pas  sensible  parmi  les  fugitifs  qui  allè- 
rent chercher  un  asyle  dans  lès  lagunes.  On  y 
manquait  de  vivres,  d'eau,  dé  bois,  de  tout. 
L'homme'  qui  avait  hne  barque  et  qui  savait  ta 
cdndtiire,  était  l'homme  nécessaire  et  faisait  ïa 
loi  à  tous  ceux  qdi  ne  potlVaient  que  le  payer. 
Aussi  est-il  constant  qu'alors  hes  intérêts  de  la 
colonie  étaient  discutés  dans  les  assemblées  gé- 
nérales de  toute  là  population.  On  rie  trouve  la 
trace  d'aucune  distinction  entre  Jes  habitants. 
Si,  dès  l'origine,  on  remarque  parmi  les  magis- 
trats les  noms  des  Badouer,  des  Justiniani,  des 
Bembo,  des  Cornaro,  on  y  trouve  aussi  un 
maître  Pierre ,  qui  est  devenu  la  tige  des  Mali- 
pier.  Venise  fut  donc  une  véritable  démocratie, 
depuis  sa  fondation,  vers  4î^o,  jusqu'aux  der- 
nières années  du  septième  siècle. 
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A  cette  époque ,  la  république  se  donna  un 
chef  :  ce  chef  était  électif;  mais  il  de>4nt  bientôt 
assez  puissant  pour  désigner  son  successeur, 
pour  f^ire  la  guerre  et  la  paix ,  pom*  choisir 
ceux  qui  devaient  discuter,  sous  sa  présidence , 
les  intérêts  de  la  nation,  lorsqu'il  jugeait  à  pro- 
pos de  lair  consulter.  Ce  sont  là  les  caractèlpes  de 
la^  souveraineté.  Il  est  bien  difficile  de  se  refuser 
à  reconnaître  que,  depuis  697  jusqu'au  trei* 
zième  siècle ,  les  doges  de  Venise  ont  été  de$ 
mcmarques.  ^ 

Ici  se  présente  une  autre  question;  c^est  de 
savoir  si  on  a  dû  donner  la  qualification  de  ré'^ 
publique  on  de  monarchie  à  un  état,  qui,  sous 
tous  les  rapports,  n'était  pas  absohiiiiient  indé- 
pendant. La  vanité  vénitienne  était  encore  plus 
intéressée  à  maintenir  l'indépendance  originaire 
de  la  nation,  que  l'ancienneté  de  l'aristocratie. 
Biais  quelques  efforts  qu'aient  pu  faire  les  écri* 
vains  officiels,  ils  n'<;mt  pu  effiicer  la  trace  de 
certains  faits  qui  prouvent  qu^  cette  société, 
faible,  pauvre,  peu  nombreuse  dans  sa  naissance, 
conserva  pendant  quelque  temps  des  rapports 
de  subordination  avec  les  états  puissants  qui 
l'environnaient. 

D'abord  on  voit  le  sénat  de  Padoue ,  qui  or- 
donne la  construction  d'upe  ville  à  Rialte ,  et  qui 

5. 
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y  envoie  annuellement  des  magistrats  pour  gou^ 
verner  la  nouvelle  colonie. 

Cette  colonie  resta  vraisemblablement ,  comme 
sa  métropole ,  sous  la  dépendance  des  empereurs 
d'Occident. 

Un  roi  des  Ostrogoths,  qui  succède  au  der- 
nier de  ces  empereurs,  fait  écrire  par  son  mi- 
nistre, aux  tribuns  de  la  république,  une  lettre 
dont  les  formes  sont  polies,  mais  impérieuses ^ 
pour  en  exiger  un  service  gratuit  (i). 

La  chute  de  l'empire  d'Âugustule  et  l'invasion 
des  Ostrogoths  en  Italie ,  portèrent  naturellement 
les  insulaires  à  chercher  une  protection  au  pied 
du  trône  des  empereurs  d'Orient.  Narsès,  arrivé 
devant  Aquilée ,  deniande  des  vaisseaux  aux  Véni- 
tiens, pour  transporter  jusqu'à  Ra venue  l'armée 
impériale ,  destinée  à  chasser  les  barbares.  Nar- 
sès, en  passant,  s'arrête  à  Rialte;  il  y  fonde  une 
église.  Il  est  pris  pour  arbitre  des  prétentions 
que  Padoue  conservait  sur  son  ancienne  co* 
lonie.  Tous  ces  actes  attestent  l'autorité  des 
empereurs  d'Orient. 

Quand  la  république  veut  changer  sa  consti* 
tution  et  se  donner  un  chef,  elle  en  demande 
l'agrément  au  pape  et  à  l'empereur. 


(i)  La  lettre  de   Cassiodore ,  rapportée  liv.  x  de  cette 
histoire,  ^  lo. 
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Les  nouveaux  doges  s'empressent  de  briguer 
les  dignités  de  la  cour  impériale.  Ils  se  parent 
des  titres  d'hypate ,  de  spataire ,  de  protosébaste. 

L'occupation  de  l'Italie  supérieure  par  les  Lom- 
bards resserre  les  liens  de  Venise  avec  l'empire 
d'Orient.  Venise  fait  la  guerre  aux  rois  de  Lom* 
bardie ,  et  traite  ensuite  avec  eux.  Ils  sont  chas- 
sés de  l'Italie  par  Charlemagne.  Des  discordes 
qui  agitent  Venise ,  amènent  l'expulsion  de  plu* 
sieurs  doges.  De  ces  exilés ,  les  uns  vont  cher- 
cher un  asyle  à  Constantinople  ;  les  autres  vont 
porter  leurs  plaintes  et  implorer  des  .secoure 
auprès  de  la  cour  de  France.  De -là  des  occa- 
sions, pour  les  empereurs  d'Orient  et  d'Occi-^ 
dent ,  de  s'immiscer  dans  les  affaires  de  la  répu- 
blique. 

On  rapporte  un  traité  conclu  vers  la  fin  du 
huitième  siècle ,  par  lequjsl  l'empereur  d'Orient , 
et  Pépin ,,  roi  de  Lombardie ,  en  faisant  la  paix , 
stipulent  que  Venise  restera  inglépendante  de 
l'un  et  de  l'autre  empire. 

Plusieurs  actes  postérieurs  attestent  pour-^ 
tant  que  cette  indépendance  n'était  point  ab- 
solue. 

Selon  quelques  historiens ,  Charlemagne  com- 
prit Venise  dans  la  donation  qu'il  faisait  au  saint- 
siége^  Cette  donation  ne  passe  pas  pour  authen- 
tique; mais  en  ne  la  considérant  que  comme 
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une  pièce  supposée,  il  fallait  que  ses  auteurs 
crusaeint  au  moins  que  Ckarlemagne  avait  quel- 
ques droit&  sur  cet  état^ 

En  810,  Gharlemagne  conclut  un  traité  avec 
l'eiaipire  d'Orient,  et  y  reconnaît  que  Venise 
continuera  de  faire  partie  de  celui-ci. 

François  Sansovino,  dans  sa  ^description  de 
Venise ,  rapporte ,  au  sujet  de  la  fondation  de 
l'église  de  Saint-Zacharie ,  bâtie  en  8^7  (i),  U|i 
document  qui  peut  servir  à  caractériser  l'auto^ 
rite  dont  les  empereurs  d'Orient  jouissaient  à 
Venise. 

C'est  une  prûclanEiation  de  Justinien  Partiei- 
patio,  le  dixième  doge  de  la  république,  a  Qu'il 
soit  connu ,  dit-^il ,  à  tous  chrétiens  et  fidèles  du 
saint  empire  romain,  présents  et  à  venir, -à  tous 
doges,  patriarches ,  éviiques,  et  autres  person- 
nages principaux,  que  nous,  Justinien,  hypate 
de  l'empire  et  doge  de  Venise,  par  révélation 
de  Notre-Seign«ur  le  Dieu  tout^puissant ,  et  par 
commandement  du  sérénissime  empereur  Léon , 
conservateur  de  ia  paix  dans  tout  le  monde , 


(i)  Jl  est  fort  probable  que  Sansovino  s'est  trompé  dans 
cette  date ,  car  l'empereur  Léon  ,  qui  ordonna  la  construc- 
tion de  cette  église ,  était  mort  le  a4  décembre  820.  Mais  on 
peut  facilement  admettre  qu'il  s'écoula  un  intervalle  de  sept 
ans ,  entre  le  commencement  et  Tàchèvemcnt  de  l'édifice. 
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après  avoir  reçu  de  lui  beaucoup  de  bien&its  > 
avons  lait  élever  ce  monastère  de  vierges  dans 
Venise,  conformément  à  la  volonté  qu'il  avait 
manifestée,  pour  que  cet  édifice  fut  construit 
aux  frais  de  la  chambre  impériale.  En  consé- 
quence de  celte  commission ,  il  ordonna  que  Tor 
et  l'argent  nous  fussent  remis  avec  les  autres 
choses* nécessaires.  Il  nous  fil  en  oulre  remettre, 
pour  consacrer  cette  église ,  les  reliques  de  saint 
Zacharie ,  prophète ,  un  morceau  du  bois  de  la 
croix  de  Notre-Seigrteur,  un  pan  de  la  robe  de 
sainte  Marie  ou  de  celle  du  Sauveur,  avec  d'autres 
saintes  reliques.  Enfin  non-seulement  il  donna 
tous  les  objets  nécessaires  pour  cette  construc- 
tion ,  mais  il  envoya  les  Inailres  pour  la  diriger 
et  la  terminer  promptement.  Cette  construc- 
tion achevée  et  la  congrégation  réunie  (i),  nous 
avons  ordonné  que  des  prières  continuelles  y 
fussent  faites,  pour  le  sâlut  dû  saint  empereur 
et  de  ses  héritiers ,  et  arrêté  que  toutes  les  let- 
tres qu^il  nous  a  écrites  en  caractères  d^or  k  ce 
sujet,  seraient  déposées  dans  le  trésor  de  notre 
palais,  pour  y  demeurer  à  perpétuité,  afin  qu^on 


(i)  Fatia  coagregatioae ,  comme  il  â^ agissait  de  réunir 
des  filles  dans^  couvent,  j'ai  pensif gue  ces  mots  signifiaient, 
la  congrégation  étant  réunie  ^  d'autres  pensent  qu'il  faut  tra«- 
duire ,  nous  en  avons  délibéré  en  conseil. 
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ne,  puissp  jamais  ignorer  quç  le  monastère  de 
Saint-Zacharie  a  été  construit  aux  firais  du  très- 
saint  empereur  Léon.  » 

Cet  édifice,. décoré  des  aigles  impériales,  qrp 
donné  et  payé  par  Léon,  n'était  pas  seulement 
un  monument  de  s^  piété,  c'était  encore  un  té- 
moignage de  sa  puissance  ;  et  les  prières  perpér 
tvielles  que  les  Vénitiens  devaient  y  faire  pour 
lui ,  étaient  une  preuve  d'autant  plus  irréfrar- 
gable  de  son  autorité  sur  eux ,  que ,  depuis  dix 
ans,  ce  prince,  que  le  doge  appelle  très -saint, 
était  excommunié,  à  cause  de  son  attachement 
à  l'hérésie  des  iconoclastes. 

Dans  le  siècle  suivant ,  vers  940 ,  les  Vénitiens 
firent  un  traité  avec  le  roi  d'Italie,  par  lequel 
celui-ci  reconnut  qu'ils  avaient  le  droit  débattre 
monnaie.  En  980,  lorsque  les  Caloprini  furent 
expulsés  de  Venise  par  la  faction  des  Morosini , 
ils  allèrent  se  jeter  aux  pieds  de  l'empereur 
d'Occident,  Othon  II;  et  pour  l'intéresser  à  leur 
cause,  ils  protestèrent  qu'ils  s'étaient  constam- 
ment opposés  au  parti  qui  recherchait  la  pro- 
tection, des  epapereurs  d'Orient ,  et  déclarèrent 
que  le  seul  vœu  de  Venise  était  d'être  reconnue 
pour  vassale  de  l'empire  d'Occident. 
.  Il  paraît  que  cette  vassalité  avait  été  avouée 
à  quelque  époque  plus  ancienne ,  car  il  en  res- 
tait quelques  traces.  La  république  était  dans 
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Fusage  d'envoyer .  annuellement  à  l'empereur 
d'Occident  un  manteau  de  drap  d'or.  Othon  III 
abolit  cette  redevance,  qui,  dans  la  suite,  fut 
réclamée  par  Othon  Y,  l'un  de  ses  successeurs. 
Ainsi ,  quoique  les  Vénitiens  eussent  constam- 
ment joui  du  droit  de  faire  leurs  lois ,  d'élire 
leurs  chefs,  d'administrer  leurs  finances ,  de  faire 
la  guerre  et  la  paix,  de  conclure  des  traités 
avec  leurs  voisins,  il  parait  incontestable  qu'à 
certains. égards,  ils  se  reconnaissaient,  sous  ^n 
titre  quelconque,  les  vassaux  ou  les  protégés 
de  l'une  des  deux  grandes  puissances  qui  s'é- 
taient partagé  Tempire  romain ,  resserrant  leurs 
liens  avec  l'une  suivant  qu'ils  redoutaient  l'autre, 
et  profitant  «des  circonstances  pour  s'affranchir 

entièrement  (i). 

-  "-  —    —  ■-_...■ 

,  (i)  MumATO&i,  dans  sa  cinquième  dissertation ,  [Antiqui^ 
taies  ùaUcœ  medii  œvi ,  p.  287  et  suiv.)  établit  deux  propo- 
sitions  ;  que  Venise  ne^t  jamais  partie  du  royaume  d'Italie , 
et  qu'elle  dépendait  de  l'empire  d'Orient.  Il  les  prouve  par 
le  traité  conclu  entre  Charlemagne  et  l'empire  grec  où 
il  est  stipulé  que  l'état  de  Venise  sera  compris  dans  cet 
empire  ;  par  le  diplôme  de  l'empereur  Charles  Legros  ,  en 
873,  qui  portait  que  Ans  tout  l'empire  d'Occident  les  Véni- 
tiens resteraient  soumis  à  leur  prince  et  ne  pouvaient  être 
punis  que  par  lui ,  privilège  qui ,  suivant  l'auteur,  ne  doit 
s'entendre  cpie  du  droit  de  juridiction  sur  les  rebelles  et  les 
transfuges  ;  enfin ,  par  le  diplôme  d'Othon  III  donné  en  992. 
Il  en  conclut  que  les  Vénitiens  avaient  toujours  été  indé- 
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Dans  le  onzième  siècle,  lorsque  les  empereurs 
de  Constantinople  implorèrent  leurs  secours  <îon- 
tre  les  Normands ,  et  pour  prix  de  cette  coopé- 
ration, Venise  exigea  que  l'empereur  renonçât 
à  tous  les  droits  de  souveraineté  qu'il  pouvait 


pendants  du  royaume  d'Italie.  Je  ne  pense  pas  ,  malgré  tout 
le  respect  qu'on  doit  à  l'opinion  de  ce  savant  écrivain ,  qu'on 
puisse  en  dire  autant  de  leur  indépendance  relativement  aux 
empereurs  d'Occident,  puisqu'il  est  certain  que  la  république 
devait  un  tribut  à  ces- empereurs.  «  Mais,  scoute  Murat^ri , 
OD  ne  saurait  nier  que  Yeaise  n'ait  été  sous  la  protection  des 
empereurs  grec^.  Dans  ce  temps-là  il  n'y  avait  pas  dans  toute 
l'Italie  ua  peuple  assez  heureux  pour  avoir  pu  cpnserver 
pleinement  sa  liberté  et  son  indépendance.  D'un  côté,  les 
Lombards  et  les  rois  de  France  travaillaient  sans  relâche  à 
étendre  leur  puissance  ;  de  l'autre,  les  empereurs  d'Orient 
cherchaient  à  recouvrer  ce  qu'ils  avaient  perdu.  Un  peuple 
faible  placé  entre  ces  deux  grands  états  serait  bientôt  devenu 
la  proie  de  l'un  ou  de  l'autre  s'il  ne  ^'était  mis  sous  la  pro- 
tection de  l'un  des  deux.  » 

«  Les  Grec$9  qui  9  même  depuis  l'occupation  de  l'Italie  par 
les  liombavds ,  avaient  conservé  long-temps  la  Dalmatie , 
ristrie  et  le  littoral,  de  l'Adriatique ,  paraissent  avoir  aussi 
retenu  qudque.auterité  $ur  les  îles  qui  forment  aujourd'hui 
la  florissante  Vettise  ouqui  l'entoureAt.  » 

«  Ajodré  Dandolo ,  Baronius  et  d'autres  écrivains,  rappor- 
tent une  lettre  du  pape  Grégoire  II  au  duc  de  Venise ,  en 
date  de  Tan  'jiS ,  par  laquelle  il  lui  prescrit  de  délivrer  Ea- 
venue ,  d'y  rétablir  l'exarque ,  et  de  la  faire  rentrer  sous 
Tautorité  de  l'empire  romain.  Cet  ordre  ne  peut  avoir  été 
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avoir  6lir  les  provinces  de  la  Dalmatie ,  conquises 
depuis  un  siècle  par  les  armes  de  la  république. 

Les  ctx>i6ades  lui  fournirent  l'occasion  de  rom- 
pre tO|i4  les  liens  de  dépendance  qui  pouvaient 
encore  exister  entre  elle  et  l'empire  d'Orient.  Du 
côté  de  rOccident,  elle  profita  de  la  révolte  des 
villes  lombardes  et  des  longues  divisions  qui  écla- 
tèrent entre  le  pape  Alexandre  III  et  l'empereur 
Frédéric  Barberousse ,  pour  entrer  dans  la  ligue 
du  pape  et  des  villes ,  et  pour  faire  perdre  à 
l'empereur  toute  son  influence  en  Italie. 

Au  commencement  du  XIV*  siècle,  un  autk*e 
empereur,  Henri  VII,  fit  un  voyage  en  Italie. 
Toutes  les  villes  de  la  Lombardie  lui  envoyèrent 
des  députés  à  Milan  pour  lui  rendre  hommage 
et  lui  jurer  fidélité.  Les  Vénitiens  et  les  Génois 
s'en  excifcèfent  ;  aussi  l'auteur  de  la  relation  de 
ce  voyage  ajoute-t-il  que  c'étaient  des  peuples 
qui  ne  reconnaissaient  ni  l'empereur,  ni  l'église, 
ni  Dieu  (i). 


doDné  fiar  le  pape  qa'en  consé(|ueiice  tde  ceux  de  rempereut* 
auquel  Rome  même  obâssait  dans  ce  temps^là.  » 

C'est  vers  Van  1074  que  Mnratori  place  Tépoque  où  les 
ducs  de  Venise  jouirent  de  la  souveraineté  dans  Hmte  sa 
plénitude. 

(i)  Cet  auteur  était  un  évéque  dc'Butrinto.  Son  ouvrage 
est  intitulé  :  «  Relatio  de  itinere  italico  Henrici  VU ,  impera- 
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k  mesure  qu'elle  s'afiranchtssait  de  toute  auto- 
rité étlraugère ,  Venise  avait  restreint ,  d'abord 
par  des  émeutes  sanglantes ,  et  puis  par  d'utiles 
règlements ,  le  pouvoir  de  son  premier  magistrat 
Les  Jiommes  que  leurs  richesses,  la  puissance 
de  leur  famille ,  l'illustration  de  leur  nom ,  fai- 
saient appeler  plus  fréquemment  que  les  autres 
à  l'exercice  de  rautorité,  épiaient  le  moment  de 
s'en  saisir  comme  d'un  apanage.  Us  réussirent  à 
s'en  emparer  au  commencement  du  quatorzième 
Siècle ,  et  de  là  résulta  cette  forme  du  gouverne- 
ment, que  les  partisans  de  l'aristocratie  en  ont 


.tot*isab  aono  i3io,usque  ad  annum  i3i3,  ad  ClementemY, 
papam  auctore  Nicolao  episcopo  Botrontinensi.  Le  manusc. 
en  existe  à  la  Bib.-du-Roi,  sous  le  n^  9920.  |^li||(e  et  Mura* 
ton  l'ont  imprimé.  Voici  le  passsage  : 

Ad  dictum diem  (Epiphania;  t3i i)  omnes  civitates  fuerunt 
vocatae  per  syndicos  et  omnes  misèrûnt  et  omnes  fidelitatem 
juraveiiint,  exceptis Januensibus  et  Venetis,  qui  tune,  licet 
miserint,  non  juraverunt ,  et  multa  dixerunt,  quae  roalè 
retinui  ;  quare  nonjurabant,  et  tamen  dominum  suum  regem 
Romanorum  recognoscebant,  undè  nuUara  bonam  .caosam 
scio  nîsi  quia  sunt  de  quintâ  essentiâ ,  nec  Deum ,  nec  eccle- 
siam  ,  nec  imperatorem ,  nec  mare ,  nec  terram  volunt ,  et 
ista  suœ  rationes  innuebant. 

On  peut  voir  sur  le  même  sujet  THistoire  auguste,  c'est- 
à-dire  l'Histoire  de  Henri  Vil  par  Albertini  Mitssato,  Ut.  3, 
rubrique  8. 


/ 
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donnée  jC^omme  le  modèle.  On  en  a  vu  les  effets  : 
ce  livre  est  destiné  à  en  expliquer  la  théorie. 

A  Venise ,  la  souveraineté  était  dans  le  grand 
conseil ,  le  gouvernement  dans  le  sénat ,  l'admi- 
nistration dans  la  seigneurie,  l'autorité  judi- 
ciaire dans  les  quaranties,  la  police  dans  le  con- 
seil des  Dix.  l^us  ces  noms  des  principales  au- 
torités sont  déjà  connus  du  lecteur;  mais  on  sent 
bien  que ,  pour  exprimer  la  nature  de  leurs  fonc* 
tioils,  j'ai  été  obligé  de  me  servir  de  termes  dont 
l'acception  varie  chez  les  peuples. 

On  ne  connaît  guère  de  constitution  politi- 
que où  les  limites  entre  les  pouvoirs  aient  été 
déterminées  avec  cette  précision  invariable,  qui 
ne  permettrait  jii  les  incertitudes,  ni  les  conflits, 
ni  les  empiétements.  La  difficulté  vient  de  ce 
qu'il  faudrait  que  les  diverses  autorités  fussent 
également  fortes,  sans  ^tre  rivales,  jalouses  de 
leurs  attributions ,  sans  être  ambitieuses ,  indé- 
pendantes, et  cependant  toujours  disposées  à 
^e  prêter  un  appui  mutuel.  Cette  constante  bar- 
monie  entre  toutes  les  parties  qui  composent  le 
gouvernement ,  est  encore  plus  difficile  à  espérer 
dans  les  sociétés  où  l'on  n'a  pas  cru  pouvoir  se 
passer  de  cette  autorité  surveillante,  qui  répond 
spécialement  de  la  sûreté  publique,  et  dont  la 
force  ne  se  compose  principalement  que  de  ce 
qu'elle  usurpe  sur  les  autres  autorités. 
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A  Venise ,  les  membres  4u  corps  souverain , 
c  est-àrdire  les  patricienis,  s'étaient  réservé,  tion- 
seulement  le  pouvçir  d'où  tQUt  émane,  mais 
l'autorité  qui  elécute.  La  réunion  de  tous  le& 
nobles  formait  le  grand  conseil ,  qui  était  le 
souverain  et  le  législateui?.  C'était  dans  ce  grand 
conseil  qu'on  cboisissait  les  sénateurs,  les  mi* 
nîstres,  les>  m^i^bre^  des  tribunaux,  les  chefs 
de  la  police  et  de  toute  l'administration  civile  et 
militaire;  presque  tous  les  emplois  étant  tempo- 
raires ,  une  rotation  continuelle  faiss^it  parcourir 
aux  mêmes  hommes  tout  le  cercle  de  l'^dncunis- 
tration.  Ces  diverses  autoriA:és.  s'ew^hevétraient 
les  unes  dans  les  autres  :  on  était  à*la-fois  mi* 
nistre  ou  membre  d|ui  epuseil  du^doge,  et  mem- 
bre du  sénat ,  sénateur  eft  juge  :  les  cfa^fs  de  la 
police  étaient  pris  Q^c^ssairement  dans  le  con- 
seil du  prince ,  dans  le  sénstl;  çt  dans  les  tribu- 
naux :  tous  ce&  fonctionnaires  siégeaient  au  grand 
conseil  :  de  sorte  que  l'autorité,  du  législateur , 
celle  du.  juge,  l'influence  de  l'administration  et 
le  pouvoir  discrétioniiaire  de  la  police ,  se  trou- 
vaient réunis  dans  les  mêmes  mains  (1).  On  a 


(i)  «  Dans  les  république»  d'Italie ,  où  les  (ms  pouvoks 
sont  réunis»  la  liberté  se  trouve  moins  que  dans  nos  monar- 
chies. Aussi  le  gouvernement  a-t-il  le  spifl^  ,  paur  se  main- 


prétendu  que  les  patriciens  de  Venise  n'étaient 
pa»  de  véritables  nobles,  parcç  qu'ils  n'araient  ni 
châteaux-forts  ni  Yassa;ux  (i)  :  il  ne  faut  pas  dis-, 
puter  sur  les  mots  ;  mais  il  faut  reconnaître  que 
si  ces  patriciens  eussent  été  nobles,  dans  l'accap** 
tion. qu'on  veut  donner  à  ce  nom,  la  républi- 
que n'aurait  pu  subsister;  aussi,  pour  ôter  aux 
riches  le  pouvoir  d'abuser  de  l'influence  que 
donnent  de  grandes  propriétés  tei;ritoriales ,  la 
législation  avait-elle  aboli  les  fief» ,  et  obligé  tous 
les  paitriciens  à  fixer  leur  résidence  dans  la  ca- 
pitale. 

Le  nombre  des  hommes  nobles  s'est  élevé  jus-       n. 
qu'à  douze  cents  et  plus  :  constitutionnellement     ^?  '* 

*  *  noblesse. 


■«•*«*■•■ 


tenir  ^  d'employer  des  moyens  aussi  vic^ents  que  le  gouver- 
nement des  Turcs  ;  témoin  les  inquisiteur^  d'état  et  le  tronc, 
où  tout  délateur  peut,  à  tout  moment ,  jeter  avec  un  billet 
son  accusation.  Voyez  quelle  peut  être  la  situation  d'un  ci- 
toyen dans  ces  républiques.  Le  même  corps  de  magistrature 
a  y  comme  exécuteur  des  lois ,  toute  la  puissance  qu'il  s'est 
donnée  comme  législateur:  il  peut  ravager  l'état  par  ses 
volontés  générales,  et,  comme  il  a  encore  la  puissance  de 
juger,  il  peut  détruire  chaque  citoyen  par  ses  volontés  partie 

culières.  » 

(Esprit  des  lois ,  liv.  1 1 ,  ch.  6.) 

(i)  «  J'appelle  gentilshommes  ceux  qui  vivent  sans  rien 
faire  du  produit  de  leurs  possessions.  De  tels  hooHnes  sont 
dangereux  dans  toute  république ,  et  tout  état  ;  plus  dange- 
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ils  étaient  tous  égaux;  de  fait  ils  étaient  divisés 
en  nobles  puissants,  et  nobles  qui  n'avaient 
qu'une  faible  part  à  l'autorité.  Ce  gouvernement 
depuis  son  origine  avait  marché  constamment 
vers  l'oligarchie.  La  jalousie  des  rangs  avait 
amené  une  classification  non  légale ,  mais  con- 
venue. 

On  distinguait  d'abord  les  aïiciennes  maisons , 
qu'on  appelait  les  familles  électorales,  c'est-à- 
dire  dont  la  prétention  était  de  remonter  aux 
douze  tribuns  qui  élurent  le  premier  doge  en 
697.  C'étaient  : 


reùx  encore  sont  ceux ,  qui ,  putre  leurs  possessions  territo- 
riales, ont  des  châteaux  où  ils  commandent,  et  des  sujets 
qui  leur  obéissent.  Jamais  état  libre  ne  s'est  formé  dans  les 
provinces  peuplées  de  ces  ennemis  natiu-els  de  toute  société 
politique  raisonnable.  On  m'objectera  l'exemple  de  la  répu- 
blique de  Venise ,  dans  laquelle  les  nobles  seuls  peuvent  par- 
venir aux  emplois;  je  répondrai  que  les  gentilhommes  véni- 
tiens le  sont  pi  us,  de  nom  que  de  fait!  Comme  leurs  richesses 
sont  fondées  sur  le  commerce ,  et  consistent  en  mobilieF,  ils 
n'ont  ni  grandes  propriétés  en  terres ,  ni  châteaux ,  ni  juri- 
dictions sur  des  sujets.  La  noblesse  n'est  qu'un  titre ,  fait 
pour  attirer  la  considération  ,  le  respect ,  et  n'est  nullement 
établie  sur  aucun  des  avantages ,  dont  les  gentilshommes 
jouissent  ailleurs.'  » 

(Machiavel,  Discours  sur  Tite-Live,  liv.  i ,  ch.  55.) 
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Les  Badouer,  descendants  des  Participatio ,  qui 
ont  eu  sept  doges; 

Les  Barozzi  ; 

Les  Contiarini,  qui  ont  eu  huit  doges; 

Les  Dandolo ,  quatre  doges  ; 

Les  Falier,  trois  doges; 

Les  Gradenigo ,  quatre  doges  ; 

Les  Memmo ,  anciennement  Monegario ,  qua- 
tre .doges  ; 

Les  Michieli,  trois  doges; 

Les  Morosini ,  quatre  doges  ; 

Les  Polani ,  un  doge  ; 

Les  Saiiuto ,  autrefois  Candiano ,  cinq  doges  ; 

Les  Thiepolo,  deux  doges. 

Mais  il  y  avait  d'autres  familles ,  qui ,  sans 
avoir  eu  part  à  l'élection  du  premier  doge , 
remontaient  '  aussi  aux  anciens  tribuns.  C'é- 
taient : 

Les  Bembo ,  un  doge  ; 

Les  Bragadino;  , 

Les  Cornaro,  quatre  doges  ; 

Les  Delfino,  un  doge; 

Les  Justiniani,  un  doge  ; 

Les  Querini,  à  qui  appartenaient  les  deux 
doges  du  nom  de  Galbaio; 

Les  Sagredoy  un  doge; 

Les.  SoranzQ^  un  doge  ; 

Tome  VI.  6 
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Les  Zeno ,  un  doge  ; 

Les  Ziani,  deux  doges. 

On  voit  qu'un  petit  nombre  de  familles  a 
fourni  la  moitié  dés  doges  <]u'a  eus  la  répu- 
blique. 

Il  s'en  fallait  bien  que  ces  nobles  bornassent 
leur  ambition  à  faire  remonter  leur  généalogie 
jusqu'au  septième  siècle.  Là  plupart  avait  la  pré- 
tention de  lier  l'histoire  de  leur  maison  à  celle 
de  l'ancienne  Rome.  Ainsi  la  généalogie  des  Jus- 
tiniani  les  faisait  descendre  de  l'empereur  Justi- 
nien  (i);  celle  des  Querihi ,  de  Galba  ;  et  les. 
Cornaro  se  disaient  des  Cornéliens. 

Sans  doute  de  pareilles  traditions  étaient  chi- 
mériques ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  plu- 
sieurs de  ces  familles  étaient  contemporaines 
de  la  république  :  rhistoit'e  a  conservé  leurs 
noms  ,  et  à  Venise  les   noms  ne   changeaient 


(i)  «  Affermano  molti  historici  y  massimamente  veneziani, 
seguitati  da  non  pochi  altri  scrittori  di  varie  mat^e,  cbe  i 
Giustiniani ,  cosi  veneti  corne  Genovesi ,  desccndono  di 
Constantinopoli  dà  tre  fratelli  del  sangue  dell*  imperator 
Giustiniano  ,  che  diede  legge  aile  leggi  e  legge  al  mondo.  » 
Il  est  vrai  que  c'est  un  Justiniani  qui  parle  ,  mais  il  ne 
manque  pas  de  s'appuyer  de  beaucoup  de  citations.  - 

(  Lettere  memorabili  dell'  àbbate  Michèle  Giusri- 
KiANi  ç  d'altri.  ) 
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presque  jamais.  On  n'y  prenait  ni  de  ces  noms 
de  terre,  ni  de  ces  quïilifications  qui  jettent  de 
ia  confusion  dans  les  généalogies  ;  les  nobles 
vénitiens  laissaient  les  titres  de  comte  et  de 
marquis  à  leurs  sujets.  La  fSiation  ,  depuis  plu- 
sieurs siècles,  était  constatée  avec  le  plus  grand 
soin  ;  enfin  la  rivalité  des. amours-propres  aurait 
mis  obstacle  à  de  choquantes  usurpations.  A  ces 
traditions  on  en  opposait  d'autres ,  qui  consta* 
talent  l'égalité  primitive  des  anciens  citoyens  de 
la  république.  Si  les  Yenier  ,  se  fondant  sur 
quelque  ressemblance  de  nom ,  se  disaient  issus 
de  la  famille  Yaleria  de  Rome  ^  et  si  les  Marcello 
avaient  la  prétention  de  remonter  jusqu'au 
consul  Marcellus,  on  disait  que  les  Gritti  étaient 
originairement  pêcheurs  à  Mestre ,  et  on  prd- 
tendait  trouver  l'étymologie  du  nom  de  Conta- 
rini  dans  le  mot  contadini^  qui  signifie  paysans. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  familles ,  et  deux  ou 
trois  autres ,  dont  le  rang  était  plus  ou  moins 
contesté ,  formaient  la  première  classe  de  la 
noblesse  vénitienne. 

La  seconde  classe  se  composait  des  familles 
qui  pro  uvaient  qu'elles  faisaient  partie  du  grand 
conseil  à  l'époque  où  le  droit  d'y  siéger  devint 
perpétuel  et  héréditaire;  il  n'en  restait,  guère 
plus  de  soixante  dans  ces  derniers  temps; 
les  autres  s'étaient  éteintes.  Plusieurs  devaient 

6. 
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être  antérieures  à  la  clôture  dix  grand  conseil  ; 
mais,  comme  alors  la  noblesse  n'avait  pas  une 
existence  politique,  et  ne  donnait  droit  à  aucun 
privilège ,  il  n'y  avait  de  noble  que  ce  qui  était 
illustre.  Ces  maisons  remontaient  donc  au  motns 
à  la  fondation  du  patriciat.  Les  principales  étaient 
les  Barbarigo,  Celsi,  Donato,  Erizzo,  Foscari, 
Foscarini ,  Grimani ,  Gritti,  Loredan ,  Malipier, 
Marcello,  Moncenigo,  Molino,  Moro,  Pesaro, 
Pisani,  Da-Ponte,  Priuli,  Ruzzini,  Trevisani, 
Trono ,  Valier,  et  Venier,  toutes  familles  du- 
cales ,  c'est-à-dire  qui  avaient  fourni  des  doges  à 
la  république. 

La  troisième  classe  était  forimée  des  trente 
familles  qui  furent  élevées  au  patriciat  quatre- 
vingt-dix  ans  après  la  clôture  du  grand  conseil, 
pour  les  services  rendus ,  ou  les  secours  fotimis 
à  l'état,  pendant  la  guerre  de  Chiozza.  Ces  fa- 
milles avaient  donc  à-péu-près  un  siècle  de  no- 
blesse de  moins  que  celles  de  la  seconde  classe. 
Parmi  ces  familles,  dont  plus  de  la  moitié  s'é- 
taient éteintes  avant  la  république ,  trois  avaient 
été  honorées  du  dogat,  c'étaient  les  Cicogna,  les 
Vendramino,  et  les  Renier. 

Enfin  la  quatrième  classe  de  nobles  vénitiens 
se  composait  des  nobles  candiotes,  de  ceux  des 
provinces ,  ou  des  citadins  de  Venise  qui  ache- 
tèrent le  patriciat ,  lorsque ,  pour  subvenir  aux 
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besoins  de  l'état,  cette  dignité  fut  momentané- 
ïDent  vénale.  Un  seul  patricien  de  cette  ^classe 
6it  élevé  à  la  dignité  suprême ,.  c'est  Louis  Ma- 
nini ,  qui  a  eu  le  triste  honneur  d'être  le  dernier 
doge  de  la  république.  Je  ne  prolongerai  point 
cette  nomenclature  :  les  noms  vénitiens  qui  ont 
acquis,  quelque  célébrité ,  ont  trouvé  place  dans 
le  cours  de  cette  histoire.  Qui  se  soucie  de  con- 
naître  ceux  qui  ne  sont  qu'anciens  ? 

Il  y  avait  une  autre  clause  de  nobles  vénitiens, 
dont  l'aggrégation  au  patriqiat  n'était  qu'hono^ 
rifique ,  c'étaient  les  princes  des  maisons  de 
Bourbon ,  de  Lorraine ,  de  Savoie ,  de  Lusign^aii , 
de  Luxembourg,  de  Brunswick-Lunebourg,  et 
un  assez  grand  nombre  d'autres  princes  italiens, 
ou  seigneurs  de  divers  pays,  mais  principale- 
ment de  familles  papaleSw  On  sent  qu'une  pa- 
reille aggrégation  ne  pouvait  être  qu^une  fiction. 
L'adoption  des  familles  papates  devint  peu:à-peu 
un  usage  si  bien  établi  qu'il  prévalut  sur  les  lois 
mêmes  de  la  république ,  et  que  les  Barbeviiii  se 
crurent  dispensés  de  demander  cette  inscrip- 
tion ,  et  autorisés  à  attendre  qu'on  la  leur  offrît. 
Je  laisse  à  un  ambassadeur  de  Henri  III  le  soin 
de  raconter  une  anecdote  à  ce  sujet. 

«  Ces  seigneurs ,  dit*il ,  ont  été  quelques  temps 
«  en  fort  grande  altercation  sur  la  très-instante 
«  prière  du  pape. (qui  était  alors  Grégoire  XIII), 
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m  pour  faire  son  fils  bastard  gentilhomme  véni- 
«ttien.  Et  combien  que  selon  leurs  anciennes 
«  lois  et  façon  de  faire  de  tout  temps ,  tels  per- 
«  sonnages  n'ayent  jamais  été  reçus  en  leur  com- 
«  pagnie ,  et  que  l'avis  des  plus  anciens  fut  tel  ; 
(c  néanmoins  la  brigue  des  ecclésiastiques  a  esté 
n  si  importune  qu  ils  l'ont  obtenu ,  et  estant  la 
«  plus  grande  controverse  sur  les  titres  et  qua- 
«  lités  du  privilège ,  qu'ils  en  ont  dépéché  par 
«  escrit ,  enfin  ont  arrêté  de  mettre  :  //  signor 
«  Giacômo  Buoncompagno ,  stretto  parente  di 
visua  santità  (î).  » 

Les  Vénitiens  étaient  beaucoup  plus  rigou- 
reux pour  leurs  compatriotes,  car  les  lois  ex- 


(i)  Correspondance  du  président  Duferrier,  ambassadeur 

de  France  à  Venise.  Manusc.  de  la  Bibliothèque~du-Roi, 

n°  88o5.  Lettre  au  roi.,  du  3o  mars  1576. 
a 

Au  reste  l'ambassadeur  se  trompait  en  disant  que  jamais 

des  enfants  naturels  n'avaient  été  inscrits  au  Hvre  d'or.  Il  n'y 

avait  pas  plus  de  trente  ans  qu'on  en  avait  vu  un  exemple. 

«  I  signori  veneziani ,  contro  alla  cpnstituzione  che  hanno 

di  non  concedere  la  gentilizia  abastardi ,  (quasi  volessero 

verificare  le  parole  di  messer  Giovanni  Boccaccio  dette  nel 

suô  decamerone  di  quella  città  )  fecero  il  signor  Pier  I^uigi 

da  Famese  figliuolo  di  papa  Paulo  ni ,  con  tutd  gli  suoi 

descendent!  gentilhuornini  délia  republica  loro. 

(  Benedetto  Ya&chi,  storiafiorentina  ^  lib.  i5.) 
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cluaiçnt  du  corps  de  la»  noblesse^  non-seulement 
les  enfants  illégitimes  ,  mais  même  ceux  qui 
avaient  été  légitimés  par  un  mariage  subsé- 
quent (i). 

Si  maintenant  on  demande  quel  était  le  nombre 
des  sujets  de  la  république  que  leurs  services 
avaient  fait  élever  au  patriciat,  l'histoire  est 
obligée  de  répondre  qu'à  l'exception  des  trente 
citadins  admis  au  grand  conseil  pendant  la  guerre 
de  Chiozza,  il  n'est  pas  arrivé  une  seule  fois  que 
les  talents  ou  les  services  aient  paru  à  cette  no- 
blesse orgueilleuse  des  titres  suffisants  pour  s'as- 
seoir à  côté  d'elle.  On  ne  trouve  que  quatre  ou 
cinq  admissions  gratuites  de  familles  sujettes, 
et  ces  familles  c'étaient  les  Avogadro  et  les  Mar- 
tinengo  de  Brescia ,  les  Golalto  de  Tré vise ,  les 
Benzoni  de  Crème,  les  Savorgnanp  du  Frioul, 
c'est-à-dire  des  maisons  puissantes  dans  ces  pro- 
vince/» ,  et  qu'on  avait  voulu  s'attacher.  L'inscrip- 
tion de  ces  familles  au  livre  d'or  fiit  le  prix  de 
leur  empressement  à  soumettre  leur  patrie  au 
joug  de  la  république. 

Il  y  avait  une  autre  manière  de  classer  la 
noblesse;  c'était,  comme  on  disait  à  Venise,  les 
seigneurs  et  les  Bamabotes  :  ce  nom  désignait 

V 

(i)  Memorie  recondite  di  Vittorio  Si&i.  tom.  Y,  p.  4 ^6- 
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les   habitants  du  quartier  Saint-Barnabe,    les 
pauvres. 

On  conçoit  que  dans  un  gouvernement,  où 
d'anciennes  familles  s'étaient  maintenues  pen- 
dant un  grand  nombre  de  siècles  en  possession 
de  toutes  les  charges  importantes,  et  où  qui- 
conque était  débiteur  de  l'état ,  même  pour  des 
impôts  seulement,  était  inhabile  à  tous  les  em- 
plois jusqu'à  ce  qu'il  se  fut  acquitté  ;  l'inégalité 
des  fortunes  devait  faire  oublier  l'égalité  des 
droits ,  perpétuer  les  privilèges  et  établir  entre 
les  membres  de  Tordre  équestre  des  rapports  de 
dépendance  contraire  à  l'équilibre  constitution- 
nel. De  là  ce  constraste  de  familles  qui  brillaient 
de  l'éclat  du  luxe  et  de  la  puissance,  et  de  pa- 
triciens croupissant  dans  un  état  d'abjection. 
Cette  abjection  était  déjà  bien  ancienne,  bien 
reconnue,  puisqu'elle  était  avouée  par  les  lois  : 
on  lit  dans  les  statuts  de  l'inquisition  d'état  qui 
datent  de  i454  (1)7  que  ce  tribunal  choisira  ses 
espions  parmi  les  patriciens ,  les  ecclésiastiques, 
les  citadins ,  et  les  populaires. 

Je  dois  ajouter  que  les  inquisiteurs  d'état  ne 
favorisaient  point  l'orgueil  des  anciennes  familles. 
c(  il  s'est  introduit  un  scandale,  disènt-ils  dans 


(i)  Art  6  des  Statuts. 


LIVAE     XXXIX.  89 

leurs  statuts  (i).  On  entend  des  patriciens  qui 
veulent  établir  des  distinctions  en  classant  les 
familles  par  maisons  anciennes ,  maisons  nou- 
velles ,  maisons  ducales ,  et  qui ,  dans  les  élec- 
tions ,  ont  égard  à  l'origine  du  sujet  et  non  pas 
à  son  mérite.  C'est  un  abus  de  la  plus  dange- 
reuse conséquence.  Le  tribunal  arrête  que  les 
espions  qu'il  entretient  dans  Tordre  de  la  no- 
blesse seront  spécialement  chargés  de  surveiller 
les  patriciens  qui  manifestent  de  pareilles  opi- 
nions ;  mais  on  observera  de  ne  pas  donner  cette 
mission  à  ceux  des  surveillants  qui  appartien- 
nent aux  grandes  familles.  La  première  fois  qu'ils 
laisseront  échapper  ces  sentiments,  les  coupa- 
bles seront  envoyés  pour  six  mois  sous  les  plombs, 
et  s'ils  récidivent  on  les  fera  noyer  secrètement.  » 
C'était  une  manière  un  peu  violente  de  rendre 
hommage  à  ce  principe  d'un  grand  publiciste. 
ce  II  ne  faut  point  que  les  lois  favorisent  les  dis- 
tinctions que  la  vanité  met  entre  les  familles , 
sous  prétexte  qu'elles  sont  plus  nobles  ou  plus 
anciennes.  Cela  doit  être  mis  au  rang  des  peti- 
tesses des  particuliers  (2).  »  * 


(1)  Ait.   7  du  Supplément  aux  statuts  de  P inquisition 
d'état. 

(2)  Esprit  des  lois  ,  ch.  8,  liv.  5. 


\ 
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On  (Ut  (i)  qu'il  n'y  avait  guère  qu'une  soixan- 
taine de  membres  de  l'ordre  équestre  jouissant 
d'une  certaine  opulence,  qu'un  quart  tout  au 
plus  était  dans  Taisance ,  et  le  reste  dans  la  misère. 
Réduits  au  triste  privilège  de  vendre  leurs^  suf- 
frages, ils  essayèrent  dans  les  derniers  temps  de 
la  république  de  porter  un  des  leurs  à  la  dignité 
de  procurateur  de  Saint  -  Marc  :  vingt  ans  de 
prison  firent  expier  ce  succès  à  celui  qui  venait 
d'être  élu, 

Le  système  du  gouvernement  constatait  même 
qu'il  devait  y  avoir  un  grand  nombre  de  patri- 
ciens  dans  l'indigence  :  on  avait  formé  quelques 
établissements  en  leur  faveur;  il  y  av^it  de  pe- 
tites pensions  pour  eux ,  une  éducation  gratuite 
pour  leurs  enfants ,  des  couvents  pour  les  filles 
nobles  ,  ou  des  dots  si  faibles  qu'elles  attes- 
taient moins  la  munificence  du  gouvernement 
que  l'état  d'abjection  des  pères  (ti).  Les  femmes 
de  .cette  classe  avaient  seules  le  privilège  de  men* 


(\)^  Mémoire  historique  et  politique  sur  la  république  de 
Venise  y  par  Léopold  Curti  ,  part,  a,  chap.  i. 

(2)  £  perche  si  scodeno  da  ducati  qaaranta  in  circa  per 
paga,  per  lo  maridar  le  donzelle  nobili ,  sia  preso  che  essi 
procuratori  ^  dapoi  ohe  sadsfatte  saranno  ordinafiamente 
tutte  quelle  che  sono  scritte  fin  al  présente  giorno ,  debbaoo 
far  elezzione  d'altre  donzelle  nobili  à  Bossolie  ballote,  corne 
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dier  en  cape  de  soie  et  Ton  en  cite  une  qui  ré- 
duite par  la  misère  à  l'état  de  servante  s'était 
dans  son  engagement  réservé  deux  heures  par 
jour  pour  aller  mendier  dans  les  églises.  Il  était 
singulier  de  voir  les  mêmes  personnes  admises 
dans  le  même  pays  au  partage  des  aumônes  et 
de  la  souveraineté. 

Cette  multitude  de  nobles  pauvres  avait  pro- 
duit les  gentilshommes  escrocs  :  les  marchands(i), 
et  sur-tout  les  Juifs  (a)  étaient  les  victimes  de  leurs 
spéculations  frauduleuses ,  de  leurs  emprunts  et 


alla  sua  conscienza  parera ,  quando  si  scodera  la  detta  paga. 

(Kepertorium  œmmiisionù  eiarissimi  domini 
Bapbstae  MAuàocBiri  procuratoris  Sancti 
Marci ,  i575.  ) 

(i)  £  cosa  nota  che  il  nobile  veneto  si  trova  a  parte  in 

moltissimi  negozj  délia  città,  non  senza  pregiudizio  e  danno 

de'  sudditi ,  che  per  non  cadere  nella  loro  disgrazia ,  è  forza 

che  facilinente  li  ricevano  in  parte  del  negozio  ,  o  gli  servino 

côme  fattori. 

(  Relazione  délia  città  è^repuhbliea  di  Veneua^  ma- 

nasc.  de  la  BâïL-du-Roi .  n^  io465.) 

3 

(2)  Questi  Ebrei  sono  esposti  aile  rapine  de'  nobili  neces- 

sitosi ,  a'  quali  non  possono  negare,  senza  évidente  pericolo 

di  perdere  il  suo  ,  o  di  lioeyere  qualcfae  afFronto ,  e  volendo 

ricorrere  alla  ginstizia,  altro  non  fanno  che  rendersi  neimeo 

il  debitore.  (  Idem^  ) 
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même  de  leurs  violences.  «  Deux  choses,  dît 
Montesquieu,  sont  pernicieuses  dans  Taristo- 
cratie ,  la  pauvreté  extrême  des  nobles  et  leurs 
richesses  exorbitantes  (  i  ).  »  On  voit  que  Venise 
réunissait  ces  deux  extrêmes ,  et  cette  excessive 
opulence  de  plusieurs  nobles  avait  quelque  chose 
de  contradictoire  avec  les  lois  somptuaires ,  qui 
empêchaient  ceux  qui  avaient  trop ,  de  dé- 
penser, 
m..  Voici  quelques-unes  des  règles  générales  aux- 

^"dc^^*"  quelles  les  patriciens  étaient  soumis.  Tous  sans 
patricien»  ^^  exccptcr  le  doffc  étaient  sujets  aux  charfi:e& 

dans  cette  .  . 

répubUque.  publiques^  mais  en  temps  de  g^ierre  seulement. 
Ils  devaient  être  de  la  religion  catholique.  Il 
n'y  avait  point  parnii  eux  de  droit  d'aînesse,  ni 
d'inégalité  dans  le  partage  des  biens  paternels(2). 
Mais  les  substitutions  empêchaient  que  les  biens 
ne  sortissent  des  familles. 


(i)  Esprit  des  lois  y  liv.  5  ,  ch.  8. 

{2)  -«  Dans  raristocratie ,  les  lois  doivent  ôter  le  droit 
d'sunesse  entre  les  nobles ,  afin  que ,  par  le  partage  continuel 
des  successions ,  les  fortunes  se  remettent  toujours  dans 
régalité.  Il  ne  faut  point  de  substitutions ,  de  retraits-ligna- 
gers ,  de  majorais  ,  d'adoptions.  Tous  les  moyens  inventés 
pour  perpétuer  la  grandeur  des  familles  dans  les  états  mo<- 
narchiques,  ne  sauraient  être  d'usage  dans  l'aristocratie.  » 

(  Esprit  des  lois ,  liv.  5,  ch.  8) 
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Cette  égaKté  y  maintenait  assez  générale- 
tnent  Tunion.  Lorsqu'il  y  avait  plusieurs  frères 
dans  une  maison,  on  n'en  mariait  ordinaire- 
ment qu'un  seul^  et  on  avait  soin  que  ce 
choix  ne  portât  pas  sur  celui  que  sa  capacité 
pouvait  appeler  à  de  grands  emplois  ;  il  y  avait 
cependant  des  exceptions  à  cette  règle  ;  on  obli- 
gea trois  frères  de  la  maison  Cornaro  à  se  marier 
pour  diviser  le  patrimoine  immense  de  cette  fa- 
mille (i).  Les  enfants,  après  la  mort  dé  leur 
père  ^continuaient  d'habiter  ensemble.  On  mariait 
les  filles ,  ou  on  les  plaçait  dans  les  couvents. 
Les  garçons  vivaient  en  ccnnmun ,  et  se  dispen- 
saient même  souvent  de  faire  le  partage  de  l'hé- 
ritage paternel.  Un  intendant,  qui  ordinairement 
était  un  ecclésiastique ,  administrait  leurs  biens, 
leur  en  rendait  compte  et  payait  à  chacun  d'eux 
une  pension ,  qui  était  sa  part  du  produit.  Si 
l'un  des  frères  faisait  des  dettes ,  le  montant  en 
était  retenu  sur  sa  pension;  si  un  autre  était 
élevé  à  une  charge  dispendieuse,  la  masse  des 
biens  en  faisait  les  frais;  parce  que  les  charges 
étaient  considérées  comme  des  impôts ,  qui  de- 
vaient être  supportés  en  commun. 


(i)  Relation  de  Yenbe  par  M.  Dki>ahate  ,  ambassadeur 
de  France. 


t 
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Ils  ne  pouvaient  se  marier  à  des  étrangères , 
ni  donner  leurs  filles  à  des  étrangers.  Un  patri- 
cien nommé  Antoine  Priuli,  de  la  famille  des 
doges  de  ce  nom  y  étant  venu  en  France  à  la 
suite  d'un .  ambassadeur,  qui  était  son  oncle ,  y 
devint  amoureux  de  la  fille  d^un  gentilhomme 
de  province  et  l'épousa.  Le  gouvernement  véni-* 
tien  voulut  casser  ce  mariage ,  mais  il  se  vit  ar- 
rêté par  cette  considération ,  que  son  ambassa- 
deur avait  signé  le  contrat.  Ce  ministre  fut  sévè- 
rement réprimandé,  et  le  jeune  Priuli  obligé  de 
renoncer  à  sa  patrie  (i). 

Quand  ils  voulaient  épouser  la  fille  d'un  «impie 
citadin^  chose  sans  exemple  dans  les  grandes 
familles ,  ils  le  pouvaient  ;  mais  s'ils  n'avaient 
pas  pris  la  précaution  de  faire  approuver  leur 
mariage  >par  le  grand  conseil,  les  enfants  qui  en 
étaient  issus  n'étaient  pas  reconnus  pour  nobles 
vénitiens ,  et  n'héritaient  pas  des  biens  substi- 
tués. S'ils  s'alliaient  dans  une  classe  inférieure, 
leurs  fils  n'étaient  que  citadins;  tandis  que  le 
mariage  avec  une  nlle  naturelle ,  pourvu  qu'elle 
fut  née  d'un  patricien,  n'emportait  point,  pour 
les  enfants  qui  en  provenaient ,  la  privation  du 


(i)  Yoyea  Dictionnaire  de  Bayle  ,  au  mot  Benjamin 
Priuio. 


•    \ 
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rang^de  leur  père  ( I ),  Onareraarqué  quechez  les 
Romains  la  loi,  qui  interdisait  les  alliances- entre 
les  patriciens  et  les  plébéiens,  avait  produit  le 
mauvais  effet  de  rendre  les  premiers  plus  su- 
perbes et  plus  odieux.  On  voit  qu'à  Venise  la 
défense  n'était  pas  absohie ,  mais  que  la  loi  était 
plus  arrogante,  puisque  la  fille  naturelle  d'un 
noble  était  traitée  plus  favorablement  que  la  fiUe 
légitime  d'un  citadin. 

Il  leur  était  interdit  de  placer  des  fonds  en  pays 
étranger  (2),  d'y  acquérir  des  imimeubles  et  de 
posséder  des  fiefs  dans  les  provinces  de  la  terre- 
ferme  :  cette  loi  était  tombée  en  désuétude ,  on 
ne  l'avait  maintenue  dans  toute  sa  rigueur  que 
pour  les  familles  ducales  (3). 


(i)  Potrà  un  nobil  sposar  una  naturale ,  sia  d'altro  nobile 
e  li  figliuoli  che  nasceranno  di  tal  matrimonio  ^  ogni  volta 
che  'l  contralto  sia  dato  in  nota  alF  aYvogaija  ,  andranno 
in  consiglio  al  lor  tempo. 

(  Particolar  note  di  moite  cose  délia  città  e  stato 
di  Venezia  ,  manuscrit  de  la  Biblioth.-du-Roi , 
n"  69a.) 

2 

(2)  Art.  5  du  1*'  Supplément  aux  statuts  de  V inquisition 
d'état. 

(3)  Mm  ebbe  forza ,  ftiorchè  per  la  famiglia  ducale. 

{Memorie  storico^civUi  sopra  le  successive  forme 
delgovemo  de*  fV/zesiVini^da^ebastianoCKOTTA..) 
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La  pluralité  des  charges  était  défendue ,  mais 
il  y  avait ,  comme  je  l'ai  dit ,  des  magistratures 
qui  donnaient  entrée  dans  plusieurs  conseils  à- 
la-fois. 

Un  noble  ne  pouvait  recevoir  aucune  grâce 
quelconque  d'un  prince  étranger;  les  présents 
même  que  l'usage  permet  aux  agents  diploma- 
tiques d'accepter,  n'appartenaient  pas  aux  am- 
bassadeurs vénitiens,  ils  étaient  obligés  de  les 
déposer  en  arrivant.  On  a  vu  les  moindres  infrac- 
tions à  cette  règle  sévèrement  punies ,  et  les  rois 
de  France  solliciter  en  vain  la  république  de 
permettre  à  -ses  ambassadeurs  de  conserver  un 
présent  qu'ils  avaient  reçu.  Les  cardinaux  eux-, 
mêmes  étaient  soumis  à  cette  règle  ;  le  roi  de 
France  ayant  fait  choix  du  cardinal  vénitien 
Ottoboni  pour  exercer  à  Rome  les  fonctions  de 
protecteur  des  affaires  ecclésiastiques  de  France, 
le  gouvernement  vénitien  refusa  obstinément 
de  l'y  autoriser.  ^ 

Les  nobles  qui  avaient  des  emplois  ecclésiasti- 
ques ,  même .  les  simples  chevaliers  de  Malte , 
perdaient  leurs  droits  politiques. 

J'ai  eu  plusieurs  occasions  de  faire  remarquer 
que ,  si  la  profession  du  commerce  était  inter- 
dite à  la  noblesse  vénitienne  ,  cette  interdic- 
tion ,  qui  se  trouvait  en  opposition  avec  l'esprit 
national ,  n'avait  jamais  été  rigoureusement  ob- 
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servée  (i).  Les  nobles  dans  une  ville  commer- 
çante ,  s'ils  s'étaient  interdit  le  négoce ,  auraient 
bientôt  fini  par  être  moins  puissants,  moins  con- 
sidérés que  quelques-uns  de  leurs  sujets.  Il  y  a 
plus;  au  mois  d'octobre  17 84 9  une  proclamation 
invita  tous  les  nobles  à  prendre  part  en  leur  nom 
çt  avec  leurs  capitaux  aux  établissements  de 
commerce  (2). 

Cependant  il  est  difficile  de  concilier  la  pro- 
fession du  commerce  avec  un  privilège  qui  était 
attaché  à  la  qu^Jité  de  patricien ,  lequel  consis- 
tait à  ne  pouvoir  être  emprisonné  pour  det- 
tes (3),  ni  même  cité  que  devai^t.un  tribunal  de 
Venise. 

La  force  des  choses  maintenait  les  patriciens 


(i)  Per  mold  considerati  rispetti ,  furono  proibite  a*  no- 
bilile^fnercanzie ,  sapientissiftia  provvisione,  se  qucsta  legge 
e  moltissime  altre  fossero  osservate;  ma  da  loro  stessi  ven- 
gono  violate ,  perché  dove  concorre  l'intéresse  privato  non 
fanno  stima  del  pubblico» 

(Jielazione  délia  citta  erepubblica  di  Fenezia^  etc. 

Man.  de  la  Bibl.-du-Roj ,  n®  io465.) 

3 
(a)  Constitution  des  états  de  V Europe  ,  par  M.  de  la  Croix, 
tom.  II  ,  19^  division. 

(3)  Discarso  aristocratico  sopra  il  governo  de'  si^nori 
Feneziani^  pag.  tfi. 

Tome  FI.  7 
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dans  Tusage  de  faire  le  trafic  ;  mais  certainetneht 
le  corps  des  négociants  souffrait  de  cette  asso- 
ciation. Tantôt  y  comme  spéculateurs,  les  nobles 
envahissaient  les  branches  les  plus  lucratives  du 
commerce  ;  tantôt ,  comme  fermiers  des  droits  db 
l'état,  (car  ils  ne  négligeaient  pas  non  plus  ce 
moyen  de  fortune  ) ,  ils  influaient  sut  la  fixation 
des  tarifs  au  gré  de  leur  cupidité  :  de  sorte  qu'on 
voyait  les  mêmes  hommes,  princes, législateurs, 
administrateurs,  juges ,  «fermiers  de  leUrs  reve- 
nus, exacteurs  des  droits  du* fisc,  et  souvent 
transgresseurs  de  leurs  propres  lois. 

Si  le  commerce  leur  fut  interdit,  Feterclce  de 
la  profession  d^avocat  ne  l'était  pas  ;  bien  loin  de 
là,  ils  étaient  encouragés  à  s'y  consacrer.  Le 
grand  conseil  élisait  vingt-quatre  patriciens,  qui , 
soldés  par  l'état ,  devaient  exercer  ^atuitemént 
la  plus  noble  des  professions  ;  mais  les  préjugés 
prévalurent ,  et  le  barreau ,  qu'on  avait  vu  com- 
posé entièrement  de  patricien  ,  finit  par  être 
abandonné  à  la  citadinance.  Ce  fut  une  faute  : 
il  fallait  se  rappeler  que  l'aristocratie  de  l'an- 
cienne Rome  n'avait  pas  dédaigné  ce  moyen  de 
célébrité,  d'influence,  de  domination.  Dans  un 
état  où  la  législation  était  fort  compliquée^  1a 
science  du  droit  devait  donner  une  grande  auto- 
rité à  l'orateur  qui  avait  de  nombreux  clients. 
Il  les  protégeait  par  son  éloquence  .  il  était  leur 


1 
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conseil)  leur  arbitre  dans  tous  les  actes  de  la 
YÎe  privée  :  il  tenait  leur  fortune  en  sa  main. 
Mais  cette  influence ,  apanage  du  talent,  cette 
popularité  dangereuse ,  le  gouvernement  véni- 
tien ne  l'aurait  vue  qu'avec  efiroi ,  et  ne  per- 
mettait pas  de  l'acquérir.  La  méfiance  'du  gôu- 
vamement  s'opposait  à  ce  que  les  orgueilleux , 
les  ambitieux 9  les  hommes  de  talent  même,  se 
perpétuassent  dans  les  grands  emplois.  Plus  un 
homme  avait  brillé  dans  une  charge  éminente , 
plus  on  se  montrait  impatient  de  l'en  dépouiller  : 
de  là  vient  que  dans  cette  histoire  on  voit  passer 
si  rapidement  les  principaux  personnages.  On 
n'a  pas  le  temps  de  les  connaître  assez  pour  s'y 
attacher.  Ils  n'occupent  la  scène  qu'un  moment. 
On  n'a  vu  d'exception  que  pour  Victor  Pisani, 
Charles  Zeno  et  François  Morosini,  qui  retin- 
rent long-temps  l'autorité,  grâce  aux  périls  de  la 
république ,  et  qui  d'ailleurs  tous  les  trois  eurent 
un  jugement  à  subir. 

Tous  les  nobles  étaient  vêtus  d'une  robe  de 
laine  noire ,  qui  était  aussi  le  vêtement  des  ci- 
tadins. Les  uns  et  les  autres  avaient  des  gondoles 
semblables.  Les  nobles  n'ajoutaient  aucuns  titres 
à  leurs  noms  (i). 


(i)  «  Si  le  faste  et  la  splendeur  qui  environnent  les  rois, 

7- 
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Les  distinctions ,  extérieures  étaient  réservées 
pour  les  magistratures.  Cette  uniformité  de  vê- 
tement avait  quelques  bons  effets;  elle  mettait 
obstacle  aux  progrès  du  luxe,  elle  empêchait  de 
distinguer  les  nobles  des  citadins,  et  préservait 
les  premiers  du  mépris  qu'ils  auraient  pu  s'at- 
tirer par  leur  misère  ou  par  leur  inconduite ,  en 
même  temps  qu'elle  &isait  leur  sûreté ,  en  cas 
d'émeute  populaire.'  Il  était  généralement  défendu 
à  tous  les  habitants  nobles  ou  plébéiens  de  sortir 
avec  des  armes.  Le  port  d'armes  à  feu  était  puni 
de  mort  (i)  ;  mais  l'usage  du  stylet  s'était  introduit 
et  était  devenu  tellement  général,  que  cet  instru- 
ment était  un  objet  de  commerce  assez  important. 


font  une  partie  de  leur  puissance  ,  la  modestie  et  la  simpli- 
cité des  manières  font  la  force  des  nobles  aristocraliques. 
Quand  ils  n'affectent  aucune  distinction  ,  quand  ils  se  con- 
fondent avec  le  peuple  y  quand  ils  sont  vêtus  comme  lui  9 
quand  ils  lui  font  partager  tous  leurs  plaisirs  ,  il  oublie  sa 

faiblesse.  » 

(  Esprit  des  lois,  liv.  5 ,  ch.  8.) 

(i)  «  Il  ne  faut  pas  confondre  les  grandes  violations  des 
iQis,  avec  la  violation  de  la  simple  police  ;  ce  sont  des  choses 
d'un  ordre  difféfent.  De  là  il  suit  qu'on  ne  s'est  point  con- 
formé à  la  nature  des  choses  dans  cette  république  d'Italie , 
où  le  port  des  armes  à  feu  est  puni  comme  un  crime  capi- 
tal ;  et  où  il  n'est  pas  plus  fatal  d'en  faire  un  mauvais  usage 

que  de  les  porter.  » 

(  Esprit  des  lois ,  liv.  a6 ,  ch.  2/|,) 
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Il  y  en  avait  une  manufacture  à  Brescia.  Il  y  eut 
des  temps  de  trouble, où,  pai*  une  exception , que 
motivait  la  sûreté  dès  patriciens,  on  permit  le  port 
d'armes  à  quelques-uns  ;  on  les  autorisait  aussi 
à  se  faire  accompagner  par  des  gens  armés.  L'é- 
pée  devint  ensuite  une  partie  habituelle  du  cos- 
tiune ,  et  comme  les  plébéiens  l'avaient  adoptée , 
les  nobles,  pour  se  distinguer,  ne  se  montrèrent 
plus  qu'avec  des  pistolets.  Frà-Paolo  dénonce 
cet  abus  au  gouvernement  dans  ses  mémoires  (i). 
Les  nobles  de  terre-ferme  ne  voulurent  bientôt 
plus  d'un  costume  qui  les  distinguait  des  pa- 
triciens ;  et  l'épée  ne  fut  conservée  que  par  les 
étrangers. 

Un  autre  règlement ,  qui  n'était  d'abord  que 
de  discipline,  mais  qui  devint  une  loi  fonda- 
mentale ,  défendait  aux  membres  de  l'ordre 
équestre  toute  communication  quelconque  avec 
les  ministres  ou  agents  de  l'étranger,  sous  peine 
de  la  vie. 

J'ai  dit  qu'en  principe  tous  les  patriciens 
étaient  égaux,  et  qu'on  ne  reconnaissait  entre 
eux  d'autres  distinctions  que  celles  qui  résul- 

(i)  Opiniohe  del  padre  fra  Paolo  Servita  y  in  quai  modo 
debha  govemarsi  la  repubblica  veneziana.  C'est  ce  même 
ouvrage  que  l'abbé  de  Harsy  a  traduit  sous  le  titre  du 
Prince. 
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taient  de  leurs  fonctions  actuelles.  Il  y  avait  ce- 
pendant quel<]ues  offices  qui  donnaient  le  droit 
de  conserver  les  marques  de  la  dignité  qu'on 
n'exerçait  plus ,  comme  la  toge  à  grandes  man-^ 
chesy  la  robe  rouge.  Il  s'était  même  introduit  un 
usage ,  en  faveur  de  ceux  qui  avaient  représenté 
la  république  dans  des  ambassades  auprès  des 
têtes  couronnées  :  ils  prenaient  le  titre  de  cava* 
li^r  (  I  ) ,  et  portaient  sur  leur  robe  une  étole  de 
drap  d'or.  On  ignore  l'origine  de  cette  distinc* 
tion  purement  hononfique,  qui  était  héréditaire 
dans  les  maisons  Contarini,  Querini  et  JMofo» 
sini  (a). 

Quatre  carrières  différentes  s'offraient  à  l'am- 
bition de  cette  noblesse;  celle  des  magistratures 
de  la  capitale,  au  nombre  de  plus  de  cent,  qui 
conduisait  sûrem/ent,  mais  assez  lentement,  les 


(i)  Dans  le  recueil  des  pièces  inanuscrites  provenant  de  la 
bibliothèque  de  Brienne ,  qui  se  trouvent  maintenant  à  la 
BiUioliièquc-du-Roi ,  il  y  a  un  volnme  (n®  a74),  où  <m  peut 
voir  les  lettres ,  par  Icfsquelles  le  roi  Charles  IX,  créa  cbe- 
valier  Louis  Contarini ,  ambassadeur  de  Venise  À  sa  cour. 

(2)  Le  roi  de  Dannemarck  étant  à  Venise  demanda  Tétole 
d'or  pour  un  patricien  nommé  Farsetti  qui  lui  avait  fait  un 
bel  accueil  à  Vicence  ;  mats  comme  ce  nMe  n'était  que 
d'une  famille  nouvelle  ,  FalFaire  souffrit  beaucoup  de  dilB-- 
coltés ,  rétolc  ne  fut'  accordée  qu'au  bout  de  4  mois  et  quand 
le  roi  fut  reparti. 
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hommes  de  mérite  aux  honneurs  du  sénat  ;  Tad- 
minîstration  des  provinces  et  des  colonies,  qui 
en  occupait  près  de  deux  cents  ;  le  service  de  la 
marine  <,  et  la  carrière  diplomatique*  En  général 
les  charges  dans  la  capitale  et  même  dans  lç$ 
provinces  de  terre-ferme  ne  donnaient  qu'un 
revenu  fort  modique.  Les  gouvernements  de 
Brescia ,  de  Berg^me ,  de  Vérone ,  de  Yicence , 
de  Paidone ,  jde  Chiozza ,  die  Zara ,  étaient  oné* 
reux  à  cause  de  la  représentatiop  qu'ils  exigeaient. 
U  n'y  ^yait  qpe  qji^lquies  places  dans  les  colo- 
nies qui  pussent  é;bie  copsidérées  comme  lucra- 
tives. Le  savant  Sôran^o  évalue  les  émoluments 
du  recteur  de  l'île  ^e  Tine  à  dix  mille  ducats; 
çeiix  du  provéditeur  de  ZsM^e  à  vingt  mille  ;  ceux 
duprçyjéditeur  de  Géphalonie  à  doy^e  ;  ceux  du 
provéditeur  de  Corfou  ^  sept  ;  ceux  du  capitaine 
de  Raspp  /en  ïstrie  à  douze }  ceux  des  autres  com- 
limidements  dajas  les  îles  à  tro^s  ou  quatre.  Ces 
émoluments  n'étaient  point  fixes.  Ils  consistaient , 
pour  la  majeure  partie,  en  droits  casuels,  et  par 
cQnséqiutent,  ne  pouvaient  guère  être  exempt» 
d'abus. 

Les  ambassades  étaient  temporaires;  on  ne 
pouvait  les  occuper  que  deux  ans  ou  quatre  au 
plus.  Toutes  étaient  dispendieuses ,  à  l'exception 
de  celle  de  Constantinople,  qui  passait  pour  la 
charge  la  plus  lucrative  qu'il  y  eût  dans  la.  repu- 
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blique.  Il  fallait  confier  des  sommes  immenses 
au  baile  pour  entretenir  les  bonnes  dispositions 
des  Turcs  :  ces  dépenses  secrettes  et  le  casucîl 
qu'il  tirait  de  tous  les  étrangers  qui  se  mettaient 
sous  la  protection  de  Saint-Marc ,  faisaient  éva- 
luer le  revenu  de  cette  ambassade  à  plus  de  cent 
mille  ducats. 

Ce  n'était  pas  une  chose  indififérente  que  l'exis- 
tence de  quelques  charges  ayant  assez  d'impor»- 
tance  et  peu  d'émolument.  Elles  servaient  à  di- 
minuer l'opulence  des  patriciens  dans  les  mains 
de  qui  les  richesses  pouvaient  être  un  moyen 
dangereux,  et  elles  offraient  aux  grandes  fa- 
milles une  route  plus  courte  pour  parvenir  aux 
honneurs.  Sarpi  avait  fait  de  ce  système  une 
maxime  de  gouvernement.  «  N'augmentons  pas , 
disait-il  (i) ,  le  inince  revenu  des  magistratur,es , 
quoiqu^il  semble  fixé  pour  donner  à  ceux  qui  en 
sont  pourvus  un  prétexte  de  prendre,  plutôt  que 
les  nioyens  de  vivre.  La  petite  noblesse  reste 
par-là  dans  l'abaissement,  dans  la  dépendance 
et  dans  la  crainte  d'être  punie ,  si  les  abus  de- 
viennent trop  criants.  Plus  riche,  elle  voudrait 
entrer  en  concurrence  avec  les  grands ,  mais  la 
pauvreté  coupe  les  ailes  à  qui  veut  prendre  l'es- 

'      — .— — ^— — ■  ■       ■  Mp— —  I      11—^1^1  I 

(i)  Opinione  in  quai  modo  debba  governarsi  la  repub- 
blica  di  venetia  per  havei!'  perpetuo  domlBio. 
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sor.  »  Malgré  cette  autorité ,  on  peut  dire  que  ces 
magistratures  onéreuses  avaient  de  grands  kicon* 
vénients.  Ces  gouverneurs  encouraient  le  mépris 
s'ils  étaient  trop  économes,  et  la  haine  s'ils  cher- 
chaient à  suppléer  à  l'insuffisance  de  leur  trai-^ 
tement  :  dans  tous  les  cas,  il  est  sur  que  le  peu* 
pie  n'y  gagnait  rien. 

Les  mêmes  hommes  passaient  ordinairement 
d'un  service  à  l'autre  ;  parce  que ,  dans  les  répu- 
bliques y  on  craint  toujours  de  faire  des  hommes 
de  guerre  une  classe  à  part  ;  mais  à  Venise  on 
n'était  point  accoutumé ,  comme  à  Rome ,  à  des- 
cendre d'une  charge  supmeure  dans  un  emploi 
inférieur;  quand  cela  arrivait ,  c'était  une  puni- 
tion. Ce  préjugé  était  contraire  au  bon  esprit 
d'une  république. 

Dans  les  républiques,  c'est  ordinairement  le  ' 
retour  fréquent  des  élections  qui  rend  la  so-^ 
ciété  orageuse;  à  Venise,  oii  toutes  les  fonc- 
tions étaient  temporaires,  à  l'exception  de  la 
place  de  doge ,  de  la  charge  de  grand-chan- 
celier, et  de  la  dignité  de  procurateur,  on  n'é- 
prouvait point  cet  inconvénient,  parce  que  la 
forme  des  élections  était  lente ,  invariable ,  silen- 
cieuse, eX  que  la  courte  durée  des  emplois  em- 
pêchait qu'ils  ne  donnassent  trop  d'importance 
à  ceux  qui  les  avaient  occupés.  Le  besoin  de 
gagner  des  suffrages ,  imposait  aux  plus  ambi- 
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tieux  des  manières  éloignées  de  H  violence  et  de 
la  hauteur.  Le  grand  conseil  avait  deux  moyens,, 
de  punir  ceux  dont  on  avait  été  mécontent  dans 
de  hautes  fonctions ,  c'était  de  les  appeler  à  une 
dignité  onéreuse  qu'ils  ne  desiraient  pas,  comme 
par  exemple  une  ambassade ,  ou  à  un  petit  em* 
ploi  fort  au-dessous  de  leur  rang.  L'acceptation 
de  ces  emplois  était  une  humiliation,  le  refus 
était  nécessairemeiit  suivi  d'une  amende  ;  mais 
on  échappait  à  cette  espèce  de  châtiment ,  ^  la 
&veur  de  la  loi  qui  déclarât  inéligibles  tous  les 
dâ>iteurs  du  trésor  public.  Un  patricien  n'avait 
qu'à  différer  le  paiement  de  ses  contributions , 
U-  évitait  le  désagrément  d'être  nommé  à  un  em- 
ploi qui  ne  lin  aurait  pas  convenu;  mais  aussi 
il  demeurait  inhabile  à  toutes  fqnctions,  tant 
qu'il  restait  débiteur  de  l'état*  Toutes  ces  super- 
chenes,  il  faut  en  convenir.,  sont  loin  du  véri« 
table  esprit  de  la  république;  cependant  l'abus 
même  que  l'on  fait  des  lois,  prouve  au  moins 
que  ce  sont  les  lois  qui  régnent. 

Dans  un  gouvei^emfint  où  tOMs  les  emfilo^ 
sont  électifs  et  tempocaines ,  les  brigues ,  les  psir- 
tis ,  deviwnent  des  moyens  nécessaires .  et  par 
conséquent  légitimes.  C'était-  soi^s  les  porti<pi^ 
d^  Saint-^Marc  que  les  patriciens  se  réi^nissaieii); 
tous  les  jours,  pour  se  concerter,  solliciter, 
vendre  leurs  suârs^es,  et  faiise  le  ^cul  de  leurs 
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forces  avant  d'entrer  dans  les  comeik.  Le 
nom  dç  cette  propdenade  indiquait  sa  destina- 
tion ;  on  l'appelait  il  BrogUo^  la  Brigue. 

U  j&ut  maintenait  dire  quelques  mots  de  la 
condition  des  sujets  de  la  république. 

On  distinguait  les  citadins  et  le  peuplé.  L'ordre  ^  '^• 
4e  la  citadinance  était  composé  des  habitants ,  eitadinimce. 
qui ,  par  une  possession  ancienne ,  ou.  par  acqui- 
sition, jouissaient  du  droit  de  bourgeoisie.  U 
comprenait  les  geos  de  loi ,  les  médecins ,  et 
trois  espèces  de  commerçants ,  les  marchands  de 
soierie ,  de  draperie  et  de  verrerie  de  Murano. 

La  qualité  decitadin  ne  conférait  aucun  droit 
politique,  mais  seulement  des  privilèges  com- 
merciaux ;  il  y  avait  même  deux  classes  de  cita- 
dins, distinguées  par  l'étendue  des  priviléges^pii 
leur  étaiant  accordés.  La  citadinance  intérieure 
n'autorisait  que  l'exercice  de  certaines  profes- 
sions et  du  négoce  dans  l'intérieur.  La  citadi- 
nance extérieure  plaçait  celui  qui  en  était  revêtu 
au  rang  des  plus  anciens  citoyens  de  la  i^u- 
blique,  et  le  rendait  capable  de  trafiquer  au- 
dehors  en  son  pro|HTe  nom ,  et  avec  la  qualité  de 
Vénitien.  Cette  distinction  ne  datait  que  de 
l'an  i3i3;  antérieurement  tous  ceux  qui  avaient 
vingt-cinq  ans  de  domicile  étaient  citadins  de 
droit. 

Suivant  que  la  c^ipîtaie  eut  besoin  de  répairev 
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sa  population ,  ou  d'attirer  des  hommes  indus- 
trieux, elle  rendit  Taccèsde  la  citadinance  moins 
difficile. 

Mais  vers  le  milieu  du  XV*  siècle ,  on  fit  une 
classe  à  part  de  toutes  les  familles  originaire- 
ment vénitiennes,  qui  ne  faisaient  pas  partie  de 
l'ordre  équestre,  et  qui  n'avaient  pas  exercé 
de  profession  mécanique  depuis  deux  généra- 
tions (i).  '         '       ' 

C'était  dans  cette  classe  qu'était  pris  exclusive- 
ment tout  le  corps  de  la  chancellerie ,  c'est-à-dire 
les  secrétaires  des  conseils,  les  notaires  ducaux 
et  autres ,  les  secrétaires  des  légations  dans  l'é- 
tranger ,  les  résidents  près  les  petites  cours ,  enfin 
tous  les  agents  secondaires  de  l'administration , 
et  Quêtait  dans  ce  corps  qu'on  choisissait  le  grand- 
chancelier  de  la  république,  personnage  revêtu 
d'une  dignité  sanjs  pouvoir,  prenant  séance  à 
tous  les  conseik ,  mais  sans  y  avoir  le  droit  de 
suffrage.  Tout  ce  qui  ne  faisait  point  partie  de 
la  citadinance  était  peuple  ;  ainsi  cette  troisièiiie 
classe  comprenait  de  très-riches  négociants ,  des 
gens  d'église,  presque  tous  les  hommes  exerçant 


(i)  On  peut  voir  sur  la  citadinance  de  Venise  ,  les  4*  et 
5*  dissertations  de  Tabbé  Tentori  ,  dans  son  Essai  surthis" 
taire  civile  ,  poUitque  et  ecclésiastique  de  Fenisfi,  tom.  I. 


pronnces. 
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des  professions  libérales ,  les  artisans  et  enfin  les 
personnes  de  condition  servile,  les  prolétaires. 
Presque  toutes  les  professions  étaient  classées  : 
elles  avaient  leurs  règlements,  leurs  assemblées, 
leurs  rivalités.  Ces  corporations  s'exagéraient 
leur  importance,  et  se  consolaient  d'être  relé- 
guées au,  dernier  rang  de  la  société ,  en  imitant 
la  gravité  de  leurs  maîtres ,  lorsqu'elles  discu- 
taient des  intérêts  domestiques,  ou  élisaient  des 
chefs  sans  pouvoir. 

Dans  les  provinces ,  dans  les  colonies ,  la  cûn-  v. 
dition  des  habitants  avait  conservé  toutes  les  ^ 
nuances  qui  résultaient  de  l'ancienne  constitu- 
tion  du  pays.  Dans  le  dogado,  c'est-à-dire  dans 
l'enceinte  des  lagunes,  qui  formait  originaire- 
ment tout  le  territoire  de  la  république ,  chaque 
île  j  chaque  ville  avait  organisé  son  administra- 
tion sur  le  modèle  de  la  capitale.  Elles  avaient 
les  mêmes  magistratures ,  leur  grand-chanceiier , 
leur  sénat,  magistratures  sans  autorité,  qui  rap- 
pelaient seulement,  par  leurs  dénominations, 
qu'autrefois  ces  iles  avaient  été  les  confédérées 
de  Venise ,  avant  de  n'être  que  ses  sujettes. 

Dans  les  provinces  de  terre-ferme ,  il  y  avait 
des  nobles  et  des  roturiers;  mais  tous  égaux, 
c'est-à-dire  également  nuls ,  également  privés  de 
toute  part  à  l'administration  et  à  l'autorité. 

Par  une  suite  des  anciens  rapports ,  que  l'inéga- 
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lité  de  puissance  avait  établis  entre  les  citoyens 
de  Venise,  les  familles  du  peuple  avaient  chacune, 
dans  l'ordre  équestre ,  un  protecteur ,  qui  exer- 
çait en  faveur  de  ses  clients  Tinfluence  et  les  fonc- 
tions du  patronage.  Les  nobles  des  provinces  au- 
raient cru  affecteî*  l'indépendance ,  en  se  dispen- 
sant de  cette  marque  de  respect  :  de  même  que  les 
populaires,  ils  se  choisissaient  un  patron  :  or, 
comme  les  clients  ne  pouvaient  pas  être  tentés 
de  s'adresser  à  des  protecteurs  sans  crédit,  on 
doit  sentir  combien  cet  usage  favorisait,  l'oligar- 
chie. Cependant  il  y  avait  dans  ce  patronage  plus 
d'ostentation  que  de  réalité.  La  vanité  du  patri- 
ciat  imitait  une  ancienne  coutume  des  Romains. 
A  Rome  les  villes  sujettes  se  mettaient  sous  la 
protection  d'un  personnage  puissant  par  son 
nom  et  son  influence  dans  le  sénat.  Ce  patro^ 
nage,  une  fois  déféré,  se  transmettait  de  géné- 
ration en  génération.  A  Venise  nul  homme  n'é- 
tait assez  puissant  pour  protéger  efficacement , 
et  la  prétention  de  se  constituer  le  défenseur  des 
intérêts  d'une  nombreuse  clientelle,  aurait  fait 
courir  de  grande  dangers  à  quiconque  aurait  osé 
s'en  prévaloir. 

Dans  les  états  vénitiens,  il  n'y  avait  guère 
que  la  province  du  Frioul  où  les  fiefs  fussent 
nombreux  ;  mais  l'autorité  des  seigneurs  y  avait 
été  fort  soigneusement  limitée.  Presque  par- tout 
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ott  kur  avait  ôté  la  juridictidn  criitiinelle  ;  au 
civil  on  appelait  de  leurs  sentences  devant  les 
magistrats  de  la  pjhovince.  Les  causes  féodales 
étaient  jugées  à  Venise  par  des  magistrats 
spéciaux. 

I^a  Qualité  de  seigneur  feùdataire  n'avait  rien 
de  commun  avec  le  patriciât. 

La  classe  d6s  nobles  de  terre  •  ferme  devait 
porter  ombt*âge  à  l'aristocratie  vénitienne  ;  patce 
^u'on  la  soupçonnait  avec  raison  d'être  mécon- 
tente de  sa  nullité;  aussi  le  gouvernement  s'é- 
tait-il fait  ui}  système  d'entretenir  la  division 
parmi  lés  familles ,  et  de  détruire  les  plus  puis* 
santés. 

On  cite  l'exemple  d'un  gouvernent  de  Palma- 
Nova  (i),  qui,  inquiet  de  la  bonne  harmonie 
qu'il  voyait  régner  entre  les  nobles  de  sa  pro- 
vince ,  se  fit  autoriser  à  conférer  des  titres  de 
Comte  et  de  marquis ,  et  eh  fit  une  distribution 
si  capricieuse ,  que  les  fureurs  de  la  jalousie  écla- 
tèrent bientôt  dans  le  sein  des  familles  les  plus 
unies  jusques-là.  Il  en  résulta  des  haines,  des 
dénonciations ,  des  crimes  ;  et  le  gouvernement , 
après  avoir  levé  un  impôt  en  répandant  ces 
^aces  fatales,  eut  des.  peines  à  prononcer,  et 


(i)  Description  de  Fenise,  par  Mater,  tom.  II. 
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put  encore  enrichir  le  fisc  par  des  confiscations. 
L'intérêt  que  le  gouvernement  croyait  avoir  de 
perpétuer  les  haines,  faisait  qu'il  tolérait  les 
crimes  qui  attestaient  et  entretenaient  les  res-< 
sentiments  privés.  Ces  crimes  étaient  ordinaire* 
ment  commandés  à  ces  misérables  qu'on  appelait 
des  braves,  et  que  les  riches,  les  gens  timides, 
les  femmes  vindicatives ,  entretenaient  à  leur 
solde.  Cette  profession  était  encouragée  par  la 
vente  des  amnisties.  Un  voyageur  raconte  que, 
dans  l'avant-dernier  siècle ,  et  dans  la  seule  pro- 
vince de  Vicence ,  on  en  avait  accordé  jusqu'à 
trente-cinq  mille  à-la-fois  (i).  Mais  il  faut  ajouter 
que ,  dans  ces  derniers  temps ,  le  gouvernement 
avait  cherché  et  avait  à-peu-près  réussi  à  extirper 
la  race  de  ces  scélérats.  Cependant,  quoiqu'il  n'y 
eût  plus  d'assassins  à  gages ,  les  assassinats  étaient 
toujours  fort  fi?équents.  En  1774»  1©  gouverne- 
ment vénitien  sollicitait  du  pape  la  suppression 
de  quelques  fêtes ,  car  depuis  long-temps  on  les 
jugeait  trop  nombreuses  ;  le  pape  s'y  refusait , 
on  lui  répondit  par  une  liste  de  cinq  mille  assas- 
sinats commis  pendant  les  jours  de  fêtes,  dans 
un  petit  nombre  d'années. 


(i)  BuRNKT,  évêque  de  Salisbury,  Voyage  de  Suùse  et 
d'ftalie. 


7^ 
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Le  sort  des  provinces  était^ fort  différent,  sui- 
vant que  leurs  maîtres  croyaient  avoir  besoin 
de  les  ménager.  Paternelle  pour  les  provinces  de 
Bergame  et  de  Brescia ,  situées  sur  la  frontière 
du  Milanais  9  et  habitées  par  une  population  re^ 
muante  (i) ,  Tadministration  se  montrait  oppres- 
sive pour  les  sujets  moins  à  portée  de  se  donner 
à  l'étranger . Les  Padouans  stir-tout  firent  l'épreuve 
de  cette  tyrannie  infatigable ,  qui ,  pendant  quatre 
cents  ans ,  s'occupa  sans  relâche  de  leur  enlever 
leurs  privilèges ,  leurs  richesses ,  leur  industrie , 
leur  énergie ,  et  de  dépeupler  leur  ville.  Tandis 
que  les  Brescians ,  à  la  moindre  violation  de  leiirs 
droits,  assaillaient  lé  podestat  dans  son  palais, 


(i)  La  ville  de  Brescia  entretenait  à  Venise  un  député , 
une  espèce  de  résident ,  dont  la  mission  était  de  défendre 
les  droits  de  la  province ,  et  de  l'avertir  de  tout  ce  qui  pou- 
vait l'intéresser. 

Il  y  avait  dans  les  montagnes  voisines  du  Tyrol ,  un  petit 
districè  qui  jouissait  aussi  de  grands  privilèges.  Les  trente- 
six  mille  montagnards ,  qui  habitaient  ce  pays  infertile  et 
sauvage ,  étaient  répartis  dans  des  hameaux  qui  formaient 
sept  communautés ,  et  par  cette  raison  on  appelait  ce  district 
les  sept  communes.  On  leur  avait  laissé  leurs  lois ,  leurs 
usages  et  presque  toute  leur  indépendance  ;  parce  qu'ils 
s'étaient  chargés  de  la  garde  des  passages ,  par  où  l'étranger 
pouvait  pénétrer  de  ce  côté  sur  le  territoire  vénitien.  Ils  se 
montrèrent  constamment  dévoués  à  la  république. 

Tome  VI.  8 
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brisaient  les  portes  des  prisons,  et  obtenaient^ 
par  des  menaces ,  le  redressement  de  leurs  griefs, 
les  Padouans ,  sans  oser  se  permettre  ni  mur- 
mures ni  plaintes  y  voyaient  leurs  biens  confis- 
qués ,  leurs  compatriotes  bannis ,  leurs  manufac- 
tures transférées  à  Venise.  Les  bienfaits  même 
s'élaient  changés  en  fléaux  :  cette  université  qui 
avait  contribué,  pendant  si  long-temps,  à  la  pros- 
périté de  Padoue ,  n'était  plus ,  grâce  à  la  licence 
dans  laquelle  on  laissait  vivre  les  étudiants ,  qu'uti 
instrument  dont  le  gouvernement  se  servait 
pour  humilier ,  pour  châtier  cette  malheureuse 
ville  (t).  Dans  la  capitale  il  entretenait  avec  le 
même  soin,  par  l'exercice  du  pugilat,  les  haines 
réciproques  des  deux  quartiers  connus  sous  les 
noms  de  Castellans  et  de  Nicolottes  (2).  Pendant 
long -temps  ces  animosités  furent  si  violentes. 


(i)  Mayer  rapporte  qu'en  1784,  pendant  la  nuit  de  Noël, 
une  troupe  d'étudiants  ,  accompagnés  de  musiciens ,  entrè- 
rent avec  scandale  dans  leglise  del  Santo  ,  maltraitèrent  les 
bourgeois ,  forcèrent  les  femmes  à  danser  avec  eux ,  et  pous- 
sèrent  jusqu'aux  derniers  excès  leurs  profanations  et  leurs 
violences.  On  n'a  jamais  appris,  ajoute- t-il ,  que  ces  excès 
aient  été  punis,  que  les  habitants  aient  reçu  quelque  répara- 
tion de  ces  outrages. 

[Description  de  Venise ,  tom.  II.) 

(!i)  Divisa  est,  instituto  habitantium  voluntario ,  in  duas 
partes  civitas  :  qua  versus  continentem  Nicoîotorum ,  altéra 
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que  les  femmes,  les  enfants  les  partageaietit. 
Les  moindres  rixes  ne  se  terminaient  que  par 
l'effusion  du  sang;  et  lorsque  les  mœurs  se  forent 
adoucies ,  des  jeux  annuels  perpétuèrent  le  sou- 
venir de  ces  divisions. 

Passons  à  l'organisation  de  l'aristocratie  vé-       vi. 
nitienne.  ^"  ^*°** 

conseil. 

Tous  les  nobles  âgés  de  2  5  ans  avaient  séance 
au  grand  conseil  ;  mais  on  accordait,  par  le  sort, 
trente  dispenses  d'âge  à  de  jeunes  patriciens  de 
ai  ans.  Quelquefois  cette  dispense  était  accordée 
au  mérite ,  souvent  elle  a  été  vénale.  Le  doge 
présidait  l'assemblée ,  accompagné  de  ses  con- 
seillers et  des  chefs  des  divers  corps  de  l'état. 

Le  grand  conseil  se  réunissait  tous  tes  di- 
manches :  c'était  un  ancien  usage ,  qui  atteste  , 
que,  dans  les  premiers  temps,  les  membres  de 
ce  corps  souverain  étaient  occupés  chez  eux 
pendant  la  semaine  des  affaires  de  leur  com- 
merce (i). 


yersus  mare  Casteflanorum  ;  utraque  habet  sua  compita 
determinata ,  quae  dbtinguuatur  medio  canali  magni.  Volunt 
aliqui ,  sed  falso ,  antiquae  Guelforum  et  GibelliDorum,  fac- 
bonis  uifibram  superstitem.  £tsi  foret ,  reliquit ,  quod  erat 
malum  ,  odia ,  coedes ,  sanguinem ,  ludus  nunc  est. 

(Antonii  de  Ville  Pyctomachia  veneta.) 

(i)  Le  notn^ti  pont'de  la  Paille,  voisin  du  palais,  atteste 

8. 
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On  ne  pouvait  délibérer  si  on  n'était  au  notnbre 
de  deux  cents ,  pour  les  affaires  ordinaires  ^  et  dé 
huit  cents  pour  les  affaires  importantes.  Ce  der- 
nier nombre  avait  été  réduit  à  six  cents  par  une 
loi  de  1775.  L'usage  des  flambeaux  étant  in- 
terdit, l'assemblée  se  séparait  nécessairement  au 
coucher  du  soleil.  / 

Les  attributions  du  grand  conseil  étaient  de 
leur  nature  illimitées  ;  puisqu'il  était  le  souve- 
rain de  l'état,  le  seul  corps  qui  existât  par  lui- 
même  ,  et  qui  eût  une  autorité  propre  ;  mais  il 
en  avait  délégué  la  plus  grande  partie,  notam- 
ment toutes  les  affaires  de  la  politique  intérieure 
et  extérieure.  Il  ne  s'était  réservé  que  la  sanction 
des  lois,  la  création  des  nouveaux  impôts,  le 
droit  de  conférer  la  noblesse,  d'accorder  la  cita- 
dinance ,  et  de  nommer  à  presque  tous  les  em- 
plois qui  devaient  être  remplis  par  des  patriciens. 
Encore  faut-il  remarquer  que,  pour  ne  pas  laisser 
trop  d'influence  à  la  plèbe  de  la  noblesse  et  au 
^asard,  qui,  en  désignant  les  électeurs,  avait 

,  f 

toujours  part  dans  les  élections ,  le  sénat  finit 


que  dans  les  anciens  temps ,  beaucoup  de  membres  du  conseil 
s'y  rendaient  à  mulet  ou  à  âne  et  laissaient  leur  monture  sur 
ce  pont  où  elies  trouvaient  à  manger.  Cette  étymologie  est 
encore  confirmée  par  lë  nom  de  la  cloche  qu'on  sonnait  pour 
eonvoquer  rassemblée  et  qui  s'appelait  la  trdttiera. 
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par  s'arroger  le  droit  de  nonimer  lui-même  aux 
charges  les  plus  importantes ,  et  de  désigner  les 
sujets  à  élire  pour  beaucoup  d'autres. 

Ce  n'est  pas  une  des  moindres  charges  des 
dépositaires  du  pouvoir  que  celle  d'occuper  ou 
d'amuser  le  souverain.  Quand  ce  souverain  est 
un  individu ,  il  est  souvent  difficile  de  l'assu- 
jettir à  s'occuper  des  affaires;  quand  c'est  un 
être  collectif,  il  l'est  encore  plus  de  l'en  empê- 
cher. On  conçoit  qu'à  Venise,  où  l'assemblée 
générale  des  patriciens  se  réunissait  au  moins 
une  fois  par  semaine ,  et  où  les  voix  se  comp- 
taient et  ne  se  pesaient  pas ,  il  eut  été  dangereu;x 
de  laisser  à  cette  assemblée  le  soin  de  chercher 
elle-même  la  matière  de  ses  délibérations. 

Aussi  le  droit  d'y  faire  des  propositions  n'ap- 
partenait-il point  à  tous  les  membres,  mais 
ï**  au  doge;  2®  aux  six  conseillers  du  doge  pris 
collectivement,  c'est-à-dire  quand  la  proposition 
avait  été  approuvée  par  la  majorité  d'entre  eux  ; 
3^  aux  trois  chefs  de  la  quarantie  criminelle, 
quand  ils  étaient  unanimes;  4^  à  chacun  dés 
trois  avocats  de  la  commune  ;  5^  aux  magistrats 
des  eaux  et  à  ceux  de  l'arsenal ,  seulement  sur 
des  matières  de  leur  ressort ,  et  quand  ils  étaient 
unanimes  entre  eux.  Les  propositions  .du  doge 
pouvaient  être  mises  en  délibération  sur-Ie-r 
champ;  on  ne  votait  sur  les  autres  qu'après  un 
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délai.  Les  affaires  renvoyées  au  grand  conseil  par 
le  sénat  étaient  mises  en  délibération  sans  qu'il 
fût  besoin  que  personne  se  chargeât  de  les  pro- 
poser; mais  comme  ce  renvoi  était  de  la  part  du 
sénat  un  aveu  de  son  incompétence ,  ces  occa- 
sions se  présentaient  rarement,  et  seulement 
lorsqu'il  s'agissait  de  quelques  grâces  à  accorder. , 

La  nécessité  d'occuper  l'assemblée  sans  l'agiter, 
avait  favorisé  l'introduction  de  toutes  ces  forma- 
lités ,  qui  multipliaient  et  allongeaient  les  scru- 
tins. On  lui  soumettait  beaucoup  de  nominations , 
mais  les  moins  importantes;  et  comme  on  ne 
pouvait  pas  espérer  que  ce  conseil  oubliât  sa 
qualité  de  législateur,  on  lui  proposait,  'sous  le 
titre  de  lois ,  une  multitude  de  mesures  qui  sem- 
blaient n'appartenir  qu'à  l'administration.  De  là 
cette  grande  quantité  de  lois  modifiées  et  révo- 
quées ,  et  ce  dicton  populaire ,  Parte  veneziana 
dura  una  settùnana^  qui,  en  accusant  le  grand 
conseil  d'inconstance,  diminuait  sa  considéra- 
tion au  profit  du  sénat,  du  conseil  du  doge, 
et  du  conseil  des  Dix,  mais  qui  n'empêchait  pas 
que  la  législation  ,  dans  ce  qui  mérite  réellement 
ce  nom ,  hç  fut  plus  stable  à  Venise  que  par-tout 
ailleurs. 

Tous  les  membres  du  grand  conseil  pouvaient 
prendre  la  parole  pour  ou  contre  une  proposi- 
tion, après  qu'elle  avait  été  admise,  et  il  est 
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remarquable  que ,  dans  ces  assemblées ,  on  était 
obligé  de  parler  le  dialecte  vénitien.  L'usage 
de  la  langue  toscane  n'était  toléré  que  dans 
Texorde. 

On  donnait  sa  voix  avec  des  boules  de  di-- 
verses  couleurs;  les  blanches  pour  l'affirmative, 
les  vertes  pour  la  négative;  les  rouges  annon- 
çaient l'irrésolution ,  c'étaient  par  conséquent  des 
voix  nulles. 

Toutes  les  af&irSs  ne  se  décidaient  point  à  la 
simple  majorité.  Il  y  avait  beaucoup  de  cas  où  il 
fallait  une  majorité  déterminée. 

Quant  aux  élections,  les  formes  en  étaient 
extrêmement  compliquées.  Elles  consistaient  à 
Êdre  présenter  séparém<en( ,  par  trente-six  élec- 
teurs désignés  par  le  sort ,  quatre  listes  de  can^ 
didats  que  Ton  réduisait ,  par  le  moyen  de  divers 
ballottages ,  et  sur  lesquels  l'assemblée  avait  en- 
suite à  choisii*.  Ces  élections  remplissaient  à-peu- 
près  cinquante  séances  par  an. 

Outre  les  assemblées  hebdomadaires,  le  grand 
conseil  se  réunissait  toutes  les  fois  qu'il  était  con- 
voqué par  le  conseil  du  doge. 

Personne  ne  pouvait  y  entr^  avec  des  armes  ; 
mais  à  coté  de  la  salle  où  il  tenait  ses  séances , 
était  un  arsenal  d'armes  toujoua^  chargées ,  pour 
que  le  corps  de  la  noblesse  pût  se  défendre  en 
cas  d'émeute. 
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Pendant  les  discussions ,  l'entrée  du  grand  con- 
seil  était  interdite  aux  étrangers.  Mais  pen4ant 
les  opérations  du  ballottage ,  les  portes  s'ou- 
vraient ,  le  public  était  admis ,  et  grâce  à  l'usagé 
des  Vénitiens  d'aller  si  souvent  masqués ,  on 
pouvait  voir  circuler  des  masques  autour  de  la 
salle  où  se  tenait  la  plus  auguste  assemblée  de 
l'état. 

Cette  circonstance  des  élections  était  celle  que 
le  gouvernement  de  Venise  Aïoisissait  pour  don- 
ner entrée  dans  le  conseil  à  quelques  augustes 
voyageurs,  quoiqu'ils  ne  fussent  point  inscrits 
au  livre  d'or.  On  les  priait  même  de  donner  leur 
voix.  Cet  honneur  fut  déféré  au'roi  de  France , 
Henri  III,  en  1574^  au  grand-duc  et  à  la  grande- 
duchesse  de  Russie,  en  1781 ,  et  ensuite  au  roi 
de  Suède.  A  la  séance  où  assistait  Henri  III ,  il 
s'agissait  de  nommer  un  procurateur,  celui  que 
le  prince  voulut  bien  désigner  fut  nommé  à 
l'unanimité  par  l'assemblée,  et  vint  se  mettre  à 
genoux  devant  lui  pour  le  remercier  de  sa  no- 
mination. 

Il  est  remarquable  que  les  patriciens  parvenus 
à  la  dignité  de  procurateur  de  Saint-Marc ,  qui 
était  la  seconde  de  là  république,  n'avaient  point  ' 
entrée  au  grand  conseil ,  à  moins  qu'ils  ne  fiissent 
en  même  temps  sages  -  grands.  Cette  exception 
unique  est  assez  difficile  à  expliquer.  Quoi  /qu'il 
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en  soit^  ils  étaient  chargés  de.  veiller  en  dehors 
à  la  sûreté  de  l'assenihlée  pendant  les  séances. 

On  sent  que  c'était  du  droit  de  distribuer  les 
emplois  que  le  grand  conseil  tirait  à- peu  -près 
toute  sa  considération,  puisque,  par  des  délé- 
gations sur  lesquelles  il  aurait  été  bien  difficile 
de  revenir,  il  se  trouvait  étranger  à  Fadminis- 
tràtion  des  affaires.  Toutes  les  charges  étaient 
temporaires;  Texercice  en  était  même  borné  à 
un  terme  très-court,  car  celui  de  seize  mois 
était  le  plus  long.  Il  en  résultait  que  les  élections 
revenaient  souvent ,  et  rappelaient  aux  plus 
puissants  d'entre  les  patriciens  qu'ils  avaient 
à  ménager  ou  à  gagner  les  moindres  membres 
de  la  noblesse. 

Le  corps  souverain  était  trop  nombreux  pour     vu. 
pouvoir  exercer  ses  pouvoirs  par  lui-même.  Le   ^"  •«"*• 
conseil  privé  du  prince  ne  l'était  pas  assez  pour 
que  ses  délibérations  eussent    le  caractère  de 
l'autorité  de  la  volonté  publique.  Dans  les  temps 
où  le  doge  était  en  quelque  sorte  un  monarque , 
il  choisissait  et  convoquait  un  certain  nombre 
de  citoyens,  pour  venir  prendre  part  aux  affaires 
de  quelque  importance.   Cette  assemblée    des    , 
priés  dépendait  trop  immédiatement  du  prince , 
on  lui  substitua  un  sénat   élu  par  le  grand 
conseil. 

Ce  sénat,  composé  d'abord  de  soixante  mem- , 
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bres ,  puis  de  ceçt  vingt ,  finit  par  en  admettre 
jusqu'à  près  de  trois  cents.  Yoici  les  fonction- 
naires qui  y  avaient  entrée  : 

Le  doge. 

Les  procurateurs  de  Saint-Marc. 

Les  neuf  membres  du  conseil  du  doge ,  c'est- 
à-dire  les  six  conseillers  et  les  trois  présidents  de 
la  quarantie  criminelle. 

Les  membres  du  conseil  des  Dix. 

Les  trois  avogadors  en  exercice  et  ceux  qui 
sortaient  de  charge. 

Les  deux  censeurs  en  exercice  et  ceux  qui 
sortaient  de  charge. 

Soixante  sénateurs  élus  par  le  grand  conseil. 

Soixante  sénateurs  adjoints  élus  de  même. 

Les  quarante  membres  du  tribunal  criminel 
ou  de  la  quarantie. 

Treize  magistrats  sénatoriaux. 

Cinquante  -  cinq  aspirants,  dont  trente  n'a- 
vaient pas  voix  délibérative. 

Les  ambassadeurs  désignés  pour  une  ambas- 
sade ou  en  revenant.    - 

Les  ex-pbdestats  de  Vérone,  de  Vicence  et  de 
Bergame. 

Enfin  les  seize  sages,  parmi  lesquels  dix  sans 
voix  délibérative. 

On  voit  que  cette  assemblée  avait  quelque  res- 
semblance avec  le  sénat  romain ,  composé  d'abord 
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de  cent  vieillards,  ensuite  augmenté  des  pères 
conscrits ,  qui  furent  pris  parmi  les  Sabins ,  et 
enfin  admettant  de  simples  assistants.     , 

Pour  que  l'assemblée  fut  légale ,  il  fallait  qu'il 
y  eût  au  moins  soixante  membres  présents  ayant 
voix  délibérative. 

C'était  là  que  se  délibéraient  toutes  les  af- 
faires politiques,  la  paix,  la  guerre,  les  traités , 
même  les  cessions  de  territoire ,  la  police  inté- 
rieure ,  et  toutes  les  dispositions  administratives 
relatives  à  ces  objets,  sans  aucun  recours  à  la 
sanction  du  corps  souverain,  sans  même  lui  en 
donner  connaissance. 

C'était  au  sénat  qu'appartenait ,  sans  respon*- 
sabilité,  l'administration  des  finances  de  l'état, 
et  par  conséquent  la  fabrication  des  monnaies , 
l'ouverture  des  emprunts ,  la  .répartition  des  im- 
pots, l'emploi  des  revenus  publics.  A  cet  égard 
son  autorité  n'avait  de  limites  qu'en  ce  qu'il  ne 
pouvait  ni  augmenter  les  tarifs,  ni  établir  dç 
nouveaux  impôts,  sans  recourir  à  l'autorité  du 
grand  conseil. 

C'était  là  que  se  préparaient  les  projets  de 
lois  ou  d'impositions  à  proposer  au  corps  sou- 
verain. 

.  Enfin  c'était  le  sénat  qui ,  pour  les  places  les 
plus  importantes ,  avait  le  droit  de  désignation , 
et  qui  même  nommait  à  plusieurs,  par  exemple 
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aux  commandements  militaires  et  aux  ambas- 
sades (i). 

On  voit  que  cette  assemblée  était  investie  de 
la  véritable  autorité  du  gouvernement,  qu'elle 
était  composée  de  soixante  sénateurs,  de  soixante 
adjoints  et  d'un  nombre  encore  plus  considé- 
rable de  personnages  qui  y  prenaient  séance, 
à  raison  des  magistratures  temporaires  dont  ils 
étaient  revêtus.  Tous  ces  membres  siégeaient  au 
grand  conseil;  de  sorte  que  lorsqu'ils  y  ren- 
voyaient une  affaire,  ils  y  portaient  en  même 
temps  plus  "de  deux  cents  voix. 

Les  sénateurs  étaient  nommés  par  le  grand 
conseil,  et  avaient  à  courir  tous  les  ans  les 
chaxices  d'une  nouvelle  élection  :  quant  aux 
adjoints,  leur  confirmation  était  d'abord  sou-^ 
mise  au  sénat ,  et  ce  n'était  que  sur  la  liste  pro- 
posée par  lui  que  le  grand  conseil  avait  à  dé- 
libérer- 


(i)  Pour  les  ambassadeurs  il  y  avait  une  exception.  Le 
sénat  désignait  le  baile  de  Constantinople  ;  mais  la  nomina- 
tion était  faite  dans  le  grand  conseil ,  parce  que  ce  baile 
n'était  pas  seulement  un  ambassadeur ,  mais  un  magistrat , 
à  cause  de  la  juridiction  qu'il  exerçait  sur  tous  les  Vénitiens 
répandus  dans  le  Levant  et  sur  tous  les  étrangers  qui  com- 
merçaient sous  la  protection  de  Saint-Marc.  Il  en  était  de 
même  de  la  charge  de  capitaine-général  de  la  mer  à  cause 


•  • 
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L'importance  des  fonctions  sénatoriales  don- 
nait à  ceux  qui  les  avaient  exercées  avec  éclat 
une  telle  influence  qu'ils  parvenaient  à  s'y  per- 
pétuer. Gomme  c'était  d'ailleurs  le  vrai  domaine 
de  l'aristocratie,  les  grandes  familles  regardaient 
ces  places  comme  leur  apanage.  Une  loi  de  la 
fin  du  XVni*  siècle  fit  cesser  cette  perpétuité 
d'une  partie  des  sénateurs ,  en  limitant  à  trois 
ans  l'exercice  continu  de  cette  dignité. 

La  forme  des  scrutins  était,  dans  le  sénat,  un 
peu  moins  compliquée  que  dans  le  grand  con- 
seil :  le  sort  n'y  avait  aucune  part  ;  mais  elle  se 
réduisait  toujours  à  former  des  listes  sur  les- 
quelles l'assemblée  choisissait.  On  opinait  par  le 
moyen  des  boules.  Le  droit  de  faire  des  proposi- 
tions appartenait  exclusivement  au  collège ,  c'est- 
à-dire  au  conseil  du  doge.  Les  sénateurs  devaient 
être  âgés  de  quarante  ans;  ils  avaient  le  droit 
dé  s'opposer  aux  propositions ,  et  ces  oppositions 
entraînaient  des  formalités  et  des  délais,  qui 
équivalaient  à  un  rejet.  Pour  les  rendre  moins 
fréquentes,  on  prenait  souvent  le  parti  de  nom- 
mer l'auteur  de  l'opposition  à  un  emploi  ex- 
térieur, qui  ne  lui  était  pas  agréable,  et  qu'il 


de  la  juridiction   sans  limites  et   sans  appel  qui  y   était 
attachée. 
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ne   pouvait   refuser   sans  se  soumettre  à  une 
amende  assez  considérable. 
^^^^'         L'exécution  de  toutes  les  mesures  du  ffouver- 

Delà  '  n        y  »  11 

seigneurie  ucmeut  était  confiée  à  ce  qu  on  appelait  la  sei- 
cou^ffi.  gneurie,  c'est-à-dire  le  conseil  du  doge.  Les. 
conseillers  du  doge  étaient  au  nombre  de  six, 
pris  nécessairement  dans  chacun  des  six  quar- 
tiers de  la  ville.  I^es  trois  chefs  de  la  quarantie 
criminelle ,  prenaient  séance  au  collège. 

Les  conseillers  étaient  élus  par  le  grand  conseil 
pour  huit  mois.  Les  présidents  de  la  quarantie , 
par  la  quarantie  elle-même ,  et  pour  deux  mois 
seulement.  C'étaient  les  conseillers  qui  ouvraient 
toutes  les  dépêches  adressées  au  prince ,  même 
hors  de  sa  présence ,  tandis  que  le  doge  lui-même 
ne  pouvait  les  ouvrir. 

Ils  présidaient  sous  le  doge,  ou  en  son  absence, 
les  séances  du  sénat  et  du  grand  conseil .  Le  plus 
âgé  d'entre  eux  prenait ,  dans  ces  occasions ,  le 
titre  de  vice-rdoge.  On  le  traitait  de  Sérénité  ;  mais 
il  ne  portait  point  les  insignes  du  prince,  et  ne 
se  plaçait  jamais  sur  le  trône,  même  pour  donner 
audience  à  un  ambassadeur  étranger.  Les  conseil- 
lers convoquaient  les  assemblées  d'état,  ouvraient 
et  fermaient  les  discussions,  et  soutenaient,  avec 
les  sages ,  les  propositions  émanées  du  gouver- 
nement. 

Ils  prononçaient  sur  les  questions  de  compé- 
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lence  entre  les  tribunaux,  et  jugeaient  mente 
quelques  affaires  civiles ,  soit  en  matière  bénéû" 
ciale,  soit  lorsqu'il  s'agissait  de  contestations 
entre  les  particuliers  et  le  fisc.  Mais  dans  ces 
circonstances,  le  collège  n'était  considéré  que 
comme  tribunal  de  première  instance ,  et  il  y 
avait  appel  de  ces  jugements  à  laquarantie  crimi- 
nelle. C'est  une  monstruosité ,  disait  frà  Paolo , 
qu'un  tribunal ,  où  siège  le  doge  lui-même ,  so\t 
sujet  à  voir  réformer  ses  arrêts  par  d'autres  juges; 
mais  il  n'y  eut  jamais  moyen  de  dépouiller  la 
quarantie  de  cette  attribution. 

Deux  fois  la  semaine,  les  conseillers  étaient 
obligés  de  donner  audience  publique,  pour  rece* 
voir  les  déclamations  des  citoyens  de  toutes  les 
classes ,  et  à  cet  effet  ils  passaient  la  journée  en* 
tière  au  palais,  où  ils  étaient  nourris  aux  dépens 
de  l'état. 

Enfin ,  pendant  la  vacance  du  trône  ducal ,  ils 
remplissaient  les  fonctions  du  doge  et  s'en  par- 
tageaient les  émoluments. 

Ce  conseil  s'adjoignait  seize  sages ,  élus  par  le 
sénat.  C'était  la  réunion  de  ces  vingt-six  personnes 
qui  formait  ce  qu'on  appelait  le  collège. 

Ces  sages  étaient  divisés  en  trois  classes. 

Les  sages -grands  ou  sages  du  conseil,  au 
nombre  de  six,  âgés  nécessairement  de  trente- 
huit  ans  au  moins ,  et  tous  choisis  ordinairement 
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panxii  les  hommes  consommés  dans  la  politique  ^ 
formaient  un  comité  qui  préparait  la  résolution 
sur  les  affaires  les  plus  importante^. 

Les  sages  de  terre-ferme,  au  nombre  de  cinq, 
âgés  au  moins  de  trente  ans ,  administraient  y 
mais  n'opinaient  pas  dans  les  délibérations  des 
sages-grapds. 

L'un,  sous  le  titre  dé  sage-caissier,  remplissait; 
les  fonctions  de  ministre  des  finances  ;  l'autre , 
qu'on  appelait  le  sage  à  l'écriture,  était  le  mi- 
nistre de  la  guerre  ;  enfin*  un  troisième ,  lé  sage 
aux  ordonnances ,  avait  le  département  des  mi- 
lices de  terre.' 

La  troisième  catégorie  des  sages  était  compo- 
sée des  cinq  sages  des  ordres  (dénomination  dont 
on  ignore  l'origine).  C'étaient  des  jeunes  gens 
de  vingt-cinq  ans  qui  assistaient  au  conseil,  de- 
bout et  découverts ,  sans  voix  délibérative. 

Ainsi ,  dans  les  trois  classes  de  sages ,  les  uns 
dirigeaient,  les  autres  exécutaient,  les  troisièmes 
se  formaient. 

Les  dépêchçs,  les  mémoires,  les  placets,  les 
rapports  sur  les  affaires  importantes,  étaient  lus 
dans  cette  assemblée ,  composée  du  doge ,  de  ses 
six  conseillers,  des  trois  chefs  de  la  quarantie  et 
des  seize  sages  ;  c'est-à-dire  devant  vingt-six  per- 
sonnes. C'était  ce  qu'on  appelait  le  plein  collège  ; 
il  s'assemblait  tous  les  matins  pour  entendre 
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cette  lecture.  Lorsqu'elle  était  terminée ,  le  doge, 
ses  conseillers  et  les  trois  présidents  de  la  qua- 
rantie  se  retiraient.  Les  sages  restaient  en  séance, 
et  la  délibération  commençait  ;  mais  elle  nVvait 
lieu  qu'entre  les  six  sages-grands,  et  même  il 
était  passé  en  usage  que  la  décision  des  affaires 
appartint  à  celui  qui  était  de  semaine.  On  voit 
que  kl  conduite  de  l'état  était  à-peu-près  dans 
les  mains  d'un  seul  homme;  mais  cet  homme 
changeait  tous  les  huit  jours,  et  toutes  les  af- 
faires étaient  nécessairement  connues  de  vingt- 
six  personnes.  Les  décisions  du  conseil  des  sages 
n'étaient  d'ailleurs  que  des  propositions  à  sou- 
mettre au  sénat.  Là,  si  elles  éprouvaient  des  ob- 
jections, les  sages  les  défendaient,  en  observant 
que,  si  l'opposition  venait  d'un  procurateur,  d'un 
ancien  sage*grand,  ou  d'un  conseiller  du  doge, 
c'était  le  sage  de  semaine  qui  se  chargeait  de  la 
réponse  :  si  le  contradicteur  n'était  que  sénateur 
en  titre ,  on  ne  lui  opposait  qu'un  sage  de  terre- 
ferme  ;  enfin ,  on  laissait  aux  sages  de  la  troi- 
sième catégorie,  c'est-à-dire  aux  sages  des  ordres, 
le  soin  de  répliquer  aux  autres  membres  du  sé- 
nat. Dans  ces  assemblées,  les  sages  semblaient 
apporter  des  commandements  plutôt  que  des 
propositions  ou  des  conseils  (i). 

(i)  Rassembrano   più   commandanti  che  consultanti  o 

Tome  VI.  9 
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La  durée  des  fonctions  des  sages  n'était  que 
de  six  mois,  et  ils  ne  pouvaient  y  être  rappelles 
qu'après  un  intervalle  d'un  semestre.  Il  faut  ob- 
server que  ces  remplacements  ne.  s'opéraient 
point  tous  à-Ia-fois,  mais  successivement,  et  qu'il 
n'y  avait  guère  qu'un  vingtième  des  familles  pa- 
triciennes qui  concourut  à  fournir  les  sages  de 
terre-ferme  et  les  sages-grands. 

Ce  conseil  intime  était  véritablement  la  ma- 
chine du  gouvernement  et  le  représentant  du 
souverain.  « 

Dans  les  circonstances  extraordinaires,  mais 
très  -  rarement ,  on  convoquait  tous  ceux  qui 
avaient  été  sages-grands  ;  cette  assemblée  s'appe- 
lait la  consulte  noire. 

C'était  le  collège  qui  donnait  audience  aux 
ambassadeurs  étrangers  ;  il  se  levait  pour  rece- 
voir les  ambassadeurs  des  rois,  le  doge  seul  res- 
tait assis  et  couvert  (i). 


propositoii.  {Governo  dello  stato  veneto  dal  ca9,  Sorahzo  , 
Man.  d^  la  Bibl.  de  Monsieur,  n^  54.) 

(i)  En  i663,  cette  étiquette  donna  lieu  à  une  réclama- 
tion de  la  part  de  deux  ambassadeurs  du  czar  Alexis  Mi- 
chaelowitz  qui  étaient  venus  proposer  un  traité  de  commerce 
à  la  république.  Voici  ce  que  raconte,  de  cette  audience,  le 
nonce  du  pape  Jacques  Altoviti,  archevêque  d'Athènes, 
dans  une  lettre  au  cardinal  Flavio  Chigi  (  L«ttere  niemora- 
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Considérée  dans  ses  rapports  d'étiquette  avec 
les  autres  puissances,  la  république  était  en  pos- 
session du  rang  de  tête  couronnée;  parce  qu'elle 
avait  possédé  autrefois  plusieurs  royaumes,  et' 
elle  prenait  rang  immédiatement  après  les  rois. 
Elle  eut  des  disputes  de  préséance  avec  les  élec- 
teurs de  l'empire  germanique  (i)  et  avec  le  duc 


bili  deir  abbate  Michèle  Giustiniani  e  d'  altri.)  «  Cominciera 
dunque  ad  esporre  la  loro  ambascîata  ;  e ,  voltato  si  verso 
del  suo  interprète  ,  gli  disse,  con  volto  sdegnato  ,  ma  ancora 
non  si  vuol  questo  principe  scoprire  il  capo  ?  Digli  chVio 
averto  sua  serenità  a  scpprirselo  qualunque  volta  che  nomi- 
neremo  il  nostro  imperatore. 

Rispose  il  doge  non  esser'  questa  la  sua  usanza ,  ma  si 
bene  essere  che  con  tutli  gli  ambasciatori  d'altri  gran  prin- 
cipi  non  si  cava  il  suo  corno.  Jrnbasciator  Adunque  corne 
haver'  sua  serenità  detto  d'amare  e  stimare  il  loro  imperatore  ; 
mentre  sarà  segno  del  contrario  quando  non  si  cavi  il  suo 
corno.  Doge  Che  noo  va  fatta ,  ne  si  puo  fare  una  tal  conse- 
guenza  in  un  fatto  consueto ,  corne  s'  è  detto  :  che  quel 
cornô  va  inseparabilmente  co'l  suo  habito  dogale,  etc. 

Les  ambassadeurs  finirent  par  renoncer  à  leur  prétention. 

(i)  L'analyse  des  raisons  que  produisaient  les  électeurs, 
pour  que  leurs  ambassadeurs  eussent  la  préséance  sur  ceux 
de  Venise  ,  et  la  réponse  du  ministre  de  la  république  à  leur 
mémoire ,  sont  dans  un  manusc.  de  la  Bibl.-du-Roi ,  intitulé  : 
Relazione  délia  città  e  repubblica  di  Fenezia,  nella  quale 
sono  deseritti  liprincipj  di  sua  edificazione ,  etc. ,  n^  io465, 
in- 4°.  ^  3. 

Dans  la  dispute  de  préséance  avec  les  électeurs ,  je  trouve 
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de  Savoie,  depuis  que  ce  prince  eut  pris  le  titre 
de  roi  de  Chypre  et  de  Jérusalem  (i).  Quoique 
de  pareilles  prétentions  ne  puissent  guère  être 
décidées  d'une  manière  péremptoire ,  Venise  se 
maintint  dans  la  possession  des  honneurs  dont 
elle  avait  constamment  joui. 

Il  y  eut  même  un  de  ses  ambassadeurs  à  Paris, 
qui ,  ayant  à  faire  une  visite  à  un  ambassadeur 
extraordinaire  de  l'empereur  dans  cette  capitale^ 
lui  fit  dire  qu'il  n'entendait  point  renoncer  à 
l'égalité  des  titres.  Le  ministre  impérial  trouva 


des  exemples  pour  et  contre.  Au  concile  dé  Trente  ,  lorsque 
le  ministre  de  Bavière  prétendit  avoir  le  pas  sur  le  ministre 
de  Venise ,  sa  demande  fut  rejetée  ;  mais  lorsqu'à  la  fin  du 
XV^  siècle  ,  l'électeur  de  Saxe  passa  par  Venise ,  en  allant  à 
la  Terre-Sainte,  le  doge,  dans  les  cérémonies ,  lui  céda  la 
droite  ;  eando  de  sora  'Idoze  ,  per  esser  elettor  dell*  impero,  • 
Ce  sont  les  expressions  de  l*auteur  de  VHistoria  di  Venezia , 
dalV  anno  14^7  ^^  i5oo,  man.  de  la  Bibl.-du-B.oi,  n**  9960. 
Et  il  faut  remarquer  que  hauteur  était  un  sénateur  vé- 
nitien.   ' 

(ï)  Voyez  Discours  sur  le  différend  de  Venise  et  de  Savoie  y 
touchant  le  titre  royal ,  les  droits  sur  le  royaume  de  Chypre 
et  la  préséance  ,  contenant  le  jugement  des  ouvrages  de 
Tauteur  du  traité  du  titre  royal ,  de  Gaspard  Giannotti  ,  et 
de  Théodore  Graswinckel.  (Par  M.  le  chevalier  Gjjische- 
itoN,  1659.)  * 

Man.  de  la  Bibl.-du-Boi ,  n**  lOiaS  ,  in-P. 
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cette  prétention  impertinente,  et  traita  le  mi- 
nistre vénitien  de  Pantalon  (i),  ajoutant  qu'il 
était  impossible  qu'il  eût  reçu  de  pareils  ordres 
de  son  gouvernement  :  sur  quoi  l'ambassadeur 
de  Venise  répliqua  qu'il  ne  ferait  point  sa  visite, 
que  ses  maîtres  approuveraient  sa  conduite,  et 
qu'un  Allemand  ne  lui  apprendrait  point  ses  de-^ 
voirs  ni  ses  droits  (2). 

Le  soin  qu'on  a  pris ,  dans  le  cours  de  cette      ix. 
histoire ,  d'indiquer  toutes  les  modifications  que   ^^  ^^s**- 
l'autorité  ducale  a  successivement  éprouvées, 
dispense  de  dire  ici  quelles  en  étaient  les  attri- 
butions et  les  limites. 

On  voit  assez  ce  que  pouvait  être  un  magis- 
trat, asservi  par  une  représentation  continuelle, 
privé  de  toute  autorité,  n'ayant  pas  la  liberté 


(i)  C'était  le  sobriquet  qu'on  donnait  aux  Vénitiens.  «  Ce 
mot,  dit  Ménage  ,  nous  est  venu  d'Italie  ,  où  les  Vénitiens  , 
qui  portent  de  ces  sortes  de  haut-de-chausses ,  sont  appelés 
pai*  injure  Pantaloniy  et  ils  sont  ainsi  appelés  de  saint  Panta- 
léon,  qu'il  nomment  PanteUone,  Ce  saint  était  autrefois  en 
grande  vénération  parmi  eux ,  et  plusieurs  ,  à  cause  de  cela , 
s'appelaient  Pantaléon  y  dans  leurs  noms  de  baptême ,  d'où 
ils  furent  ^ous  ensuite  appelés  de  la  sorte,  par  les  autres 
Italiens.  » 

On  sait  aussi  que  Pantalon  était  un  personnage  de  la  farce 
italienne. 

(2)  En  16 19.  Memorie  recondite  ,di  Vittorio  Sim  ,  tom.  5. 
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de  sortir  de  là  capitale  sans  permission ,  réduit 
à  la  condition  de  simple  particulier  dès  qu'il  était 
séparé  de  son  cx^nseil  (i),  doté  dune  revenu  si 
médiocre  qu'il  suffisait  à  peine  à  sa  dépense 
(  douze  mille  ducats ,  à-peu-près  cinquante  mille 
livres  de  France),  toujours  entouré  dans  ses 
fonctions,  et  continuellement  surveillé  dans  sa 
vie  domestique,  enfin  à  qui  on  avait  interdit 
jusqu'à  la  faculté  de  donner  sa  démission.  Il 
avait,  comme  les  rois  de  Sparte,  la  majesté  d'un 
roi  et  l'autorité  d'un  citoyen  (2). 

La  dignité  de  doge  fut  toujours  élective  ;  on 
pouvait  y  être  appelé  sans  siéger  actuellement 
dans  les  conseils,  sans  y  avoir  même  jamais 
siégé  (3). 

Le  peuple  eut  plus  ou  moins  de  part  à  cette 
élection,  suivant  les  progrès  que  le  gouverne- 
ment fit  vers  l'aristocratie.  J'ai  indiqué  comment 
il  en  fut  entièrement  dépouillé» 


(i)  Rex  in  purpura ,  seoator  in  cnriâ  ,  in  urf)e  captivus  , 
extra  urbem  privatus.  C'est  précisément  le  contraire  de  ce 
qu'on  disait  de  Pompée ,  ubi  Pompeius  ibi  Jloma.  Voilà  la 
différence  d'un  pays  où  ce  sont  les  lois  qui  régnent,  à  celai 
où  régnent  les  hommes* 

(a)  Plutarque.  Agésilas. 

(3)  Memorie  storico-civili  sopra  le  successive  forme  dei 
goperno  de'  Fenezianiy  daSebastiano  Crotta. 
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Beaucoup  de  doges  s'arrogèrent  le  droit  de  se 
donner  un  adjoint  pendant  leur  règne  ;  presque 
toujours  cet  adjoint  fut  nommé  dans  les  mêmes 
formes  que  le  doge  lui-même;  quelquefois  le 
doge  le  nomma  de  sa  propre  autorité  ;  jamais  il 
ne  fut  choisi  hors  de  la  famille  du  prince; "ce 
fut  toujours  un  fils,  ou  au  moins  im  frère  du 
doge  régnant. 

L'histoire  de  la  dignité  ducale  pourrait  se  di- 
viser en  trois  périodes. 

La  première ,  de  Tan  697 ,  époque  à  laquelle 
on  rapporte  la  création  du  dogat ,  jusqu'au  com<« 
mencement  du  onzième  siècle ,  vers  l'an  loSa. 

Dans  cet  intervalle  de  plus  de  trois  cents  ans , 
les  doges ,  quoi  qu'en  aient  dit  les  historiens  vé- 
nitiens ,  qui ,  par  respect  pour  le  gouvernement 
aristocratique,  voudraient  le  faire  remonter  à 
l'origine  de  Venise ,  les  doges ,  dis-je ,  étaient  de 
véritables  souverains ,  faisant  la  paix  et  la  guerre , 
commandant  les  armées ,  choisissant  leurs  con- 
seillers, nommant  à  tous  les  emplois  (i),  dési* 


(1)  Voici  un  témoignage  qui  prouve  que  dans  les  pre- 
miers temps  les  doges  nommaient  à  toutes  les  charges  ,  ou  au 
moins  aux  principales  ,  et  qu  ils  usaient  de  ce  privilège  pour 
élever  et  enrichir  leur  famille.  Bernardin  Zbndeini  qui  a  pu- 
blié des  mémoires  historiques  sur  l'état  ancien  et  moderne 
des  lagunes  de  Venise ,  rapporte,  (liv.  i ,  pag  17)  le  passage 
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gnant  souvent  leur  fils  ou  leur  frère  pour  leur 
successeur.  Il  ne  paraît  pas  qu'ils  fissent  dés 
lois;  mais  ils  rendaient  la  justice.  On  appelait  à 
eux  de  tous  les  tribunaux;  ils  avaient  le -droit 
de  faire  grâce. 

La  seconde  époque  commence  avec  le  onzième 
siècle ,  et  finit  vers  le  milieu  du  treizième.^  Les 
doges  ne  pouvaient  plus  avoir  un  adjoint,  on 
leur  donnait  des  conseillers;  ils  étaient  obligés 
de  porter  les  affaires  à  la  délibération  d'un  sénat  ; 
mais  ce  sénat  ils  le  convoquaient ,  le  composaient 
à  leur  gré.  Le  nom  que  ce  sénat  avait  conservé 
(  les  pregadi;)  atteste  qu'on  n'y  prenait  place 
que  quand  on  en  était  prié  par  le  prince.  Les 
doges  ne  désignaient  plus  leurs  successeurs ,  mais 
ils  {H'ocuràient  à  leurs  fils  des  établissements  qui 
étaient  en  quelque  sorte  une  souveraineté.  Les 
îles  de  Cherzo  et  d'Ozero  se  donnèrent,  dit-on, 


suivant  d'une  chronique  manuscrite  qu'il  avait  en  sa  posses* 
sion  :  il  s'agit  du  doge  Ordelafe  Falier. 

«  Questo  principe  fù  moito  inclinato  ad  exaltar  quelii 
délia  s6  casada  ;  imperochè  dove  accadeva  mandar  arabas- 
ciadori ,  trattatori  e  capitani ,  lui  simpre  naand^va  stio  fiol 
et  quelii  délia  sua  prosapia ,  corne  fù  che  in  più  ambasciade 
lui  mando  suo  fiol,  et  accadendo  trattare  con  Padoani  lui 
inando  M.  Rigo  Falier ,  et  in  altre  occorrentie  M.  Zuane 
Falier.  » 
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en  loi 8  à  la  république  :  en  ri 3o ,  Guido Polani ^ 
fils  du  doge  qui  régnait  alors,  fut  proclamé  comte 
d'Ozero.  Vers  1 1 56 ,  un  fils  du  doge  Vital  M ichieli 
reçut  le  même  honneur.  De  ii 80  à  1 3o4 9  la  fa- 
mille Morosini  posséda  cette  île ,  comme  comté 
héréditaire  qu'elle  avait  acquis  de  la  maison  Mi- 
chieli  par  un  mariage.  Ce  ne  fut  qu'à  la  mort  de 
Marin  Morosini ,  que  la  république  se  chargea 
d'envoyer,  tous  leis  deus»ans,  dans  cette  île,  un 
magistrat,  à  qui  on  conserva  le  titre  de  comte. 
Quelquefois,  en  l'absence  du  doge,  l'autorité 
ducale  avait  été  exercée  par  son  fils.  On  en  a  vu 
l'exemple  au  départ  de  Vital  Michieli  II  pour  la 
guerre  contre  Manuel  Comnène ,  et  deHenri^Dan- 
dolo  pour  la  conquête  de  Constantinople.Dans  les 
temps  postérieurs,  le  doge  était  remplacé,  en  cas 
d'absence,  par  le  plus  ancien  de  ses  conseillers. 
C'est  à  partir  du  treizième  siècle  que  com- 
mence un  nouvel  ordre  de  choses  :  un  sénat ,  un 
grand  conseil ,  existent  nécessairement  et  se  re- 
nouvellent ,  d'abord  par  élection ,  ensuite  le  grand 
conseil  devient  permanent,  héréditaire,  souve- 
rain, et  dès-lors  le  doge  n'est  plus  que  le  premier 
magistrat  de  la  république.  A  chaque  vacance 
on  ajoute  à  son  serment  des  formules  qui  res- 
treignent son  autorité  ;  et  le  livre  où  on  enre- 
gistre successivement  tout  ce  qui  lui  est  ordonné , 
tout  ce  qui  lui  est  interdit ,  devient ,  sous  le  titre 
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de  promissions  ducales,  le  texte  du  contrat  fait 
à  chaque  mutation,  entre  la  république  et  le 
personnage  élu  pour  la  représenter. 

Dès  le  milieu  du  treizième  siècle,  on  l'oblige 
de  jurer  qu'il  ne  cherchera  à  étendre,  par  aucun 
moyen ,  l'autorité  qui  lui  est  confiée  ;  qu'il  dé- 
noncera lui  «même  ceux  qu'il  saurait  en  avoir 
conçu  le  projet  ;  qu'il  gardera  le  secret  des  af- 
faires traitées  dans  les  conseils  ;  qu  il  n'ouvrira , 
ne  lira  aucunes  lettres  des  cours  étrangères,  hors 
de  la  présence  de  ses  conseillers  ;  que  sans  eux 
il  n'expédiera  aucune  dépêche  aux  légations ,  ne 
donnera  aucune  audience  aux  ambassadeurs,  et 
ne  lejir  fera  aucune  réponse  avant  qu'elle  n'ait 
été  délibérée  ;  que  sa  famille  ne  pourra  accepter 
aucun  bénéfice  ecclésiastique,  ni  exercer  aucun 
gouvernement,  soit  dans  Venise,  soit  au-dehors; 
que  ses  fils  seront  exclus  de  toutes  missions  à 
l'étranger;  qu'ils  ne  pourront  être  électeurs;  qu'il 
ne  recevra  aucun  don ,  aucun  hommage  de  ses 
serviteurs,  même  des  populaires. 

Dans  les  quatorzième  et  quinzième  siècles, 
on  lui  interdit  de  sortir  de  Venise  sans  permis- 
sion; d'exercer  le  commerce  par  lui-même,  par 
sa  famille  ou  par  ses  serviteurs  ;  d'élever ,  de  ré- 
parer de  ses  deniers  des  monuments  publics;  de 
posséder  des  immeubles  hors  du  dogado  ;  de  s'ar- 
roger aucune  influence  dans  les  délibérations,  sa 
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voix  ne  devant  avoir  aucune  prépondérance*  On  ^ 
interdît  à  ses  fils  et  à  ses  neveux  le  droit  de  faire 
()e$  propositions  dans  les  conseils;  on  les  déclare 
incapables  de  siéger  dans  le  collège. 

Pendant  les  seizième  et  dix  -  septième  siècles , 
on  resserre  encore  ses  chaînes.  11  ne  peut  plus 
recevoir,  dans  ses  appartements  privés,  ni  les 
ministres  étrangers ,.  ni  leurs  agents ,  ni  même 
les  chefs  des  troupes  vénitiennes.  Il  ne  peut ,  ni 
lui-même ,  ni  aucun  de  sa  famille ,  avoir  un  in- 
térêt dans  les  entreprises.  Ses  fils  sont  obligés 
de  résider  dans  la  capitale ,  même  ceux  qui  se-  * 
raient  déjà  membres  du  sacré  collège.  Ses  en- 
fants, ses  frères,  ses  neveux,  ne  doivent  rien 
accepter  des  princes  étrangers;  et  s'ils  en  avaient 
reçu  quelque  chose  avant  son  élection,  ils  ne 
peuvent  plus  sortir  du  territoire  de  la  république 
sans  y  être  autorisés.  Sa  femme ,  qu'on  appelait 
la  dogaresse,  et  qui  jusque-là  avait  été  cou- 
roimée,  ne  peut  plus  porter  la  couronne,  ni  se 
faire  accompagner  hors  du  palais  par  d'autres 
femmes  que  par  celles  de  sa  famille.  Elle  ne 
peut  recevoir  aucune  visite  des  ministres  étran- 
gers. Enfin  les  conseillers  sont  chargés  de  faire 
faire  tous  les  mois  au  doge  une  nouvelle  lecture 
de  son  serment.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'é- 
poque  à  laquelle  l'usage  de  couronner  la  doga- 
resse fut  aboli  ;  mais  on  a  remarqué  que  rarement 
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les  Vénitiens  élevaient  à  la  dignité  ducale  un 
homme  ayant  encore  sa  femme.  On  a  supposé 
que -c'était  chez  eux  une  maxime  (i).  Il  n'était 
pas  étonnant  que  la  plupart  des  doges  fussent 
veufs,  puisqu'on  les  élisait  ordinairement  dans 
un  âge  très -avancé;  cependant,  en  général,  il 
y  avait  plus  de  chances,  dans  l'élection,  pour  un 
veuf  ou  célibataire ,  que  pour  celui  qui  ne  l'était 
pas.  De  là  l'usage  de  ne  marier  ordinairement 
que  les  cadets  dans  les  grandes  maisons;  de  là 
l'immense  quantité  de  filles  nobles  condamnées 
au  célibat ,  et  la  nécessité  des  couvents. 

Dans  le  dix-huitième  siècle,  le  fils  aîné  et  un 
des  frères  du  doge  peuvent  seuls  prendre  séance 
au  sénat ,  et  encore'  sans  y  avoir  voix  délibéra- 
tive.  Il  ne  peut  exiger  aucune  redevance  des 
officiers  de  sa  maison ,  ni  donner  à  loyer  aucune 
partie  du  palais  public.  Il  ne  peut  avoir  aucune 
correspondance ,  aucuue  entrevue  avec  les  mi- 
nistres des  cours  étrangères ,  soit  à  Venise ,  soit 
ailleurs ,  ni  même  avec  les  étrangers  de  l'un  ou 
de  l'autre  sexe ,  qui  auraient  eu  Ou  qui  pourraient 
avoir  des  relations  avec  eux. 

Ainsi ,  pendant  huit  siècles  on  avait  travaillé 


(i)  La  politique  civile  et  militaire  des  Vénitiens ,  par  de 
la  Hâte,  ch.  i. 
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sans  relâche  à  restreindre  TautOFité  ducale,  et 
soixante-dix-hiiit  lois  successives  constataient  la 
jalousie  qui  animait  les  conseils  contre  le  .pre- 
mier magistrat.  Toutes  ces  restrictions  étaient 
encore  aggravées  par  les  obligations  qu'on  lui 
imposait ,  et  qui  lui  étaient  tracées  avec  la  plus 
minutieuse  exactitude.  Sans  autorité  quand  il 
était  seul  ;  obligé  d'assistet*  à  tous  les  conseils ,  à 
beaucoup  de  cérémonies;  soumis  à  des  régie*- 
ments  pour  l'emploi  de  son  temps ,  pour  sa  table , 
pour  ses  habits  méme^  le  doge  de  Venise  était 
certainement  le  citoyen  le  moins -libre  de  tout 
l'état  ;  et  de  ses  anciennes  prérogatives ,  il  n'avait 
conservé  que  celle  de  nommer  le  primecier  et 
les  chanoines  de  l'église  de  Saint -Marc.  Vers  le 
milieu  du  XVIII*^  siècle ,  on  paraissait  avoir  senti 
l'excès  de  cette  méfiance  et  ses  inconvénients, 
on  voulut  faire  quelques  règlements  pour  aug* 
menter  l'autorité  du  prince  ^  il  était  trop  tard. 

Dans  les  premiers  siècles  de  l'existence  de^ 
doges,  on  les  voit  presque  toujours  se  mettre 
à  la  tête  des  armées.  Urse  enlève  Ravenne  aux 
Lombards;  Jean  Participatio  défait  Obelerio,  son 
compétiteur;  Pierre  Tradenigo  conduit  une  ar- 
mée contre  les  Sarrasins  ;  Urse  Participatio  com- 
mande une  expédition  contre  les  corsaires  ;  Jean 
Participatio  II  délivre  Grado,  assiégée  par  les 
Sarrasins;  Pierre  Candiano  I^'  est  tué  en  com- 
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battant  les  pirates  de  Narenta  ;  Pierre  Candiano  II 
les  défait  ;  Pierre  Urseolo  V^  marche  au  secours 
de  la  Pouille,  contre  les  Sarrasins;  son  fils, 
Pierre  Urseolo  II,  conquiert  la  Dalmatie;  le  fils 
de  celui-ci ,  Othon Urseolo,  batle  roi  des  Croates; 
Dominique  Contarini  assiége^Zara  et  la  soumet; 
Dominique  Silvio  fait  plusieurs  campagnes  contre 
les  Normands;  Ordelafe  Falier  ajoute  à  ses  titres 
celui  de  duc  de  Croatie ,  et  est  tué  en  combattant 
les  Hongrois;  Dominique  Michieli  conduit  les  Vé- 
nitiens au  siège  de  Tyr  ;  Vital  Michieli  II  du  nom 
fait  la  guerre  à  l'empereur  d'Orient;  Sébastien 
Ziani  a  la  gloire  de  sauver  le  pape  Alexandre  III , 
en  battant  la  flotte  de  l'empereur  Frédéric  Bar* 
berousse  ;  enfin  Henri  Dandolo  monte  à  l'assaut 
de  Constantinople. 

Voilà  une  assez  longue  li^te  de  doges  guer- 
riers ;  ils  sont  tous  antérieurs  au  tireizième  siècle  : 
leur  ardeur  belliqueuse  n'atteste  pas  seulement 
leur  patriotisme,  elle  est  aussi  un  indice  de  leur 
autorité^  du -plaisir  qu'ils  trouvaient  à  l'exercer, 
ou  de  leur  désir  de  l'accroître. 

Dans  le  siècle  suivant,  un  seul  doge,  Laurent 
Thiepolo,  marcha  en  personne  dans  une  courte 
expédition  contre  les  Bolonais,  Quelques  autres 
n'osant  prendre  eux-mêmes  le  commandement, 
le  donnèrent  ou  lé  firent  confier  à  leurs  fils.  Je 
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n'en  connais  que  trois  exemples ,  et  ils  cessent 
vers  le  milieu  du  treizième  siècle. 

Aussitôt  que  l'aristocratie  fut  établie,  toute 
occasion  d'exercer  le  commandement  militaire , 
soit  par  eux-mêmes ,  soit  par  leurs  enfants ,  fut 
interdite  aux  doges.  Deux  vieillards  parurent  sur 
les  flottes,  mais  entourés  de  leur  conseil  et  du 
sénat ,  André  Contarini ,  dans  la  guerre  de  Chiozza, 
et  Christophe  Moro,  malgré  lui,  dans  la  croisade 
provoquée  par  le  pape  Pie  II  :  c'était  le  gouver- 
nement tout  entier  qui  se  transportait  à  l'armée , 
pour  l'animer  par  sa  présence ,  sans  exercer  le 
commandement  militaire. 

Au  commencement  de  la  guerre  de  Candie, 
il  avait  été  décidé  que  le  doge .  François  Erizzo 
marcherait  en  persopne,  mais  il  mourut  avant 
de  s'embarquer.  Depuis  la  fin  du  treizième  siècle  ^ 
un  seul  doge  fit  les  fonctions  de  général  ;  ce  fut 
François  Morosini  le  Péloponésiaque  ;  il  faut  re* 
marquer  qu'il  ne  prit  pas  le  commandement  par 
un  acte  de  sa  volonté ,  il  lui  fut  conféré  par  la 
république. 

Le  doge ,  après  son  élection ,  était  porté  autour 
de  la  place  Saint -Marc.  Rentré  dans  le  palais, 
il  recevait  la  couronne  au  haut  de  l'escaKêr  des 
Géants,  c'est-à-dire  à  cette  même  place  où  Marin 
Falier ,  l'un  de  ses  prédécesseurs ,  avait  été  déca- 
pité. A  l'instant  même  de  son  couronnement  on 
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l'avertissait  qu'après  sa  mort  il  serait  exposé  en 
public  pendant  trois  jours,  afin  que  ceux  qui 
auraient  reçu  de  lui  quelque  dommage  pussent 
en  exiger  l'indemnité  ^ux  dépens  de  sa  succes- 
sion (l).  En  effet,  des  censeurs  étaient  nommés 
pour  examiner  son  administration,  comme  s'il 
eût  exercé  réellement  le  pouvoir.  On  appelait 
ses  créanciers,  on  obligeait  ses  héritiers  à  les 
satisfaire ,  sous  peine  de  voir  le  défunt  privé  des 
obsèques  publiques  ;  et,  à  défaut  d'abus  d'aulo- 
rité  qu'on  lui  avait  rendus  impossibles ,  si  on 
jugeait  que  pendant  son  règne,  il  eût  pris  trop 
de  soin  de  l'avancement  de  sa  famille ,  on  impo- 
sait une  amende  à  sa  succession. 

Ce  fut  ainsi  que  les  héritiers  de  Pierre  Loredan 
furent  condamnés  à  payer  à  la  république  une 
taxe  de  quinze  cents  sequins. 

On  avait  porté  la  jalousie  jusqu'à  prescrire  des 
bornes  aux  générosités  du  prince.  La  dépense 
des  repas  qu'il  était  obligé  de  donner  dans  cer- 


(i)  Era  ayvertito  che  morto  che  fosse  per  tre'  giorni  sa- 
rebbe  tenuto  il  suo  cadavere  espôsto  à  gli  occhi  di  tutti , 
accio  chi  havesse  ricevuto  da  lui  alcun  aggravio  polesse 
produrne  querela  à  trè  porporati  ivi  sempre  assistenti  per 
eondannare  poi  la  di  lui,  heredità  al  rimborso  de*  danni. 

(  Governo  dello  stato  veneto  dal  cav.  Soeanzo. 
Man.  de  la  bibl.  de  Monsieur ,  n^  54.) 
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taines  occasions  solennelles,  était  fixée.  L'argent 
qu'il  faisait  jeter  au  petiple  le  jour  de  son  élec* 
tioti ,  était  limité  entre  la  somme  de  cent  ducats 
et  celle  de  cinq  cents.  Il  n'avait  point  de  gardes; 
sa  maison  se  bornait  à  un  écuyer,  un  maître  des 
cérémonies,  quelques  secrétaires^  et  une  cin- 
quantaine d'huissiers.  Du  reste,  ses  vêtements 
étaient  de  pourpre  et  de  brocard  ;  sa  couronne 
de  forme  conique,  dont  la  pointe  inclinait  en 
avant ,  et  qu'on  appelait ,  par  cette  raison ,  la  corne 
ducale ,  était  enrichie  de  pierreries.  Dans  les  céré- 
monies publiques ,  on  portait  devant  lui  des  trom- 
pettes d'argent,  un  cierge  allumé,  une  chaise  de 
drap  d'or,  des  épéron^d'or,des  carreaux,  une  om- 
brelle; deux  de  ses  officiers  soutenaient  son  man- 
teau ;  il  marchait  ayant  à  ses  côtés  le  capitaine- 
grand,  suivi  de  tous  se»  estafiers,  et  le  grand 
chancelier  avec  tous  les  secrétaires;  à  sa  suite 
était  un  noble  portant  une  épée  dans  le  four- 
reau; puis  les  conseillers  de  la  seigneurie,  les 
présidents  de  la  quarantie  criminelle,  le  conseil 
des  Dix ,  les  avogadors  iet  les  procurateurs  ;  le 
sénat  fermait  la  marche.  Dans  les  conseils,  il 
siégeait  sur  une  estrade,  tout  le  monde  se  levait 
à  son  entrée  et  à  sa  sortie.  Les  secrétaires  qui 
lui  apportaient  les  délibérations,  les  lui  présen- 
taient à  genoux  ;  mais  c'était  avec  ces  marques  de 

Tome  VL  10 
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respect  qu'on  avait  présenté  à  François  Foscari 
la  âentenca  de  son  fils. 
^«  La  justice  était  administrée  par  quatre  tribu- 

*^*i!îl^def*^*  naux,  les  trois  premiers  de  quarante  juges  cha- 
quarande».  cuu ,  et  le  quatrième,  dont  le  nombre  a  varié, 
de  vingt-cinq  à  quarante ,  tous  composés  de  pa- 
triciens nommés  par  le  grand  conseil.  Lé  pre- 
mier, appelé  la  quarantie  criminelle,  était  le 
plus  ancien  et  le  seul  qui  eût  une  part  au  gou* 
vernement.  Tous  ses  membres  siégeaient  au 
sénat,  et  ses  trois  présidents  dans  le  conseil 
du  doge. 

Ce  tribunal,  juge  souverain  dans  les  affaires 
criminelles,  et  investi  dit  droit  de  faire  grâce 
(  dont  il  n'usa  jamais  (i)  )^  était  aussi  juge  d'ap- 


(  1  )  Mémoires  historiques  et  politiques  sur  la  république  de 
Venise,  par  Léopold  Curti,  part,  i ,  ch.  3. 

Vers  la  fin  du  dernier  siècle ,  le  fils  du  barigel  fut  con- 
damné à  mort  par  la  quarantie.  Le  père  implora  la  protec- 
tion du  conseil  des  Dix ,  qui  en  effet  intervint  pour  faire 
obtenir  à  Tun  de  ses  principaux  agents  la  commutation  d« 
peine  qu'il  sollicitait  en  faveur  du  coupable.  NI  cette  puis* 
santé  intercession ,  ni  l'offre  d'une  somme  considérable ,  ni 
un  conflit  de  juridiction  élevé  à  ce  sujet,  ni  les  instances 
des  avogadors  ,  qui  se  rendirent  à  la  quarantie ,  pour  ap- 
puyer la  requête  du  barigel  y  rien  ne  put  sauver  le  con- 
damné. La  maxime  de  ce  tribunal  était  que  pour  faire 
respecter  ses  jugements ,  il   fallait  imprimer  dans  Tesprit 
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pel  dans  quelques  affaires  politiques  et  com- 
merciales, notamment  dans  les  faillites.  Il  faut 
observer  que,  depuis  1624,  sa  juridiction  ne 
s'étendait  point  sur  les  patriciens,  pour  les  ac*. 
cusations  criminelles  dont  ils  pouvaient  être 
l'objet. 

Les  trois  autres  quaranties  étaient  les  tribu- 
naux civils  auxquels  étaient  soiunises  les  causes 
d'une  certaine  importance,  ou  qui,  par  le  pri- 
vilège affecté  à  la  localité ,  devaient  être  jugées 
dans  Venise.  La  quarantie  civile-vieille  jugeait 
par  appel  toutes  les  causes  de  la  capitale,  où  la 
demande  excédait  la  somme  de  huit  cents  ducats  ; 
les  deux  autres  connaissaient  des  affaires  des 
provinces.  On  appelait  à  ces  tribunaux  des  dé- 
cisions même  qui  avaient  été  prononcées  dans 
1er  collège. 

Ces  cent  quarante-cinq  juges  étaient  noipmés 
pour  un  an,  mais  rééligibles,  et  leur  confirma- 
tion annuelle  était  devenue  une  simple  formalité. 
Us  tournaient  successivement  de  l'un  à  l'autre 
tribunal,  faisant  dans  chacun  un  stage  de  huit 
mois.  Les  avogadors  remplissaient  auprès  des 
quaranties  les  fonctions  du  ministère  public. 


des  peuples  la  conviction  qu'une  fois  prononcés ,  ils  étaient 
irrévocables. 
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Il  y  avait  deux  degrés  de  juridiction;  mais  le 
jugement  du  tribunal  supérieur  n'était  définitif 
qu'autant  qu'il  était  conforme  à  celui  du  premier 
juge.  Quand  il  était  différent,  l'affaire  était  ren- 
voyée au  tribunal  de  première  instance ,  pour  y 
être  décidée  une  seconde  fois,  par  d'autres  juges 
que  par  ceux  qui  avaient  concouru  à  la  pre- 
mière décision.  Ensuite  l'appel  reportait  la  cause 
à  la  quarantie  ;  et ,  si  la  sentence  était  cassée ,  oti 
recommençait  encore  ,  jusqu'à  ce  que  le  tri* 
bunal  inférieur  et  le  supérieur  eussent  rendu 
consécutivement  deux  jugements  conformes. 
Cette  règle  et  la  multitude  des  appels  occa^on* 
naient  un  encombrement  d'affaires  qui  prolon- 
geait les  procès,  souvent  pendant  plusieui*s  an^ 
nées.  Les  tribunaux  inférieurs  étaient  en  fort 
grand  nombre.  Beaucoup  n'avaient  que  des  at- 
tributions spéciales  ;  et  comme  rien  ne  changeait 
dans  cette  république^  plusieurs  de»  ces  juges 
continuaient  d'exister,  lors  même  que  la  matière 
de  leur  juridiction  n'existait  plus.  Ainsi  ^  par 
exemple,  on  avait  institué  trois  tribunaux  pour 
prononcer  sur  les  affaires  commerciales  qui  pou- 
vaient s'élever  dans  les  comptoirs  de  Damas, 
d'Alexandrie  et  de  Londres ,  et  les  tribunaux 
subsistaient  encore  dans  ces  derniers  temps, 
quoique  le  commerce  de  Venise  n'eiit  conservé 
aucune  relation  avec  ces  ports. 
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Quant  au  droit  vénitien ,  il  se  composait  du 
eode  de  Justinien ,  des  statuts  particuliers  à  Ve- 
nise ,  et  de  beaucoup  de  coutumes. 

Les  juges  opinaient  avec  des  boules  affirma- 
tives, négatives  et  indécises. 

Le  temps  accordé  aux  avocats,  pour  leurs  plai- 
doiries, était  limité. 

Les  avocats  et  les  procureurs  étaient  soumis 
à  des  taxes  que  le  tribunal  des  conservateurs  des 
lois  fixait  proportionnellement  à  l'importance  du 
cabinet  de  chacun  d'eux. 

On  vit  en  1766  une  chose  jusque  alors  incon- 
nue à  Venise,  une  femme  qui  avait  été  séduite  par 
un  gentilhomme  de  Frioul  vint  plaider  elle-même 
sa  cause  devant  la  quarantie  civile ,  et  gagna  son 
procès. 

Dans  les  affaires  civiles  ,  toute  sollicitation 
était  interdite. 

Les  magistrats  recevaient  du  trésor  public  de 
très-médiocres  appointements  et  rien  des  plai- 
deurs ;  mais  ceux-ci  n'en  payaient  pas  moins  des 
épicës.  On  se  plaignait  de  ce  que  la  justice  était 
chère,  lente  (i),  embarrassée  de  formes;  mais 


(i)  Un  ambassadeur  de  Venise  ,  qui  ne  faisait  pas  profes- 
sion d'admirer  les  formes, ni  les  institutions  françaises ,  pro- 
posait à  son  gouvernement  d'adopter  un  usage  du  parlement 
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on  rendit  si  constamment  hommage  aux  lumières 
et  à  l'intégrité  de  ces  tribunaux ,  que  souvent  les 
plaideurs  étrangers  y  portèrent  volontairement, 
leurs  contestations.  Les  quaranties  méritèrent 
leur  réputation  en  faisant  justice  de  leurs  pro- 
pres membres.  Dans  le  XVIl^  siècle ,  il  y  en  eut 
un  qui  fîit  accusé  d'avoir  prévariqué.  Il  se  ré- 
fugia en  France  et  parvint  à  inspirer  quelque 
intérêt  au  roi  Louis  XIII,  qui  daigna  faire  de- 
mander que  ce  fugitif  ne  fut  pas  traité  trop  se* 
vèrement.  Ce  coupable  fut  obligé  de  se  présen- 
ter pour  purger  sa  contumace^  et  condamné  à 


de  Paris.  «  Il  modo  di  procéder  nelle  cose  è  etemo  e  taie , 
che  non  ponno  far  lite  se  non  gli  ncchi ,  e  quesd  anco  si 
fiaccano ,  perché  in  una  causa  di  mille  scudi ,  oltre  dieci 
anni  di  tempo,  ne  spenderanno  due  mila  avanti  il  fine.  Le 
quai  cose  in  altro  loco  sariano  intollerabiti.  Questa  impres- 
sione  molestissima  ha  fatto  trovar  a  casouna  bella  cosa,  che 
essendo  pagati  gli  giudici  del  pubblico ,  per  udir  tante  ore  la 
mattina  e  dopo  pranzo  ;  se  le  parti  gli  danno  un  ficudo  per 
uno  del  suo,  e  hanno  un  ora  a  veder  gli  casi  suoi.,  oltre  gli 
ordinarj  ;  cosi  spediscono  tanto  più  cose ,  il  che  è  di  estrema 
soddisfazione  dellewparti ,  oero  crederei  che  '1  medesimo  po- 
tessero  far  li  quaranta  nostri ,  etc.  » 

(  Rapport  de  Jean  Comaro ,  au  retour  de  son 
ambassade  ,  en  i548.  Manusc.  de  la  Bibl.-du- 
Roi,n^835o.)  "^ 

2, 
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une  prison  perpétuelle ,  malgré  la  recommanda- 
tion de  son  auguste  protecteur  (i). 

Il  résulte  de  ces  détails  qu'un  corps  de  juges 
permanents,  non  de  droit,  mais  de  fait,  compo- 
saient les  quatre  tribunaux  où  se  décidaient  en 
dernier  ressort  tous  les  procès  de  l'état;  que  ces 
juges  roulaient  entre  eux  et  siégeaient  alterna- 
tivement dans  chacune  des  quaranties  ;  que  cha- 
cun, passant  à  son  tour  huit  mois  dans  la  qua- 
rantie  criminelle ,  avait  pendant  ce  temps  séance 
au  sénat ,  et  qu'il  y  avait  toujours  trois  membres 
de  cette  quarantie  admis  à  siéger  dans  le  conseil 
intime  du  gouvernement.  Ainsi  les  inagistrats 
étaient  initiés  à  la  politique  et  à  l'administration. 
D'un  autre  coté,  à  mesure  que  le  conseil  du 
prince  se  renouvelait ,  trois  de  ces  conseillers 
passaient  dans  la  quarantie  criminelle  pour  la 
présider,  de  manière  que  les  trois  places  de 
chefs  de  la  justice  étaient  réservées  aux  chefs 
de  l'administration  sortant  de  charge.  Ils  y  trou- 
vaient l'avantage  de  joindre  l'expérience  du  ma- 
gistrat aux  connaissances  de  l'homme  d'état  ; 
mais  en  même  temps  ils  y  portaient  les  maximes 
du  gouvernement.  C'était  le  gouvernement  qui 
entrait  dans  la  magistrature. 

■  I  I  III  I  llll  ■  Il  I         —— —!.■—»  I 

(x)  Govemo  dellostato  veneto  dal  cav.  Sokanzo.  Man.  de 
la  bibl.  de  Monsieur,  n^  -54. 
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Ce  corps  avait  donné  qiaelquefois  de  l'inquié* 
tude  au  cohseil  des  Dix.  On  le  vit  mettre  en 
possession  de  l'héritage  de  Victor  Pisani  un  fils 
que  ce  patricien  avait  eu  d'un  mariage  cassé  par 
les  inquisiteurs  (i).  On  ne  trouva  pas  de  meil- 
leur moyen  pour  affaiblir  les  quaranties,  que 
d'y  faire  entrer  des  hommes  appartenant  aux 
premières  familles  de  l'état ,  qui  n'étaient  pas  des 
jurisconsultes  de  profession,  mais  plus  ambi- 
tieux: et  par  conséquent  plus  souples  et  moins 
invariables  dans  leurs  maximes  (2). 
XI.  Les  hommes,  dans  leurs  terreurs  et  dans  leurs 

^d  ^Tv*^^  passions,  ne  savent  jamais  respecter  ces  règles 
et  ces  formes  qui  sont  les  conservatrices  des 
droits  de  tous  ;  ils  sont  toujours  prêts  à  se  livrer 
sans  précaution  à  qui  s'offre  pour  les  venger. 

La  terreur  qu'une  conspiration  avait  répandue 


(i)  Essai  de  Vhistçire  de  l'inquisition  d'état  y  par  M.  jSip- 

B£NK£ES. 

(î)  //  governo  dello  stato  veneto ,  dal  cav.  Soranzo.  Man, 
de  la  bibl.  de  Monsieur,  n"  54. 

On  avait  suivi  en  cela  le  conseil  de  frà  Paolo  qui,  dans 
sCHi  ouvrage  sur  le  gouverdement  de  Venise,  <}isait::  «  Il 
conviendrait  que  les  famiUiBâ  des  grande  qui  sont  riches  de^*^ 
tinassent  à  perpétuité  un  de  leurs  membres  pour  siéger  dans 
les  quaranties  ,  afin  de  diminuer  le  nombre  des  juges  de 
basse  extraction  et  de  tenir  ces  corps  plus  facilement  en 
bride.  »  '  - 
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dans  Venise,  y  fit  établir,  au  commencement 
du  quatorzième  siècle ,  un  tribunal  à  qui  on  ne 
recommanda  que  de  la  vigilance  et  de  la.  sévé- 
rité. Dix  patriciens,  qui  devaient  être  âgés  de 
quarante  ans,  et  pris  dans  des  familles  diffé- 
rentes, furent  revêtus  d'un  pouvoir  sans  respon- 
sabilité ,  sans  appel ,  comme  sans  limites.  Ils  s'en 
servirent  pour  perpétuer  leur  existence ,  qui  ne 
devait  être  d'abord  que  de  peu  de  jours,  et 
pour  envahir ,  non-seulement  les  attributions  de 
la  magistrature ,  mais  les  fonctions  de  l'admi- 
nistration et  l'autorité  du  gouvernement.  Nous 
avons  vu  le  conseil  des  Dix  négocier  des  traités, 
à  l'insu  du  sénat  et  de  la  seigneurie.  Quand  ils 
voulurent  étendre  encore  leurs  attributions ,  ils 
cherchèrent  à  se  renforcer,  par  l'adjonction  mo* 
mentanée  d'un  certain  nombre  de  patriciens. 
Cette  méthode,  qui  leur  avait  réussi  d'abord, 
finit  par  compromettre  leur  existence.  La  con- 
servation de  ce  conseil  fut  mise  en  question ,  et 
s'il  fut  maintenu,  ce  fut  du  moins  avec  quelques 
règles  qui  déterminaient  ses  attributions  plutôt 
qu'elles  ne  les  limitaient ,  et  avec  l'adjonction 
nécessaire  et  permanente  du  conseil  du  prince , 
laquelle  avait  l'avantage  de  faire  perdre  à  ce  tri- 
bunal la  force  résultant  de  son  homogénéité. 

Depuis  ce  moment,  il  se  trouva  composé  du 
doge,  de  ses  six  conseillers,  et  des  dix  membres 
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nommés  par  l'assemblée  générale  de  Tordre 
équestre,  pour  un  an,  et  qui  n'étaient  rééligi- 
blés  qu'après  deux  ans  d'intervalle. 

Ce  conseil  était  environné  d'un  appareil  assez 
formidable.  Une  fuste,  ou  petite  galère  armée, 
était  toujours  stationnée  près  du  lieu  où  il  te- 
nait ses  séances.  Il  y  avait  constamment  dans 
l'arsenal  quelques  galères  prêtes  à  mettre  à  la 
voile ,  et  qui  portaient  sur  leur  poupe  ces  lettres 
C  D.  X.  qui  annonçaient  qu'elles  étaient  aux 
ordres  du  conseil  (i). 

Quant  à  ses  attributions ,  d'après  les  dernières 
lois  qui  les  avaient  réglées ,  elles  comprenaient 
toutes  les  affaires  qui  intéressaient  U  sûreté  de 
l'état;  toutes  les  accusations  criminelles,  dans 
lesquelles  étaient  impliquées  des  patriciens ,  des 
ecclésiastiques ,  ou  des  secrétaires  de  la  chancel- 
lerie ducale  ; 

Tous  les  délits  de  quelque  importance,  com* 
mis  hors  de  l'enceinte  de  Venise  et  des  lagunes  ; 

Tous  les  délits  commis  sur  des  barques  ; 

Les  offenses  faites  à  des  masques  ; 

Les  affaires  des  théâtres  ; 


(i)  Relation  sur  le  gouvernement  de  Venise  ,  par  le  mar- 
quis de  BÈDEMAR ,  manuscrit  de  la  Bibliothèque-du-Roi , 
n*  10079. 
3  3. 
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Celles  des  fondations  de  charité  ; 

Celles  des  forets  et  des  mines  dans  certains 
cas; 

L'appel  des  sentences  contre  les  blasphéma- 
teurs ; 

La  police  de  la  librairie. 

Souvent  ils  descendaient  à  des  détails  bien 
ipoins  importants.  Par  exemple ,  on  trouva,  en 
1668,  que  l'usage  des  perruques  était  un  abus 
scandaleux,  et  le  conseil  des  Dix  en  confia  la 
répression  à  la  plus  terrible  des  magistratures , 
aux  inquisiteurs  d'état ,  qui  pouvaient  appliquer 
aux  délinquants  la  peine  qu'ils  jugeraient  con- 
venable (i). 

Il  y  a  sans  doute  quelque  chose  d'étrange  dans 
ce  mélange  d'attributions  si  diverses ,  où  des  dé- 
tails de  simple  administration  se  trouvent  confiés 
à  la  même  autorité ,  que  la  répression  des  actes 
susceptibles  de  compromettre  l'existence  de  la 


(i)  li  quali  esercitando  Tautorità  temuta  e  sommaria  del 

loro  gravissimo  tribunale ,  doveranno  applicare  a  trasgressori 

di  qualsivoglia  condizione  quei  casdghi  che  loro  pareranno 

adequati. 

(Décret  du  conseil  des  Dix  y  du  iig  mai  166S,) 

Codice  délie  leggi  attenenti  al  consiglio  de'  X,  e  a'  suoi 

tribunali ,  raccolte  da  Pietro  Franceschi ,  segrelario  de'  cor- 

rettori ,  nell'  anno  1 76 1 . 

{  Manusc.  des  jéff.  étr.) 
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société.  CependanI:  on  peut  se  rendre  raison  de 
la  disposition  qui  plaçait  dans  les  attributions  de 
ce  sévère  tribunal  les  délits  commis  sur  des  bar- 
ques, et  la  police  des  théâtres»  Il  suffît  de  savoir 
que  les  théâtres  et  les  canaux  étaient  des  lieux 
privilégiés.  Le  gouvernement  voulait  qu'on  y 
jouît  d  une  entière  sécurité,  La  justice  elle-même 
s'abstenait  d'y  poursuivre  les<:nminel6  ;  mais  aussi 
la  moindre  atteinte  à  la  tranquillité  publique  y 
était^elle  punie  avec  une  extrême  rigueur  (i),  et 


(i)  Un  jeune  noble,  nommé  J.  Moncenigo,  tira  un  jour,  dans 
la  salle  de  l'opéra ,  deux  coups  de  pistolet  dont  il  blessa  les 
frères  Foscarini.  Il  échappa  par  une  prompte  fuite  à  la  peine 
qui  l'attendait.  C'était  sans  doute  un  crime  digne ,  dans  tous 
les  pays ,  de  la  peina  capitale.  Vi^c  du  coupable,  qui  Q'^vait 
pas  encore  vingt-deux  ans ,  les  larmes  de  sa  femme ,  les  ser^ 
vices  de  sa  maison  ,  déjà  illustrée  par  quatre  doges  et  par 
plusieurs  grands  hommes,  les  généreuses  sollicitations  des 
Foscarini  en  sa  faveur,  rien  ne  put  fléchir  l'inexorable  tribu- 
nal, ni  faire  adoucir  une  sentence  dont  le  seul  souvenir  faisait 
trembler  les  Vénitiens.  Moncenigo  fut  dégradé  de  la  noblesse, 
et  condamné  à  mort  par  contumace;  confiscation  de  tous 
ses  biens  présents  et  à  venir  ;  annullation  de  tous  les  contrats 
que  le  coupable  avait ''pu  passer  depuis  six  mois  ;  récom- 
pense considérable^  ft  promesse  de  Timp^uité  de  toutes  sortes 
4c  crimes,  soit  pour  lui-*méme  ,  soit  pour  un  autre,  à  qui 
le  livrerait  mort  ou  vif  ;  ordre  à  toutes  les  communes ,  sur  le 
territoire  desquelles  le  coupable  pourrait  paraître ,  de  lui 
eourir  sus  et  de  sonner  le  tocsin  ,  avec  peine  des  galères 
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le  maintien  de  cette  tranquillité  exigeait  de  la^ 
part  de  la  police  une  surveillance  continuelle. 
L'existence  d'un  tribunal  qui  n'était  assujetti  à 
aucunes  règles,  était  sans  doute  une  chose  fort 
commode  pour  l'autorité.  Par  exemple  ^  au  com- 
mencement du  seizième  siècle ,  on  voulut  réaliser 
un  grand  projet  qui  consistait  à  détourner  tous 
les  fleuves  qui  déchargeaient  leurs  eaux  dans  les 
lagunes.  L'exécution  de  ce  plan  éprouvait  beau- 
coup d'obstacles  de  la  part  des  particuliers  qui 
possédaient  les  embouchures  des  fleuves,  ou  quel- 
ques îles  dans  les  lagunes.  La  surintendance  des 
travaux  fut  confiée  au  conseil  des  Dix,  et  ce 
conseil,  prétendant  que  les  propriétés  de  cette 
nature  n'avaient  pu  être  dans  l'origine  que  des 


contre  quiconque  mettrait  dans  cette  poursuite  la  moii^dre 
négligence  ;  défense'  à  tous  les  sujets  de  la  république  et  à 
tous  les  parents  du  condamné ,  de  le  voir,  de  lui  parler,  de 
lui  écrire ,  d'entretenir  aucune  espèce  de  correspondance 
avec  lui,  de  lui  fournir  ou  faire  fournir  aucune  assistance , 
sous  peine  de  se  voir  dépouillés  de  tous  leurs  biens ,  et  con- 
damnés aux  galères  pour  dix  ans,  avec  les  fers  aux  pieds  ^ 
amende  de  deux  mille  ducats  ,  contre  quiconque  parlerait  en 
sa  faveur  ;  déclaration  de  Tirrévocabilité  de  la  sentence  ;  et 
comme  si  on  eût  craint  d'oublier  quelque  clause  rigoureuse, 
on  ajouta  que  toutes  les  peines  prononcées  dans  les  autres 
sentences  de  bannissement  seraient  censées  comprises  dans 
celle-ci. 
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concessions  de  l'état,  les  confisqua  toutes  sans 
distinction  (i). 

On  ne  voit  pas  ce  que  la  noblesse  gagnait  à 
être  justiciable  de  ce  conseil,  plutôt  que  de  la 
quarantie,  tribunal  régulier,  composé  de  mem* 
bres  de  Tordre  équestre ,  et  choisi  par  cet  ordre 
lui-même;  aussi  n'était-ce  que  pour  intimider  les 
patriciens,  qu'on  les  avait  soumis  -à  cette  juri- 
diction redoutable.  Cependant  elle  avait  des  for- 
mes, une  jurisprudence,  et,  malgré  sa  sévérité, 
elle  ne  laissait  pas  l'innocent  absolument  sans 
espoir,  et  le  faible  sans  garantie. 

Quand  ce  conseil  recevait  une  dénonciation, 
un  de  ses  trois  présidents  recueillait  les  charges , 
entendait  les  témoins,  faisait  arrêter  le  prévenu, 

(i)  Devolatasi  V  anno  M  D  I.  la  materia  delle  acque  cçme 
tutte  le  altre  più  gravi  délia  repubblica  alla  eccelsa  autorità 
del  consiglio  di  X.  con  Tagglunta  ;  una  delle  prime  ispezionî 
fù  di  rimettere  sotto  il  regiofisco  tutte  le  proprietà  ,  le  quali 
State  distratte  in  passato  erano  possedute  dai  particolari  ii;i 
laguna.  I  due  capi  Lorenzo  Gontarini  e  Paolo  Antonio  Miani 
proponevano  che  esse  proprietà  s'intendessero  immedia- 
tamente  conUscate;  ma  il  terzo  capo  Luca  Cuirano  era 
di  parère  che  restasse  prima  esaminata  la  materia  da  sav] 
$opra  delle  acque,  î  quali  dallo  stesso  consiglio  dovevanô 
eleggersi,  e  che  poi  portatane  da  essi  la  relazione  ail'  eccelso, 
fosse  deliberato  secondo  quello  che  si  stimasse  di  giustizia  ; 
e  cosi  resto  preso.  [Memorie  storiche  dello  stato  antico  e 
moderno  delle  lagune  da  Bernakdiito  Zendrini:  ) 
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Tinterrogeait,  et  faisait  écrire  ses  réponses.  Cette 
information  faite  /il  en  rendait  compte  aux  deux 
autres  chefs,  et  tous  trois  délibéraient,  pour  sa- 
voir si  l'affaire  serait  portée  au  conseil  des  Dix. 
Dans  le  cas  de  la  négative ,  l'accusé  était  élargi  ; 
dans  le  cas  de  Taffirmative ,  les  trois  présidents 
devenaient  ses  accusateurs ,  sans  cesser  d'être  ses 
juges.  Le  prévenu  n'avait  ni  le  secours  d'un  dé- 
fenseur, ni  la  consolation  de  voir  ses  parents, 
ses  amis.  Il  n'était  jamais  confronté  avec  les  té* 
moins  ;  et ,  s'il  était  condamné ,  les  juges  pou-* 
vaient  le  faire  pendre  avec  un  voile  sur  la  tête,  ou 
le  faire  noyer  dans  un  canal,  ou  le  faire  étrangler 
dans  la  prison ,  selon  qu'ils  jugeaient  à  propos  de 
permettre  ou  d'empêcher  la  publicité  de  l'affaire. 

Ce  qui  distinguait  sur -tout  la  jurisprudence 
de  ce  tribunal,  c'était  son  inflexibilité  ;  et,  comme 
les  délits  qu'il  avait  à  punir,  étaient  plus  fré- 
quents dans  la  classe  élevée  que  dans  la  classe 
inférieure ,  ce  système  de  sévérité  avait  établi 
parmi  le  peuple  cette  opinion ,  que  le  rang  des 
'  coupables  ne  les  sauvait  jamais. 

En  1 5^3 ,  Dona  Dalegge ,  étant  avogador,  crut 
pouvoir  s'entretenir  avec  quelques  citadins,  de 
quelques  mesures  qui  avaient  été  arrêtées  pour 
se  procurer  des  fonds  que  nécessitaient  les  dé- 
penses de  la  guerre.  Les  décemvirs  prononcèrent 
contre  lui  l'exclusion  de  tous  les  conseils,  pen- 
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dant  deux  ans  ;  il  voulut  représenter  qu'il  avait 
parié  sans  mauvaise  intention,  que  les  lois  ne 
défendaient  pas  de  s'entretenir  sur  ces  matières , 
avec  des  nationaux ,  qu'il  avait  été  condamné  sans 
forme  de  procès,  sans  avoir  été  entendu  :  il  lui 
fut  défendu  de  parler ,  même  de  la  cause  de  sa 
condamnation,  sous  peine  d'encourir  l'indigna** 
tion  du  tribunal. 

£n  i43'Ji  >  trente  patriciens,  à  la  tête  desquels 
était  Marin  Cicogna,  se  coalisent  pour  faire  tour- 
ner les  élections  en  faveur  des  nobles  de  leur 
parti;  ils  sont  condamnés  au  bannissement. 

En  1476,  quatre  autres  subissent  la  même 
peine,  pour  avoir  voulu  influer  sur  la  distribu* 
tion  des  places. 

En  1471 1  le  sénateur  Thomas  Zéno  subit  un 
an  de  prison ,  l'exclusion  de  tous  les  conseils  et 
dix  coups  d'estrapade ,  pour  avoir  compromis  lé 
secret  des  séances  par  son  indiscrétion. 

En  i47î^  ?  Laurent  Baffo ,  président  d'une  qua- 
rantie,  et  déjà  condamné  au  bannissement,  pour 
prévarication ,  rompt  son  ban  et  est  mis  à  mort* 

En  1493,  Dominique  Michiéli  est  banni,  pour 
avoir  eu  des  communications  avec  des  membres 
du  grand  conseil,  chargés  d'une  élection. 

En  147 1  j  un  homme  dun  sang  illustre,  Bor- 
rhoméeMemmo,  est  pendu  pour  avoir  tenu  quel- 
ques propos  contre  le  podestat  de  Padoue;  c'était 
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déjà  bien  rigoureux  ;  mais  trois  témoins  du  fait , 
pour  ne  l'avoir  pas  révélé  du  soir  au  matin  (i), 
sont  punis  d'un  an  de  prison  et  de  trois  ans  d'exil. 

On  voit  qu^on  s'attachait  à.ef&^yer,  plutôt 
qu'à  proportionner  exactement  la  peine  à  la  faute. 
Il  semblait  que  l'aristocratie  crut  devoir  quelque 
satisfaction  aux  petits^  et  en  effet  cette  rigueur,  * 
qui  humiliait  les  grands,  contribuait  à  les  faire 
supporter  (a). 

Mais  ce  corps  de  dix-sept  juges  se  trouvant      ^''• 
trop  nombreux ,  pour  agir  avec  tout  le  mystère  ^  ri„qui«ition 
toute  la  promptitude  que  réclamait  quelquefois     ^*^*^^* 
l'objet  de  son  institution,  on  avait  créé,  dans 
son  sein  même ,  au  milieu  du  quinzième  siècle , 
une  commission  bien   autrement   redoutable  : 
c'était  le  tribunal  des  inquisiteurs  d'état  (3).  Ils 


(i)  Dalla  sera  alla  matina.  Voyez ,  pour  toutes  ces  anec- 
dotes ,  les  pièces  justificatives.  Section  i*^*,  §  3. 

(a)  Une  aristocratie  peut  maintenir  la  force  de  son  prin- 
cipe ,  si  les  lois  sont  telles  qu'elles  fassent  plus  sentir  aux 
nobles  les  périls  et  les  fatigues  du  commandement ,  que  ses 

délices. 

{Esprit  des  lois,  liv.  8,ch,  6.) 

(3)  M.  SiEBENK-EES,  professeur  de  philosophie  à  AltdorfT,  a 
publié  à  Nuremberg,  en  179 1,  un  Essai  de  Vhistoire  de  fin^ 
quisidon  d'état  de  Venise. 

Il  cite  un  assez  grand  nombre  d'actes  du  conseil  des  Dix^ 

Tome  FI.  11 
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étaient  au  nombre  de  trôlè^  deux  pris  parmi  les 
membres  du  conseil  des  Dix,  et  lin  parmi  les 
côtisdllers  du  doge.  Les  deilx  inquisiteurs  noirs 
exerçaient  ces  fonctions  pendant  im  an ,  l'inqui- 
siteur rouge ,  c'est-à-dire  le  membre  du  conseil 
du  doge,  pendant  huit  moife,  qui  étaient  la  durée 
de  ses  fonctions  de  conseiller. 


ou  relatifs  à  ce  tribunal ,  qui  prei^ue  tous  sont  mentionnés 
dans  la  Notice  des  inanuscrks  que  j'insère  à  la  suite  de  cet 
oùvrag^  (Sect.  i'®,  S  3)*  Mais  il  n'a  point  eu  connaissance 
des  statuts  de  Tinquisition  d'état.  On  ne  peut  que  louer  le 
soin  avec  lequel  ce  savant  écrivain  s'est  livré  à  de  telles 
recherches,  dont  il  reconnaît  lui-même  que  les  résultats 
n'ont  pii  être  complets  ;  cependant  oii  ne  peut  pas  ad- 
liiéttré  toutes  ses  assertions  avec  la  même  confiance;  par 
exemple  il  dit  : 

Pag  57.  Que  ce  fut  à  la  fin  du  XVI®,  siècle,  que  les  inqui- 
siteurs reçurent  le  nom  d'inquisiteurs  d'état;  qu'il  paraît  que 
ce  nom  leur  fut  donné  ,  pour  la  première  fois ,.  dans  une  lettre 
qui  leur  fut  adressée  d'Ancône ,  en  i  Sgô ,  et  que  quatre  ans 
après  le  sénat  employa  la  même  expression. 

Pag.  58.  Que  ce  fut  vers  le  commencement  du  XVII*  siècle 
qu'ils  atteignirent  le  plus  haut  degré  de  leur. puissance. 

Pagi  6;p.  Que  çç  fut  à  l'occasion  de  la  conjuration  de 
16 18  qu'on  leur  donna  le  droit  de  prononcer  la  peine  de 
mort  contre  les  criminels  d'état. 

'Les  statuts  prouvent  que  le  tribunal  portait  le  titre  d'in- 
quisiteUrs.  d'état ,  dès  i454j  et  qu'à  cette  époque,  il  jouissait 
déjà  d'un  pouvoir  illimité. 
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C'était  le  conseil  des  Dix  qui  en  faisait  le  choix, 
mais  ce  choii  était  un  rnystèrei  On  savait  que 
cette  terrible  magistrature  existait ,  sans  savoir 
à  qui  elle  était  confiée.  On  lisait  des  sentences ,' 
elles  étaient  signées  d'un  Secrétaire.  On  voyait 
des  exécutions ,  elles  avaient  été  ordonnées  p'àV 
une  justice  invisible.  Oh  sîe  sentait  exposé  à  tout 
moment  dans  les  relations  de  la  société ,  dahs  les 
éparichëmënts  de  Tafaciitié  ^  dàhi*  lé  tumulte  ^es 
|)laisirs ,  à  se  trouver  eri  présence  de  ces  hommes 
redoutables,  qui  ne  hiotitraient  et  ne  dépouil-' 
Idient  jamais  leur  caractère  de  juges  (î).  Gommé 
les  anciens  éphores ,  en  sortant  de  charge,  ils  lie 
pouvaient ,  de  deux  ans ,  briguer  aucuii  emploi 
important. 

Dès  l'origine ,  une  exclusion  générale ,  perpé- 
tuelle, absolue  de  cette  magistrature  avait  été 


(i)  On  raconte  qu'une  dame  de  Venise ,  recevant  un  jour 
la  visite  d'un  sénateur,  yit  entrer  chez  elle  avec  des  cris 
d'effroi  son  jeune  (ils ,  dont  les  larmes ,  les  mots  entrecoupés 
donnaient  à  comprendre  qu'il  s'échappait  des  brjis  de  son 
père,  égaré  par  une  passion  brutale.  La  mère  confuse,  fit  de 
son  mieux  pour  empêcher  cet  enfant  de  révéler  l'opprobre 
de  son  père.  L'étranger,  sans  laisser  apercevoir  qu'il  eût  pé- 
nétré ce  mystère  odieux ,  salua  respectueusement  la  dame  et 
se  retira  ;  mais  ^  cyielques  instants  après ,  le  maître  de  cette 
maison  fut  enlevé  ,  et  disparut  pour  toujours. 

II. 
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décrétée  contre  ce  qu'on  appelait  les  papalistes, 
c'est-à-dire  contre  les  patriciens  qui  avaient  des 
ecclésiastiques  dans  leur  famille ,  ou  un  intérêt 
quelconque  à  la  cour  de  Rome. 

Ici  toute  formalité  cessait;  les  inquisiteurs 
n'étaient  assujettis  à  aucune  règle  qu'à  celle  de 
l'unanimité  exigée  dans  leurs  sentences.  Du  reste, 
le  lieu  de  leuts  séances,  les  ipoyens  d'investiga- 
tion ,  l'appréciation  des  preuves ,  la  torture  pouB 
arracher  les  aveux  (i),  le  choix  des  peines,  le 
mystère  ou  la  publicité  de  la  sentence  et  du  sup^ 
plice ,  les  formes  d'une  procédure  qui  ne  laissait 
point  de  traces ,  tout  était  abandonné  à  la  con- 
science des  juges. 

Il  est  bien  probable  qu'ils  ne  se  faisaient  pas 


té)^ 


(i)  Décret  dû  conseil  des  Dix,  du  1.9  juin  i454« 
«  Les  inquisiteurs  sont  autorisés  à  prometttre  aux  dénon^ 
ciateurs  de  ceux  qui  auront  révélé  les  secrets  de  Tétat ,  Tim- 
punîté  du  délit ,  au  cas  qu'ils  en  fussent  complices  ;  et  à 
faire  mettre  à  la  torture  qui  bon  leur  sem1}lera,  comme  s'ib 
avaient  acquis  des  preuves  de  cofnviction  (  dipoteranco  tor- 
turar  chi  U  parera  ^  e  col  prétlçsto  ai  tif^erii  per  convinti) 
en  offrant  la  grâce ,  soit  pendant  la  torture ,  soit  après  la 
sentence ,  pour  parvenir  à  connaître  ceux  qui  auraient 
enfreint,  le^'lois  de  la  république  ,  sur  le  secret  des  délibé- 

rations.,» 

'  'f  Décret  du  conseil  des  Dix,  du  14  mars  i584.) 


,  î  ' 
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un  jeu  cruel  d'en  abuser;  mais  il  ne  l'est  pas 
moins  que  l'abus  était  inévitable ,  et  quand 
on  s'environne  de  tant  de  mystères  pour  se 
faire  craindre ,  il  faut  bien  s'attendre  à  être 
calomnié.  Il  est  certain  d'ailleurs  qu'ils  ont  sa- 
crifié plus  d'une  fois  à  leurs  simples  soupçons ,, 
même  seulement  à  leurs  craintes.  Par  exemple , 
Machiavel  raconte (i)  qu'au  retour  d'une  escadre 
vénitienne ,  il  s'éleva  une  rixe  entre  le  peuple  et 
les  équipages.  Tout  ce  que  les  chefs  militaires , 
les  magistrats  purent  faire ,  pour  empêcher  l'ef- 
fusion du  sang ,  fut  inutile  :  on  se  battait  avec 
fureur,  lorsqu'un  officier,  qui  avait  commandé 
antérieurement,  et  pour  qui  les  gens  de  mer 
avaient  beaucoup  de  vénération ,  se  présenta  au 
milieu  du  tumulte ,  et  parvint  à  le  faire  cesser. 
Le  crédit  dont  il  venait  de  recevoir  un  si  écla- 
tant témoignage  devint  un  sujet  d'alarme  ;  quel- 
que temps  après ,  on  le  fit  enlever  et  mourir  en 
prison. 

Un  Comaro  qui ,  dans  une  disette ,  avait  fait 
distribuer  du  blé  aux  pauvres,  fiit  emprisonné, 
parce  qu'on  attribua  sa  libéralité  à  des  vues  am- 
bitieuses (a). 


(i)  Discours  sur  Tite-Liye,  liv.  3,  ch.  3a. 

(2)  Ce  trait  est  rapporté  par  Maybb,  Description  dé  Fe* 
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Depuis  la  dernière  tête  de  l'était  jusqu'^  celle 
qui  portait  la  cou][*oiine  ducale,  tout  ét^it  soumis 
uon-seulei^ent  au  despotisme  de  ce  trih^unal, 
mais  à  sa  surveillance  çpqtinuelle  et  à  ses  répri- 
mandes tovviçurs  effrayantes.  Le  seul  privilège 
du  doge  consistait  ^  ne  poipt  comparaître  <ie- 
vant  les  triumvirs.,  mais  à  rçcevpir  ces  répri- 
mandes chez  lui,  et.  ^  y  garder  les  arrêts  qu'ils 
lui  infligeaient  quelquefois. 

I^es  d^mes.  dç  la  condition  la  plus  relevée , 
étaient  soumises  aux  arrêts  domestiques ,  ou  exi- 
lées dans  une  campagne  splitaire ,  ou  enferniées 
d^ns  un  couvent. 

Les  particulières  qxandés  d^evant  Vûiquisition , 
fle  voyaient  point  leurs  juges;  c'était  de  la  bpi^che 
d'un  sfîcrétaire  qu'ih  receyaiept  la  réprimande 
qifi  leur  était  adressée ,  ^t  cette  adrçonition  était 
quelquefois  si  i^évère  que  celui  qui  l'avait  subie 
tombait;  sans  connaissance,  et  qu'il  fallait  l'em- 


nise,  tom.  IL  Tous»  les  gouvernements  ne  sont  p^s  aussi 
ombrageux  ;  mais  ces  exemples  se  retrouvent  dans  l'histoire 
de  toutes  les  républiques.  A  Rome,  un  citoyen  opulent, 
nommé  Spurius  Melius ,  avait  fait  de  grandes  distributions 
de  grains  au  peuple  pendant  une  disette.  Cette  libéralité 
parut  suspecte  :  on  créa ,  spécialement  contre  le  danger  que 
l'ambition  supposé^  de  Spurius  fai3âit  pçévair,  un  dictateur 
qui  le  fit  mettre  à^^nort. 
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porter.  L'arrestation  était  arbitraire ,  la  détention 
illipiitée ,  la  dénonciation  inconnue ,  la  procé- 
dure mystérieuse  ;  Félargissement  même  avait 
quelque  chose  de  menaçant  et  de  f£^rouçhe* 
Que  fais-tu  là?  Fa-ien^  c'était  par  cette  brusque 
formule  du  geôlier  que  le  prisonnier  apprenait 
que  les  juges  ne  Tav^ient  pas  trouvé  coupable. 

Pour  que  rien  ne  pût  échapper  à  ce  redoutable 
tribunal ,  pour  qu'il  put  exercer  ses  rigueurs  sur 
un  de  ses  propres  membres ,  on  nomipait  dans 
le  conseil  des  Dix  un  inquisiteur  suppléant ,  que 
deux  des  inquisiteurs  en  charge  pouvaient  ap^ 
peler,  pour  concourir  avec  eux  au  jugement  de 
leur  troisième  collègue. 

Il  n'y  avait  chambre  si  secrète  dans  l'appar- 
tement intérieur  du  cloge  même ,  ou  les  inqui-- 
siteurs  ne  pussent  pénétrer  à  toute  heure  du 
jour  et  de  la  nuit. 

Il  n'y  avait  société  si  élevée  dans  laquelle  ils 
n'eussent  des  émissaires ,  et  depuis  les  bouches 
de  bronze  9  qui  recevaient  au  coin  des  rues  les 
avis  des  dénonciateurs  sans  preuves  et  sans  cc^u- 
rage ,  jusqu'au  palais  des  grands  et  des  ambas* 
sadeurSy  tout  semblait  leur  redire  ce  que  faisait , 
ce  que  disait ,  ce  que  peiksait  l'homme  de  mar- 
que ,  et  le  plus  obscur  citoyen. 

Dès  l'année  i3io  et  par  conséquent  cent-cin- 
quante ans  avant  que  les  inquisiteurs  d'état  fus- 
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sent  créés ,  il  existait  auprès  du  conseil  des  Dix 
une  charge  de  caissier  confiée  à  un  noble  dont 
la  fonction  était  de  payer  les  dénonciateurs  ou 
celui  qui  procurait  l'arrestation  d'un  condamné 
fugitif,  ou  cehii  qui  apportait  sa  tête. 

Tout  servait  les  triumvirs ,  non*^ulement  sans 
répugnance,  mais  avec  fidélité,  avec  fanatisme  : 
leurs  ordres  étaient  obligatrâpes  pour  tous  les 
fonctionnaires,  et  ces  ordres,  qui  n'étaient  la 
plupart  du  temps  que  des  billets  obscurs,  en 
quelques  lignes ,  jamais  signés ,  mais  écrits  seu-> 
lement  de  la  main  d'un  secrétaire ,  qui  mettait 
au  bas  le  nom  d'un  membre  du  tribunal;  ces 
ordres,  qu'on  ne  laissait  point  garder  à  ceux 
qui  les  avaient  reçus,  dont  il  était  même  dé- 
fendu de  conserver  cc^ie,  prévalaient  sur  tou- 
tes les  instructions  qu'un  fonctionnaire  pouvait 
avoir  de  ses  chefs  naturels,  même  sur  ses  de* 
voirs. 

Les  inquisiteurs,  par  exemple,  donnaient 
ordre  à  un  ambassadeur  de  la  république  de 
correspondre  avec  eux  :  dès  ce  moment,  l'am- 
bassadeur entretenait  une  double  correspon- 
dance ,  l'une  avec  le  gouvernement ,  à  qui  il  ne 
disait  pas  tout ,  et  que  par  conséquent  il  indui- 
sait en  erreur;  l'autre  avec  l'inquisition  d'état, 
qui  jugeait  de  ce  qu'il  convenait  de  communi-^ 
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quer  ou  de  tenir  secret.  On  a  vu  l'usage  et  les 
résultats  de  cette  méthode. 

Les  administrateurs,  les  officiers  militaires, 
les  dépositaires  des  fonds  publics,  tout  devait 
à  Tinquisition  d'état  une  prompte ,  une  aveugle , 
une  entière  obéissance.  Les  prisons  des  plombs , 
c'est>à-dire  ces  fournaises  ardentes  qu'on  avait 
distribuées  en  petites  cellules  sous  les  terrasses 
qui  couvrent  le  palais,  les  puits,  c'est-à-dire 
ces  fosses  creusées  sous  les  canaux ,  où  le  jour 
et  la  chaleur  n'avaient  jamais  pénétré ,  étaient 
les  silencieux  dépositaires  des  mystérieuses  ven- 
geances de  ce  tribunal.  Il  ne  faut  pas  s'étonner 
si  rimagination  épouvantée  se  représentait  ces 
cachots  impénétrables,  comme  toujours  pleins 
de  malheureux,  d'instruments  de  torture,  et 
d'ossements  (i). 

Quand  un  .  patricien  revêtu  d'une  fonction 
quelconque ,  y  était  jeté  ;  pour  toute  notification , 
les  inquisiteurs  faisaient  dire  au  grand  conseil 
que  telle  place  était  devenue  vacante. 

«  Le  plus  grand  témoignage  que  rende  la  no- 
blesse vénitienne  de  l'amour  qu'elle  porte  à  la 


(i)  On  disait  que  dans  chaque  cachot  le  prisonnier  voyait 
devant  lui ,  scellés  dans  le  mur ,  le  collier  de  fer  et  le  tour^ 
niquet,  qui  devaient  être  les  instruments  de  son  supplice. 
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liberté  publique,  dit  un  observateur  (i),  c'est 
qu'à  l'heure  même  que  le  magistrat  a  constitué 
quelques  nobles  prisonniers,  les  premiers  qui 
l'abandonnent  sont  père^  frères  et  autres  per- 
sonnes intéressées  avec  lui  de  sa^ng  et  de  proiii- 
raité ,  et  c'est  chose  merveilleuse  que  telles  geus 
infectés  du  crime  de  lèse-majesté  sont  tellement 
abhorrés  par  les  autres,  que  ceux  ;  ci  ne  vou* 
draien  t  ep^ployer  une  seule  parole  en  leur  faveur.  » 

Oii  a  tenté  plusieurs  fois  (en  j468,  en  iô8i), 
en  i6a8  )  doter  au  triumvirat  ce  droit  de  vie  ^t 
de  mort  sur  les  patriciens;  mais  aucune  barrière 
n'a  jamais  pu  le  retenir;  il  restait  toujours  maître 
de  leur  liberté,  de  leur  existence  politique  et 
même  de  leur  vie  ;  car  il  pouvait  les  dégrader 
de  la  ncj^lesse ,  et  les  envoyer  ensuite  au  $uppUce 
comme  plébéiens. 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  terrib\e  encore  dans 
l'existence  de  ce  tribunal ,  c'est  qu'il  déléguait 
ses  pouvoirs,  et  que,  par  une  simple  cçjcpmis- 
sion,  il  investissait  un  agent  quelconque  d'une 
autorité  illimitée ,  affranchie  de  toute  respoi^a- 
bilité  et  de  toutes  formes.  C'était  par  le  moyen 
de  ces  délégations  qu'il  se  trouvait  présent  à-la- 


(i)  IVelatioD  de  l'ambassade  de  Venise  ,1619,  par  M.  Léon 
Bruslart,  ambassadeur  de  France;  m anusc.  de  la  Biblioth.- 
du-Rpi ,  n**  712. 
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fois  dans  toqtçs  les  provinces,  et  y  inspirait  au 
inoins  aut$iqt  de  terreur  que  dans  la  capitale. 

On  sf^yait  cpmbien  le  t^^puiial  était  jaloux  de 
son  autoritç  ;  les  quarauties  essayèrent  quelque- 
fois de  la  lui  disputer,  mais  toi^joura  saus  succès 
D'ailleurs,  1^  ç^uhalternes  faisaient  leur  cpur  aux 
dépens  de  la  magistrature.  Uu  événement  de 
,  quelque  importance  ^rrivait-il  daos^  leur  ressort, 
les  juges  inférieurs 'Se  gardaient  bien  de  qam- 
n^encer  une  instruction  juridique,  ^  crainte  de 
voir  le  conseil  des  Dix  qu  Vii^qui^ition  d'ét<|t 
évoquer  l'affaire,  et  les  réprii;iiaQd^  de  s'y  être 
immiscés;  ils  en  ren4ai^ut  compte  à  l'un  ou  à 
l'autre  de  ces,  conseils ,  e^  Us  en  recevaient  une 
comm^sion  qui  J^  autorisait  à  en  connaître: 
par.  ce  n:K)yen ,  ils  devenaient  des  juges  san$ 
appel ,  et  les  corps  de  ms^gistrature  se  trouvaient 
dépouillés  de  leurs  attributions. 

On  voit  qu'à  Venise,  comipe  à  Sparte,  on 
avait  élevé  un  temple  à  ia  crainte.  «Ce  tribunal 
d'exception  était  le  juge  de  sa  compétence,  Xar- 
hitr^  4e  ses  propres  attributions ,  l'^nnemii  na- 
turel des  autres  juges ,  qui  n'étaient  que  les  in- 
teirprètes  des  lois.  On  raconte  (i)  que  vers  la 


(i)  //  govemo  dello  sfato  venetç,,  dal 
uuscrit  de  la  bibl.  de  Monsieur,  d^  54- 


çav.  SoRANSO.  Ma- 
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fin  du  XVII®  siècle ,  un  plaideur  obstiné ,  ayant 
succombé  dans  un  procès  qu'il  avait  devant  la 
quarantie  civile ,  se  plaignit  aux  inquisiteurs  du 
jugement  qui  le  condamnait.  Ceux-ci  défendirent 
à  son  adversaire  de  se  prévaloir  de  la  sentence* 
Il  se  hasarda  à  désobéir.  Arrêté  bientôt  après  et 

.  jeté  dans  les  prisons ,  il  réclama ,  du  fond  de  son 
cachot ,  la  protection  du  tribunal  qui  avait  re- 
connu la  justice  de  sa  cause.  Toutes  les  quaran- 
ties  s'assemblèrent ,  requirent  Télargissement  du 
détenu ,  décrétèrent  sa  partie ,  et  mandèrent  les 
avogadors ,  pour  les  sommer  de  porter  cette  af- 
faire devant  le  grand  conseil  ;  mais  les  avogadors 
étaient  peu  disposés  à  se  commettre  avec  les 
inquisiteurs.  De  leur  côté,  dlùx-ci,  au  lieu  de 
rendre  lem*  prisonnier,  délibéraient  de  le  faire 

^  noyer  :  deux  d'entre  eux  avaient  déjà  opiné  pour 
ce  parti ,  le  troisième  se  fit  heureusement  quel- 
que scrupule  d*ôter  la  vie  à  un  innocent ,  pour 
soutenir  le  point-d'honneur  du  tribunal.  Ses  deux 
collègues  eurent  beau  lui  représenter  que  ce 
meurtre  était  juste,  puisqu'il  était  utile,  et  qu'il 
pourrait  l'être  aussi  de  faire  arrêter  quelques-tms 
des  séditieux,  qui,  dans  les  qu^ranties,  décla- 
maient contre  l'inquisition  d'état;  ce  magistrat 
persista  dans  son  refus.  Le  malheureux  plaideur 
fut  sauvé  et  élargi  quelque  temps  après  ;  le  ju- 
gement de  la  quarantie  reçut  même  son  exécu- 
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tion;  mais  cette  usurpation  de  pouvoir  ne  fut 
point  dénoncée  au  grand  conseil ,  et  la  magis- 
trature n'obtint  aucune  réparation. 

Il  est  certain  que  là  où  un  pareil  tribunal 
existe^  l'espèce  humaine  est  nécessairement  dé- 
chue de  sa  dignité.  La  tyrannie  ne  consiste  pas 
seulement  dans  l'abus  capricieux  du  pouvoir, 
mais  aussi  dans  l'usage  monstrueux  de  Tautorité. 
«c  Quoiqu'il  n'y  eût  point  de  pompe  extérieure 
qui  annonçât  le  prince  despotique,  on  le  sentait 
à  cha<|ue  instant  (i).  » 

Mais  en  déplorant  l'abus,  l'existence  même 
d'un  pareil  remède ,  il  faut  relconnaitre  que  c'en 
était  un,  et  que  la  république  de  Venise  dut 
peut-être  sa  longue  tranquillité  à  une  institution 
qui  vengeait  le  peuple ,  en  humiliant  la  noblesse, 
qui  imposait  un  silence  absolu  sur  le  gouverne- 
ment, et  qui  exerçait  d'ailleurs  la  police  muni- 
cipale avec  beaucoup  de  vigilance  (a). 


(i)  Esprit  des  lois ,  liv.  1 1 ,  ch.  6. 

(a)  J'ai  oui  raconter  qu'un  grand  seigneur  français  se 
trouvant  k  Venise ,  y  fut  volé  d'une  somme  considérable  et 
en  conçut  assez  d'humeur,  pour  se  croire  en  droit  d'invectiver 
contre  la  police  vénitienne ,  qui  ne  s'occupait ,  disait-il,  qu'à 
espionner  les  étrangers ,  au  lieu  de  veiller  à  leur  sûreté. 
Quelques  jours  après,  il  partit  :  à  la  moitié  du  trajet  de  Ve- 
nise à  la  côte  ,  sa  gondole  s'arrête  ;  il  en  demande  la  raison  ^ 
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XIII.         Tels  étaient  les  corps  qui  composaient  le  gott- 
De»      Ternement.  Passons  aux  dignités  individuelles: 

principales  *^ 

charges     ccUe  de  procurateUF  de  Saint-Marc  était  la  se- 
lépubUque.  conde  de  là  républit|tie.  Parmi  les  prérogatives 
Les  procii-  dc  ccs  magistrats,  il  ïï'y  en  avait  qu'une  seule 
saiut-Marc.  d*utile ,  C'était  d'être  dispensés  d'accepter  des  am- 
bassades  où  des  gouvernements,  emplois  souvent 
très-onéreux ,  à  cause  de  l'insuffisance  dés  trai- 
tements qui  y  étaierit  attachés. 

Par  leur  charge  ils  étaient  les  administrateur» 
de  l'église  de  Saint -Marc,  les  tuteurs  légaux  des 


et  ses  gQndoliers  Ipi  répandent  c|u*il  ne  leur  est  plus  possible 
de  faire  un  pas ,  parce  qu'un  bateau ,  à  flamme  rouge ,  qu'ils 
voyaient  là-bas ,  leur  fait  signal  de  metlre  en  panne.  Tout- 
à-coup  le  voyageur  se  rappelle  le  propoà  qu'il  a  tenu,  et' 
toutes  les  sinistres  anecdotes  qu'on  lui  avaît  contées  sur 
la  police  de  Yenifie;  tl  se  voit  au  milieu  des  Ugitoes,.entrp 
le  ciel  et  Teau,  sans,  secours  ,.saiis  moyens  d'échapper,  sans 
témoins ,  et  attend  avec  inquiétude  les  gens  qui  courent 
après  Im. 

Ils  arrivent,  abordent  sa  gondole,  et  le  prient  de  passer 
dans  la  leur.  Il  obéit  en  faisant  de  tristes  réflexions. 

«  Monsieur,  lui  dit  gravement  un  des  personnages  qui 
étaient  dans  ce  bateau,  n*éfes-vous  pas  M.  le  prince  de 
Craon  ?  —  Oui ,  monsieur.  —  N'avez- vous  paS  été  volé  ven- 
dredi dernier  ?  —  Oui ,  mônsieiir.  —  De  quelle  somme  ?  — 
De  cinq  cents  ducats.  —  Où  étaient-ils? —  Dahsune  bourse 
verte.  —  Et  soupçon  nez- vous  quelqu'un  de  ce  vol  ?  —  Un 
domestique  de  place.  —  Le  reconnaîtriez- vous  ?  —  Sans* 
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oîpbelinS)  et  les  exécuteurs  testamentaires  de 
ceux  qui  voulaient  leur  confier  ce  soin.  A  ce 
double  titre ,  ils  jouis^ient  autrefois  d'une  telle 
considération  dans  toute  l'Italie,  que  de  toute 
part  on  envoyait  des  pupilles  à  Venise ,  pour  y 
'retre  sous  leur  protection  et  sous  leur  tutelle. 
Un  palais  avait  été  bâti  pour  les  procurateurs, 
sur  un  des  côtés  de  la  place  Saint-Marc.  Ils  ne 
pouvaient  s'absenter  de  la  ville  plus  de  deux 
jours  par  mois ,  sans  la  permission  du  grand  con* 
seil.  Us  étaient  obligés  de  tenir  trois  audiences 

-  '  ■       ■■    -         '       ■    ■    ■  f-i .  ■  -  ■ j     -   ^ 

doute.»  Alors  l'interlocuteur  pousse  avec  le  pied  un  méchant 
manteau ,  découvre  un.  homme  mort^  tenant  à  la  main  une 
bourse  verte,  et  ajoute:  «  Voilà  la  justice  faite,  monsieur; 
voilà  votre  argent,  reprenez-le  ;  partez  ,  et  souvenez- vous 
qu'on  ne  remet  pas  le  pied  dans  un  pays  où  Ton  a  méconnu 
la  sagesse  du  gouvernement.  » 

Mayer  rapporte,  tom.  II,  de  sa  Description  de  Venise , 
qu'un  peintre  génois ,  travaillant  dans  une  église ,  s'y  était 
pris  de  querelle  avec  quelques  Français,  qui  se  répandaient 
en  invectives  contre  le  gouvernement.  Le  lendemain  matin , 
mandé  par  les  inquisiteurs,  et  interrogé  s'il  reconnaîtrait  les 
personnes  avec  qui  il  s'était  disputé  la  veille ,  il  s'empressa  * 
de  répondre ,  en  protestant  que ,  pour  lui ,  il  n'avait  pas  dit 
un  mot  qui  ne  fût  en  l'honneur  du  gouvernement.  Alors  on 
tire  un  rideau,  et  il  aperçoit  les  deux  Français  étranglés. 
On  le  renvoie,  à  demi -mort  de  frayeur,  avec  l'injonction 
de  ne  jamais  parler  ni  en  bien,  ni  en  mal  du  gouvernement; 
nous  n'avons  pas  besoin  de  vos  apologies  :  nous  approuver 
c'est  nous  juger. 
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par  semaine,  et  leur  salaire  était  fixé  à  deux 
cents  livres  par  an  ;  sans  aucun  casuel.  Membres- 
nés  du  sénat ,  ils  n'avaient  le  droit  d'y  faire  au- 
cune proposition;  et  pendant  les  séances  du 
grand  conseil ,  auxquelles  ils  n'assistaient  pas ,  à 
moins  qu'ils  ne  fussent  sages -grands,  quelques 
procurateurs  se  tenaient  au  corps*de-garde  placé 
dans  la  tour. de  l'horloge,  pour  veiller  en-dehors 
à  la  sûreté  du  corps  qui  représentait  toute  la 
république  (i);  seulement  lorsqu'on  y  traitait 
de  leurs  attributions ,  l'un  d'eux ,  ^u  moins ,  de- 
vait y  être  appelé.  Cette  restriction  à  leurs  pou- 
voirs était  nécessaire ,  pour  leur  faire  pardonner 
les  prérogatives  dont  ils  étaient  investis  pour 
leur  vie.  Dans  les  républiques,  il  n'y  a  rien  que 
l'on  voie  plus  impatiemment  que  les  supériorités 
inamovibles. 

La  dignité  des  procurateurs  étant  à  vie,  et 
cette  dignité  donnant  entrée  dans  le  sénat ,  ils 
jouissaient  de  plus  d'indépendance  que  les  autres 


(1)  La  meilleure  manière  de  prendre  une  idée  exacte  des 
attributions  d'une  magistrature  vénitienne  est  de  lire  la  corn- 
mission  ou  Tinstruction  qu'on  faisait  jurer  à  chaque  nouveau 
fonctionnaire  au  moment  où  il  entrait  en  charge.  Celle  des 
procurateurs  de  Saint-Marc  était  fort  étendue.  Il  en  existe  un 
manuscrit  dans  la  collection  de  M.  Royez ,  à  Paris.  C'est  une 
commission  délivrée  à  Baptiste  Morosini,  en  i575. 
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patriciens ,  parce  quHls  n'avaient  pas  besoin  de 
se  ménager  la  bienveillance  de  la  foule  de  la 
petite  noblesse ,  pour  être  maintenus  dairs  cette 
assemblée.  Ils  n'avaient  à  briguer  des  voix  que 
pour  être  élevés  aux  fonctions  de  sages-grands, 
seule  charge  qu'ils  vissent  au-dessus  d'eux. 

On  a  lu ,  dans  le  cours  de  cette  histoire ,  que 
les  procurateurs  n'étaient  dans  le  principe  qu'au 
nombre  de  neuf;  dans  la  suite  cette  dignité  de- 
vint vénale;  on  distingua  les  procurateurs  par 
mérite  et  les  procurateurs  par  argent;  on  en 
compta  jusqu'^  quarante  ou  cinquante;  enfin, 
on  nomma  quelquefois  des  procurateurs  hono- 
raii'es'  parmi  les  seigneurs  éti*angers  affiliés  à  la 
noblesse  vénitienne,  pour  donner  une  marque 
de  respect  aux  princes  auxquels  ils  apparte- 
naient ;  cet  honneur  fut  même  déféré  au  vénitien 
Rezzonico ,  neveu  du  pape  Clément  XIII. 

J'ai  parlé  ailleurs  du  chancelier,  des  avoga- 
dors,  des  correcteurs  du  serment  du  doge.  Quant 
aux  magistratures  spéciales  ou  subalternes,  le 
détail  en  serait  long  et  inutile  pour  l'intelligence 
de  l'histoire. 

Pour  compléter  le  tableau  du  gouvernement,  xiv. 
il  faudrait  faire  connaître  son  administration'; 
car  c'est  de  •  l'administration ,  encore  plus  que 
de  la  constitution ,  que  dépend  le  bonheur  des 
peuples.  Mais  on  ne  peut  faire  connaître  ses 
Tome  VI.  \*x 
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procédés  et  ses  résultats  que  par  de  longs  dé- 
tails; et,  comme  elle  n'était  point  uniforme  pK>ur 
toutes,  les  provinces,  il  faudrait  multiplier  les 
digressions,  pour  tenir  cqmpte  de  toutes,  les 
différences  particulières  à  chaque  localité  :  ce 
serait  un  travail  qui  nous  mènerait  trop  loin» 
Je  crois  qu'il  m'est  permis  de  m'en  dispenser  : 
si,  dans  cet  ouvrage,  on  a  pu  prendre  une  idée 
générale  de  la  prospérité  de  ce  peuple,  des  im- 
pôts que  percevait  le  gouvernement,  de  l'état 
des  finances,  du  clergé,  de  l'armée,  d.e  la  ma- 
rine, et  du  commerce. 

On  a  pu  remarquer  qu*en  général  l'agricul- 
ture, quoiqu'elle  eût  fait  des  progrès,  n'était 
pas  l'objet  spécial  des  soins  du  gouvernement  ; 
que  le  commerce,  la  navigation  et  l'industrie; 
manufacturière  étaient  florissants,  encouragés, 
les  impôts  modérés ,  et  l'administration  économe, 
excepté  peut-être  dans  les  derniers  temps.  Le 
peuple  était  gouverné  avec  douceur,  mis  à  portée 
de  satisfaire  facilement  à  ses  besoins;  en  un  mot ^ 
assez  heureux,  et  même  agréablement  distrait 
par. des  fêtes,  des  spectacles,  qu'un  gouverne- 
ment ,  grave  d'ailleurs ,  mais  qui  avait  des  vues 
d'édilité,  prenait  soin  de  multiplier;  aussi  le 
peuple  de  la  capitale  a-t-il  constamment  mani- 
festé un  véritable  esprit  national.  Ce  patriotisme^ 
avait  plusieurs  causes,  l'antiquité  de  la  répu- 
blique ,  de  glorieux  souvenirs ,  les  moyens  que 
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le  commerce  offrait  pour  subsister ,  et  la  singu- 
larité du  site  de  Venise,  qui  ne  permettait  pas  à 
ses  citoyens  de  retrouver  ailleurs  les  mêmes  ha- 
bitudes (1).  La  maxime  de  ce  gouvernement, 
relativement  à  la  classe  populaire,  était  pane  in 
piazzUy  giustizia  in  palazzo,  pain  au  marché, 
justice  au  palais.  Il  n'oubliait  pas  qu'une  popu- 
la^on  nombreuse,  pétulante,  a  besoin  d'être  ' 
occupée  9  et  qu'ordinairement  elle  tient  plus  de 
compte  du  soin  qu'on  prend  de  ses  plaisirs ,  que 
des  concessions  faites  à  son  indépendance. 


(i)  Ce  que  je  dis  ici  de  l'esprit  de  la  capitale,  aurait  pu, 
dans  quelques  circonstances ,  être  appliqué  à  quelques  villes 
des  provinces  ;  mais  il  faudrait  remonter  à  des  temps  déjà 
un  peu  loin  de  nous.  A  la  porte  de  Venise  on  pouvait  voir 
un  contraste  frappant.  La  petite  île  de  Burano ,  qui  n'en  est 
éloignée  que  de  cinq  milles  était  peuplée  de  marins  qui  nour- 
rissaient une  haine  invétérée  contre  les  Vénitiens;  s'ils 
voyaient  une  barque  en  détresse  dans  leur  voisinage  ils 
n'allaient  point  à  son  secours.  Il  en  est  beaucoup  parmi  eux, 
•  dit  le  cav.  Soranzo  ,  dans  son  écrit  sur  le  gouvernement  vé- 
nitien ,  (manusc.  delà  bibl.  de  Monsieur,  n®  54 )  qui  po^'tent 
encore  les  noms  des  anciennes  familles  vénitiennes ,  Venier, 
Trevisan,  Tagliapietra ,  Zancaroli,  Lombardo,  etc.  Ils  ne 
s'allient  point  par  des  mariages  avec  leurs  voisins.  Le  sou- 
venir de  leur  origine  et  la  comparaison  qu'ils  font  de  leur 
état  présent  avec  l'opulence  des  nouveaux  nobles  ^  irrite  en 
eux  cette  animosité  qu'ils  expriment  par  un  dicton  devirnu 
proverbial  :  Lassiarno  lo  annegare  ch*  è  Fenesiano. 

ÏQl. 
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Des  Outre  les  solennités  religieuses ,  dont  le  retoul" 

était  très*fréquent ,  on  célébrait  avec  beaucoup 
de  pompe  les  cérémonies  politiques ,  notamment 
celle  qui  avait  lieu  tous  les  ans  le  jour  de  l'Ascen- 
sion, et  où  le  doge,  monté  sur  le  Bucentaure, 
entouré  de  la  noblesse,  accompagné  de  toutes 
les  barques  de  Venise ,  allait  épouser  la  mer,  aux 
yeux  de  tous  les  ambassadeurs  étrangers,  qui 
semblaient ,  par  leur  présence,  reconnaître  cette 
prise  de  possession.  Cette  cérémonie  coïncidait 
avec  l'époque  de  la  principale  foire  de  Venise  ^ 
et  comme  on  avait  soin  de  la  différer,  si  le  temps 
n'était  pas  parfaitement  serein,  l'attente  de  ce 
beau  spectacle  retenait  dans  la  capitale  les  étran- 
gers accourus  ordinairement  au  nombre  de  qua- 
rante et  de  cinquante  mille  personnes  (i).  Il  y 
avail  un  grand  nombre  de  réjouissances  pério- 
diques :  presque  toutes  étaient  ennoblies  par  le 
souvenir  des  événements  qui  en  avaient  été  l'ori- 
gine :  c'était  la  fête  des  mariées,  en  commémo- 
ration de  la  victoire  remportée  sur  les  pirates,, 
qui  avaient  autrefois  enlevé  les  nouvelles  ma- 
riées ;  la  fête  du  jeudi  gras,  où  l'on  se  partageait 
les  douze  porcs ,  tribut  anciennement  imposé  au 


(i)  M.  Archenholz,  dans  son  Tableau  de  V Italie  ,  rap- 
porte qu'en  1775,  ce  nombre  s'éleva  à  quarante-deux  mille 
quatre  cent  quatre-vingts* 


LIVRE     XXXIX.  l8l 

« 

patriarche  d'Aquilée  (i),  le  plus  souvent  des 
actions  de  grâces  solennelles  pour  les  victoires 
dont  la  nation  avait  à  s^enorgueillir.  Dans  ces 
jours  de  triomphe,  trois  mâts,  constamment  éle- 
vés  sur  la  place  Saint-Marc ,  faisaient  flotter ,  aux 
yeux  des  Vénitiens,  des  pavillons  qui  leur  rap- 
pelaient de  glorieux  souvenirs;,  c'étaient  ceux 
des  royaumes  de  Chypre ,  de  Candie  et  de  Moréé. 
Quelquefois  ces  fêtes  avaient  pour  objet  d'en- 
tretenir parmi  le  peuple  des  traditions  ou  des 
habitudes.  Tantôt  les  luttes  des  Castellans  et  des 
Nicolottes,  ra|)pelaient  les  anciennes  rivalités  de  . 
deux  quartiers  de  Venise;  tantôt  les  tournois, 
les  jeux  naumachiques  fournissaient  aux  Véni- 
tiens quelques  occasions  de  inontrer  leur  habileté 
dans  les  exercices  de  la  guerre  et  de  la  navigation. 
£i)fin  ce  n'était  pas  une  institution  indigne  des  Du 
regards  de  l'observateur ,  que  cet  usage  habituel 
du  masque,  qui  semblait  autoriser  la  folie  au 
défaut  de  la  liberté. 

Le  masque  était  un  dédommagement  néces^- 
saire  de  l'hiégalité  trop  sensible  qui  existait  entre 
les  diverses  classes  de  la  population  de  Venise. 
A  force  d'être  général,  cet  usage  ne  supposait 


camaTal: 


(i)  Voyez  MuE4TOu ,  {Andqmtates  italicœ  medii  œvi.  ) 
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plus  l'oubli  de  la  gravité.  Un  sénateur  en  robe , 
en  grande  perruque,  venait  s'asseoir  devant  une 
table  entourée  de  personnages  masqués,  et  te- 
nait la  banque  comme  il  aurait  présidé  un  tri- 
bunal. Cette  fiireur  du  jeu  était  plus  générale  à 
Venise  qu'ailleurs,  parce  que  le  gouvernement 
se  croyait  intéressé  à  l'encourager,  et  que,  dans 
les  premiers  temps,  la  banque  était  établie  sur 
la  place  publique.  A  diverses  époques,  notam- 
ment en  1774^  la  ruine  éclatante  de  beaucoup 
de  familles  fit  interdire  les  jeuit  de  hasard;  mais 
.  cette  prohibition  ne  fut  jamais  que  momenta- 
née, parce  qu'on  les  considérait  comme  une  dès 
causes  qui,  pendant  le  carnaval,  attiraient  à 
Venise  une  grande  afïluence  d'étrangefs. 

Tandis  que  chez  le  doge  les  nobles  dansaient 
en  robe  noire  et  en  grande  pemique ,  le  nonce 
du  pape  assistait  en  masque  à  ces  bals  de  céré- 
monie. On  entrait  en  masque  jusques  dans  les 
séances  du  grand  conseil ,  lorsqu'elles  devenaient 
publiques.  On  allait  à  ses  affaires,  on  courait 
après  les  plaisirs,  on  se  livrait  à  la  joie,  on  était 
dans  le  deuil ,  le  masque  faisait  de  tout  un  mys- 
tère. Dans  les  maisons  de  jeu,  il  cachait  le  dés- 
espoir des  joueurs  ruinés;  dans  les  fêtes,  dans 
les  spectacles ,  il  favorisait  les  excursions  des 
personnes  religieuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe , 
<^ui  venaient  participer  furtivement  aux  plafisirs 
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mondains/  Le  moindre  déguisement  était  une 
sauve-garde  plus  sûre  que  le  nom ,  l'âge ,  la  con- 
sidération personnelle.  Une  offense  faite  à  un 
masque  était  punie  plus  sévèrement  que  celle 
qu'aurait  éprouvée  un  homme  à  visage  décou- 
vert. Sous  le  masque  tout  le  monde  était  égal 
et  inviolable.  Une  police  qui  ne  ménageait  rien, 
feignait  >de  respecter  un  burlesque  travestisse- 
ment. Des  costumes  bizarres,  des  lazzis  perpé- 
tuaient les  traditions  populaires^  entretenaient 
l'esprit  satirique  de  la  nation.  Sept  spectacles, 
le  jeu,  la  licence  des  plaisirs,  attiraient  un  im- 
mense concours  d'étrangers,  et,  pendant  trois 
ou  quatre  mois,  cette  capitale  n'était  pas  moins 
remarquable  par  le  caractère  de  sa  population , 
que  par  la^  singolarité  de  son  site.  Malgré  cette 
affluence,  «ette  gaieté^  Venise  était  une  ville 
silenciease  :  aucune  verdure  n'y  récréait  la  vue  ; 
aucun  bruit  h'a<;icompagnait  le  mouvement.  Des 
milliers  <le  gofido>les  «niformcs ,  toujours  enve- 
loppées d'une  draperie  noire,  sillonnaient  pai- 
siblemeut  les  •canaux.  Dans  cette  fouie  qui  s'é- 
coulait sous  vos  yeux ,  vous  ne  pouviez  distinguer 
{>ersaane.  Habitudes ,  affaires,  plaisirs ^ tout  était 
mystérieux  ;  et  ce  soin  continuel  de  cacher  sa 
vie  annonçait  assez  que  la  crainte  était  le  prin- 
cipal ressort,  du  gouvernement. 

Au  reste ,  il  n'y  avait  guère  que  la  capitale  et 
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Divertfté  les  provînces  de  Bergame  et  de  Brescia^  qui  se. 
condition  rcssentisscnt  de  cette  douceur  et  de  cette  équité, 
des  sujets,  q^ç  j»^  ^uç^  ^  louer  dans  Tadministration  véni- 
tienne. Les  autres  provinces  de  teire-ferme,  les 
colonies  d'outre-mer,  furent  toujours  gouvernées 
avec  dureté  :  leurs  fréquentes  révoltes  en  Msont 
la  preuve.  Thucydide  compare  le  système  des 
Athéniens  et  celui  des  Lacédémoniens ,  pour 
l'administration  de  leurs  colonies.  Les  Athé- 
niens,  dont  le  gouvernement  était  populaire, 
imposaient  des  tributs  aux  villes  sujettes  ;  La- 
cédémone  n'en  exigeait  rien  :  parce  que ,  dit-  il , 
les  ménagements  étaient  nécessaires  pour  leur 
faire  supporter  le  joug  de  l'aristocratie.  Les  Vé- 
nitiens n'avaient  point  profité  de  ce  conseil  : 
chez  eux  le  commandement  des  provinces,  était 
l'apanage  des  faïnilles  puissantes  ;  mais  il  fallait 
éviter  que  les  gouverneurs  ne  s'habituassent  à  ' 
l'autorité  par  un  trop  long  exercice.  On  décida 
que  leur  mission  serait  temporaire.  La  durée  en 
'  fut  fixée  à  deux  ans ,  dans  les  provinces  au-delà 
V  de  l'Adriatique.  On  les  environnait  d'un  conseil  ; 
on  plaçait  près  d'eux  un .  officier  spécialement 
chargé  du  commandement  des  troupes.  C'étaient 
sans  doute  des  surveillants  aussi* bien  que  des 
coopérateurs. 

Cette  administration    s'est  compliquée  avec 
le  temps  ;  elle  s'est  modifiée  à  quelques  égards  ; 
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lirais  toujours  les  naturel^  du  pays  en  ont  été 
.  soigneusement  exclus. 

•^Pour  en  donner  tout  de  suite  une  idée,  je 
vais,  faire  connaître  ici  quelk  était  l'organisation 
du  gouvernement  des  colonies  dans  les  derniers 
tempi. 

La  province  du  Frioul  était  gouvernée  par  up 
provédtteur-g^néral ,  qui  résidait  à  Palroa-Nova, 
et  qui  avait  un  lieutenant  à  Udine.  L'Istrie  avait 
neuf  podestats.  Dans  la  Dalmatie,  les  officiers 
envoyés  pour  administrer  au  nom  de  la  répu- 
blique ,  prenaient  le  titre  de  provéditeurs ,  de 
comtes ,  de  gouverneurs ,  d^  capitaines  ou  de 
châtelains  *  subordonnés  à  un  provéditeur-géné- 
rai.  Ceux  des  villes  les  plus  considérables,  comme 
Zara  et  Spalato ,  étaient  assistés  d'un  conseil 
composé  dç  trois  nobles  vénitiens.  Corfou,  Zante 
et  Céphalbnie  avaient  chacune  un  provéditeur  et 
un  conseil  semblables;  il  y  avait  pour  ces  trois 
îles  un  général  auquel  ces  divers  magistrats 
obéissaient. 

Une  administration  lointaine,  confiée  à  des 
hommes  puissants ,  fortement  appuyés  auprès  du 
gouvernetaent  central ,  et  avertis  que  leur  mis- 
sion n'était  que  temporaire,  devait  nécessaire- 
ment donner  lieu  à  des  abus  d'autorité.  Il  fallait 
profiter  du  temps  pour  s'enrichir.  Afin  d'y  por- 
ter remède,  ou  pour  montrer  srtix  peuples  que 
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le  gouvernement  les  protégeait  de  loin ,  on  inui- 
gina  d'envoyer  tous  les  cinq  ans  dans  ces  pro- 
vinces une-  commission  de  trois  sénateura,  qui 
étaient  chargés  de  recueillir  les  plaintes  et  de 
redresser  les  torts.  Ils  marchaient  avec  un  ap- 
pareil formidable ,  car  le  bourreau  faisait  partie 
de  leur  cortège.  Mais  lorsqu'un  gouvernement 
confie  au  loin  un  grand  pouvoir,  il  ne  Hoil  ja- 
mais menacer,  dans  sa  sûreté  présente  on  fu- 
ture, celui  qui  en  est  revêtu.  Cet  appareil  se 
réduisit  à  une  vaine  ostentation;  ceux  des  com- 
missaires  qui  voulurent  déployer'  quelque  sévé- 
rité dans  leur  mission ,  s^aperçurent  qu*elle  n'é- 
tait pas  san^  danger,  et  bientôt  on  ne  trouva 
plus  personne  pour  l'accepter. 

Cependant,  en  1773,  le  gouverneur  de  Cor- 
fou,  Rerre- Antoine  Querini,  fîit  destitué  et  rais 
en  prison ,  pour  avoir  imposé  au  peuple  des 
taxes  injustes  dont  il  vendait  le  produit  aux 
nobles  du  pays. 
XV.  La  vanité  des  Vénitiens  leur  a  fait  établir  plus 

Comparai-  j'im^  foig  le  parallèle  entre  leur  république  et 

son  de  *  •     ^  *  * 

la  constitu-  ccUc  de  Romc.  On  lisait  -sur  leurs  portiques  ces 
de  Rome   v^rs  si  famèux  de  Sannazar  : 

et  de  celle 

-   de  Venise.       viderat  Adriacis  Venetam  Neptunus  in  undis 

Stare  urbem  et  toto  dicere  jura  mari: 
I,  nunc  tarpeias  quantum  vis ,  Jupiter ,  arces 
Objice  et  illa  tui  mœnia  Martis ,  ait, 


b' 
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Si  Tiberint'  pelago  confers ,  arbem  aspîce  utramque , 
Illam  homJmes  dices,  hanc  posuisse  deos. 

qu'on  hasarde  de  traduire  ainsi: 

Neptune  contemplait  sa  cité  triomphante  , 
La  superbe  Venise,  assise  sur  les  mers,, 
S'élevant  podr  régner  sur  la  plaine  mouvante 

Du  ^n  des  flots  amers  : 
.0  Jupiter!  dit-il ,  ne  nous  vante  plus  Rome, 
£t  ton  fier  Capitole ,  aux  mdVtels  odieux  : 
kegjg*de  et  reconnais  là  l'ouvrage  de  Thomme  , 

Ici  celui  des  dieux  ! 

L'hyperboïe  n'est  excusable  que  chez  les 
poètes;  mais,  quoiqu'il  y  ait  dans  le  seul  rap- 
prochement de  ces  deux  noms  quelque  chose  de 
fastueux ,  on  peut  faire  remarquer  entre  les  deux 
républi^es  des  rapports  et  des  différences  dont 
les  résultats  sont  dignes  d'être  observés. 

Rome ,  d'abord  soumise  à  des  rois ,  dut  à  Bru- 
tus  ses  consuls  et  la  liberté  ;  elle  eut  des  dicta- 
teurs ,  mais  au  besoin  ;  des  décemvirs  ^  mais  ppur 
deux  ans.  Cinna ,  Sylla  ne  furent  que  des  tyrans 
passagers.  Crassus  et  Pompée  firent  place  à  Cé- 
sar; Lépide  et  Antoine  à  Auguste.  Fatigués  des 
discordes  civiles,  les  Romains  acceptèrent  un 
maître. 

Ce  sont  à-peu-près  les  premières  paroles  de 
Tacite ,  et  toute  son  histoire  tend  à  prouver  que 
la  corruption  des  moeurs  fit  tomber  la  reine  du 


t 
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nKui<3e  sous  le  despotisme  dtes  plus  odieux  ty- 
rans qui  aient  déshonoré  le  trône  €t*rhumanité. 

Venise,  d'abord  petite"' répijblique  démocra- 
tique, éprouva  lé  besoiîi.(J'un  changement  dans 
le  troisièfne  siècle  <le  son  existence.  Elle  se 
donna  un  prmcé.  L'aBus  du  pouvoir  provoqua  * 
de  sanglantes  vengeances;  vingt  doges  fureht  ' 
chassés  du  trône,  privés  de  la ^ vue,  massacrés. 
Mais,  pendant  qu'on  agissait  si  violemment 
contre  les  personnes,  on  procéda  ^vec  méthode 
côntVe  l'autotité ,  qui  finit  pai'  n'être  plus  qu'unt 
magistrature.    /       '  *'     '^  :  ' 

Venise  redevenue  insîensiblem^nt  répiîblique; 
les  nobles  s'emparèrent  de  'la  souveraine!^ ,  et 
surent  la  retenir  jusqu^à  l'époque  où  la  violence 
d'un  ennemi  extérieur  amena  la'  dissohition  du  * 
corps  politique.  Venise  eut  donc  sur  Rome  ce 
grand  avantage  d'échapper  à  la  tyrannie  (i).  • 


(i)  Haec  quidem  urbs,  aquarum  indagine  circumdata,la- 
nificiis  quaestibusque  liberalibus  multùm  intenta  est ,  et  divi- 
tias  ex  alienis  partibus  domum  advehit.  Sola  etenim  ab  A- 
pennini  collibus  ,  qua  Ulyricum  mare,  Adiiacos  que  fluctus 
Longobardia  despicit  libéra  meruit  appellari ,  quae  civibus 
optimis,bonarum  rerum  actiohe  suffulta  tyranno  régi  parère 
non  patitur,  factiones  abhorret,  et  scelera  detestatur. 

Ferreti  Vicentini  historia  rerum  in  Italiâ  gestarum  ab 
anno  i25ousque  ad  annum  i3i8. 

{Rerum  iiaiicarum  scriptores ,  tom.  IX,  p.  Z148.) 
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Cette  noblesse ,  qui  tirait  son  origine  des  fonQ- 
tions  publiques ,  ressemblait  beaucoup  moins  à 
la  noblesse  féodale  qu'au  patriciat  des  anciens  (i  ). 
Beaucoup  moins  turbulente  que  l'une,  et  plus 
maîtresse  du  gouvernement  qup  l'autre ,  elle  tie 
troubla  point  l'état  par  son  ambition,  et  ne  le 
laissa  point  troubler  par  les  ambitions  plé- 
.béiennes. 

Dans  la  milice ,  ces  deux  gouvernements  pro- 
cédèrent par  des  moyens  opposés  ;  l'un  tirait  sa 
puissance  de  sa  propre  énergie,  l'autre  de  ses 
richesses.  On  a  remarqué  que  la  manière  de  le* 
ver  les  troupes  se  modifie  selon  l'état  de  la  civi- 
lisation; les  barbares  se  battent  en  corps  de 
nation;  les  peuples  conquérants  adoptent  la 
conscription  militaire;  les  peuples  riches  pré- 
fèrent l'enrôlement  ;  les  nations  amollies  et  cor- 
rompues soldent  des  mercenaires  étrangers. 

La  force  d'un  peuple  guerrier  lui  est  propre , 
celle  d'un    peuple    commerçant   n'est   qu'une 


(i)  L'abbé  de  Conoillag  dit  :  »  Que  les  Grecs  et  les  Ro- 
«  mains  ne  connaissaient  pas  cette  noblesse  et  cette  roture  , 
«  qui  est  la  plus  odieuse  de  toutes  les  inégalités ,  puisque  de 
«  deux  hommes  elle  fait  deux  espèces  différentes.  »L*eméme 
historien  ajoute  :  «  Que  les  Italiens  ne  surent  jamais  devenir 
«  libres,  parce  qu'ils  ne  surent  jamais  devenir  égaux.  » 

(  Histoire  moderne,  liv.  9,  ch.  3.) 
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force  d'emprunt;  voilà  pourquoi  on  a  dit  «  que 
les  puissances  établies  par  le  cpminerce  peuveiït 
subsister  long^temps  dans  leur  médiocrité ,  mais 
que  leur  grandeur  est  de  peu  de  durée  (i).  » 

L'importance  que  les  Romains  acquirent  ''ne 
permet  aucune  comparaison  :  les  Vénitiens  ne 
surent  les  imiter  ni  dans  la  création  d'une  ar- 
mée,  hi  dans  leur  système  de  conquêtes.  Envi- 
ronnés de  peuples  déjà  façonnés  à  la. servitude, 
ils  n'éprouvèrent  qu'une  médiocre  résistance, 
quand  ils  voulurent  s'agrandir,  et  les  moyens 
indépendants  de  la  guerre  leur  servirent  au 
moins  autant  pour  cela  que  les  armes  (2).  Mais 
lorsqu'il  fut  question  de  se  défendre,  ils  sen- 
tirent tout  ce  que  leur  organisation  militaire 
avait  de  vicieux ,  et  cependant  ils  ne  la  corri- 
gèrent pas.  A  l'exemple  des  Romains,  ils  se- 
mèrent la  division  parmi  leurs  voisins  pour  les 
assujettir,  mais  ils  n'imitèrent  pas  ce  peuple  cé- 
lèbre dans  l'art  d'incorporer  les  conquêtes.  A 


(i)  Considérations  sur  la  grandeur  et  la  décadence  des 
Romains,  chap.  4* 

(2)  «  Venise  occupait  une  grande  partie  de  l'Italie,  et  elle 
rayait  acquise  moins  par  les  armes  que  par  ruse  et  par  arr 
gent;  quand  elle  fut  obligée  de  faire  preuve  de  ses  forces  , 
elle  perdit  tout  en  un  jour.  » 

(Machiavel,  Discours  sur  Titk-Live,  liv.  i ,  ch.  6.) 
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Rome,  du  temps  de  Temp^reuF  Claude,  on  se 
plaignait  de  ce  que  les  Yenètes  et  les  lusubres 
avaient  envahi  le  sénat  (i)  :  si  les  Vénitiens  s'é- 
taient exposés  au  même  reproche ,  ils  n'auraient 
pas  eu  à  redouter  leurs  propres  /sujets.  Faute  de 
savoir  se  les  attacher,  ils  n'osèrent  les  aguerrir  : 
ils  employèrent  les  £sclav6ns  pour  s'assurer  de 
l'obéissance  des  Italiens ,  les  Italiens  pour  con* 
tenir  les  Dalmates,  et  il  n'y  -eut  point  d'armée 
nationale.  Leur  propre  expérience  leur  attestait 
tous  les  jours  les  vices  de  ce  système.  Leur 
armée  de  mer  fut  excellente ,  parce  qu'elle  était 
nationale.  Leur  armée  de  terre  n'eut  jamais  de 
considération,  faute  d'être  homogène,  et  leur 
décadence  commença  dès  qu'ils  cessèrent  de  se 
servir  de  leurs  propres  armes. 

Dans  le  temps  où  l'on  faisait  consister  la  force 
dés  armées  dans  la  gendarmerie ,  et  que  cette 
gendarmerie  était  composée  de  compagnies  d'a- 
venturiers, les  Vénitiens  achetèrent  le  service 
de  ces  étrangers;  et  comme  ils  étaient  les  plus  . 
riches,  ils  en  eurent  davantage.  Quand  une  ré- 
volution se  fiit  opérée ,  qui  remit  l'infanterie  en 
honneur ,  ils  prirent  des  corps  italiens ,  suisses , 


(i)  An  parum  quod  Veneti  et  insnbres  curiam  irriiperiut. 

(  Tacite  ,  Annalex ,  lib.  1 1 .^ 
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hollàn4ai$  à  lear  solde  ;  mais ,  cavaliers  ou  fan^ 
tassin^ ,  ces  étrangers  se  battirent  toujours  mol- 
lement, et  les  milices  vénitiennes  placées  der- 
rière eux  ne  purent  être  excitées  par  leur  exem- 
.ple-  «  Cette  valeur  nationale,  dit  Machiavel  (i), 
qui  s'éteint  ordinairement  dans  les  autres  em- 
pires, par  l'efifet  d'une  longue  paix ,  se  perdit  en 
Italie  par  nos  pitoyables  guerres.  Toutes  ces  mi- 
lices mercenaires  ne  font  jamais  que  du  dom* 
mage  (it).  »  C'était  une  hoiite  de  ne  pas  savoir  se 
servir  d'une  population  nombreuse  et  aussi 
propre  qu'une  autre  à  faire  de  bons  soldats. 
Cette  maxime,  que  l'argent  est  le  nerf  de  la 
guerre,  vraie  sous  quelques  rapports  ep  admi- 
nistration ,  n'a  pu  s'accréditer  que  chez  les  peu- 
ples peu  susceptibles  de  nobles  efforts  :  quand 
on  aspire  à  Tindëpendance ,  à  la  gloire,  à  la 
puissance*,  il  faut  savoir  les  conquérir  soi-même. 
L'aristocratie  vénitienne  sacrifia  sa  considéra- 
tion extérieure,  à  ce  qu'elle  croyait  sa  sûreté; 
mais  puisqu'elle  .craignait  d'avoir  une  popula- 
tion aguerrie ,  il  ne  fallait  pas  vouloir  faire  des 
conquêtes  (3).  Ajoutez  à  cela  ,qu'elle  ne  sut  pas 


(ij  HisL  de  Fiorence ,  li^.  5, 
(•i)Xe  V rince  y  ch.  la. 


(3)  La  repubblica  di  Venezia  doveva  onon  volger  l'animo 
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éviter  les  luttes  trop  inégales.  On  a  admiré  le 
bonheur  des  Romains  de  n'avonr  jamais  eu  à-la- 
fois  deux  puissants  ennemis  à  combattre.  Il  ne 
serait  pas  juste  de  >  faire  honneur  k  la  fortune 
d'un  bonheur  si  constant  ;  mais  les  Vénitiens  ne 
furent  pas  si  prudents  ou  si  heureux.  Deux  fois 
ils  virent  tonte  lltalie  liguée  contre  eux ,  et  enfin 
presque  toute  TEurope.  Dans  la  catastrophe  même 
où  ils  ont  péri,  l'existence  d'une  armée  natioiïale 
aurait  pu  amener  des  chances  tout-à-fait  diffé^ 
rentes  de  celles  qui  ont  consommé  la  ruine  de 
la  république. 

Rome  supporta  beaucoup  mieux  que  Venise 
le  malheur  et  la  prospérité.  Machiavel  fait  une 
peinture,  un  peu  chargée  peut*etre,  mais  éner- 
gique, des  excès  de  présomption  et  d'abattement 
auxquels  les  Vénitiens  se  livrèrent  avant  et  après 
la  bataille  d'Agnadel.  «Dans  l'ivresse  de  la  bonne 
fortune,  dit- il  (i),  ils  se  croyaient  redevables 
de  leur  prospérité  à  une  habileté  et  à  un  courage 
qu'ils  n'avaient  pas.  Leur  insolence  alla  jusqu'à 
appeler  le  roi  de  France  le  protégé  de  Sainte 


ail'  imperiodi  terra  ferma,  o, poiche  yolto  vi  Tavera ,  pro- 
vedersi  anco  per  le  guerre  terrestri  di  armi  propizie. 

(Benedetto  Ya&chi  Storia  fiorendna ,  lib.'  4.) 
(i)  Discours  sur  Tite-Live,  ch.  3i ,  liv.  3. 

Tome  n.  i3 
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Marc.  Bs  affectaient  de  mépriser  le  saint -siège. 
L'Italie  était  trop  petite  pour  eiix;  Après  une 
bataille  peu  :  décisive ,  ils  se  hâtèrent  d'offrir  des 
concessions.,  perdirent  toujtes  leurs  provinces  ^ 
envoyèrent .  faire  des  spu missions  au  pape,  et 
solliciter  la  compassion  de  l'empereur.  Ce  chan- 
gement fut  l'ouvrage  de  quatre  jours.  S'ily  avait 
eu  quelque  vertu  dans  Venise ,  quelque  principe 
d'énergie  dans  ses  institutions,  elle  aurait  pu 
réparer  cet  échec,  ou  du  ;moins  supporter  plus 
noblement  la  mauvaise  fortune;  mais  cette  la- 
cheté  était  la  suite  inévitable  d'une  constitution 
militaire  vicieuse.  »         ,    ^      ^ 

Je  passe  à  l'organisation  intérieure.  D'abord  je 
remarque  que  Venise ,  bien  qu'elle  ait  eu,  comme 
d'autres  nations,  ses  époques  de  gloire  et  dé 
prospérité,  n'a  point  eu  ses  temps  héroïques > 
cet  âge  où  de  nobles  passions  et  des  vertus  ré- 
publicaines élèvent  un  peuple  au-dessus  des 
autres  :  le  miépris  des  richesses,  par  exemple  y- 
n'a  signalé  aucune  époque  de  son  histoire.  Chez 
les  Romains,  le  commerce  était  une  profession 
laissée  au  bas  peuple  et  aux  affranchis;  chez  les 
Vénitiens ,  la  législation  ne  put  jamais  parvenir 
à  l'interdire  à  la  noblesse.  A  Rome ,  les  patriciens, 
payaient  les  impôts  comme  les  derniers  citoyens; 
à  Venise ,  ils  n'y  contribuaient  qu'en  temps  de 
guerre.  A  Rome ,  les  magistratures  étaient  gra- 
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tuites;  à  Venise,  ies  nobles  qui  se* les 'étaient  ré- 
servées retiraient  en  appointements  le  centuple 
de  ce  quïls  payaient  à  l'état.  Les  patriciens  né 
savaient  point  descendre  noblement  des  pre- 
mières dignités  publiques  à  des  emplois  infé-- 
rieurs  ;  et  pour  les  contraindre  à  accepter  les 
fonctions  qui  n'étaient  pas  lucratives ,  il  avait 
fallu  punir  ce  refus  d'une  amende  qui,  en  1766, 
fut  portée  de  trois  mille  ducats  à  sept  mille ,  et 
aggravée  de  l'exclusion  de  toute§  les  délibéra- 
tions pendant  trois  ans.  La  richesse  fut  toujours 
la  divinité  de  Venise.  On  ne  voit  pas  que  ce 
peuple  eût  élevé  un  autel  à  la  patrie ,  ni  que  ce 
gouvernement  eut  jamais  songé  à  fonder  la  stabi- 
lité de  l'état  sur  les  mœurs  nationales  (i). 

Â.  la  différence  de  presque  tous  les  états,  même 
monarchiques,  Venise  n'avaient  point  de  ci- 
toyens: les  nobles  ne  l'étaient  pas,  puisqu'ils 
étaient  souverains;  les  plébéiens  ne  pouvaient 
pas  l'être,  puisqu'ils  n'avaient  pas  le  droit  de 


(i)  L*£loge  suivant  n'est  que  de  la  flatterie  : 
x(  Félix  Venetianun  commune  :  cùm  cives  illi  in  agendis 
suis  omnibus  adeo  <ad  communitatem  respiciant ,  ut  Vene- 
tiarum  nomen  jam  habeant  quasi  numen,  et  jam  ferè  jurent 
per  Venetiarum  reverentiam  et  honorera. 

(  Rolandini  P  atavini  defactis  in  marchiâ  Tarvisind^ 
lib.  3 9  cap.  li.) 

i3. 
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s'occuper  des  intérêts  publics.  Il  était  impossible 
que  les  Dalmates ,  les  Grecs ,  les  halntants  des 
provinces  d'Italie ,  elissent  un  intérêt  comnuin  >» 
et,  dans  Venise  même ,  il  ne  pouvait  y  avoir  d'es- 
prit public  parmi  une  populatioii  qui  se  divisait 
en  maîtres  et  en  sujets.  Aussi  la  méfiance  fut^lle 
le  trait  caractéristique  de  la  caste  pi'ivilégiée. 

Cette  méfiance  se  donna  pour  sauve-garde  des 
institutions  évidemment  imitées  des  institutions 
anciennes.  Comme  Rome ,  Venise  eut  des  décem« 
virs.  Comme  les  décemvirs  romains,  le  conseil 
des  Dix  prorogea  lui-même  son  existence  et 
étendit  son  autorité.  Les  décemvirs  romains 
avaient  cassé  les  consuls  et  les  tribuns;  le  conseil 
des  Dix  alla  jusqu'à  destituer  un  doge,  suspendit 
^exécution  des  lois ,  en  fît  lui-même ,  ^ ,  ce  que 
les  décemvirs  romains  n'avaient  point  osé,  con- 
clut des  traités.  Mais  à  Rome,raristocratie  tendait 
à  se  modifier,  tandis  qu'à  Venise  elle  cherchait 
à  se  fortifier.  Aussi  à  Rome  ne  s'agissait-il  de  la 
défendre  que  contre  le  peuple;  à  Venise  il  y 
avait  à  la  défendre  des  attaques  d'une  partie  des 
nobles  (1). 

On  a  loué  la  sagesse  du  peuple  i*omain,  qui, 
sans  renoncer  à  son  amour  pour  la  liberté,  sa- 


(i)  Esprit  des  lois ,  liv.  2  ,  ch.  3. 
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vait  en  faire  momentanément  le  sacrifice ,  en  se 
donnant  un  dictateur.  En  ceci  les  Vénitiens  se 
montrèrent  plus  sages  :  ce  fut  pour  avoir  confié 
la  dictature  à  un  seul  homme  que  Rome  perdit 
sa  liberté  ;  Venise  fut  préservée  du  malheur  de 
tomber  sous  l'autorité  d'un  magistrat  ambi- 
tieux ,  parce  qu'elle  ne  remit  jamjais  le  pouvoir 
dans  une  seule  main  ;  mais  à  Rome  la  dictature 
ne  fut  jamais  que  temporaire ,  k  Venise  on  alla 
plus  loin,  on  créa  une  dictature  perpétuelle  (i)  ; 


(i)  Voici  la  raison  que  Montesquieu  donne  de  cette  dif- 
férence. «  La  dictature  de  Rome  instituée  contre  le  peuple 
ne  devait  durer  que  peu  de  temps  ,  parce  que  le  peuple  agit 
par  sa  fougue ,  et  non  pas  par  ses  desseins  :  il  fallait  que 
cette  magistrature  s'exerçât  avec  éclat ,  parce  qu'il  s'agissait 
d'intimider  le  peuple,  et  non  pas  de  le  punir.  A  Venise, 
au  contraire  )  il  faut  une  magistrature  permanente  ;  c'est  là 
que  les  desseins  peuvent  être  commencés ,  suivis,  suspendusy 
repris,  que  l'ambition  d'un  seul  devient  celle  d'une  famille, 
et  l'ambition  d'une  famille  celle  de  plusieurs.  On  a  besoin 
d'une  magistrature  cachée,  parce  que  les  crimes  qu'elle 
punit ,  toujours  profonds ,  se  forment  dans  le'  secret  et  dans 
le  silence.  Cette  magistrature  doit  av^ir  une  inquisition  gé» 
néràle ,  parce  qu'dle  n'a  pas  à  arrêter  les  maux  que  l'on 
connaît ,  mais  à  prévenir  même  ceux  qu'on  ne  oonnait  pas  : 
enfin  cette  dernière  est  établie  pour  venger  les  crimes 
qu'elle  soupçonne ,  et  la  première  employait  plus  les  me- 
naces que  les  punitions  pour  les  crimes  même  avoués  par 
IcMirs  auteurs.  »  {Esprit  dêg  lois ,  liv..  ii,ch.  3.) 
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de  là  ces  terreurs  que  le  gouvèrnemeat  partageait 
en  les  inspirant:  il  vivait  dans  les  alarmes,  et 
pour  sa  sûreté  il  corrompait  le  peuple^  le  clergé, 
et  jusqu'à  la  discipline  du  soldat 

Les  inquisiteurs,  d'état  n  étaient  point  les  gs^- 
diens  d'une  liberté  qui  n'existait  pas ,  mais  il  faut 
reconnaître  qu'ils  furent  les  conservateurs  de 
l'ordre  et  <le  la  paix  publique,  pendant  trois 
siècles  et  demi  qu'ils  ont  duré  :  et  même ,  en  re- 
montant cent  ans  plus  haut ,  c'est-àtdire  jusqu'aux 
premières  années  de  l'existence  du  conseil  des 
Dix,  plus  de  troubles  dans  l'état,  plus  de  révoltes 
dans  les  colonies ,  pas  la  moindre  effervescence 
dans  la  capitale ,  malgré  la  disette ,  la  peste ,  les 
interdits,  les  guerres  malheureuses;  point  de 
conspiration  qui  ne  fut  punie  avant  d'éclater, 
avant  d'être  formée  peut-être;  pas  le  moindre 
signe  de  désobéissance;  point  de  citoyen  qui 
osât  se  rendre  redoutable  ;  jpas  un  seul  exemple 
de  magistrat  prorogé  dans  les  emplois  au-delà 
du  temps  prescrit ,  excepté  celui  que  donnèrent 
les  décetnvirs  eux-mêmes.  Par-tout  une  imper- 
turbable tranquillité  constatait  la  servitude.  Le 
gouvernement  vénitien  put  impunément  faire 
tomber  la  tête  de  tout  ce  qui  lui  fut  suspect, 
de  ses  généraux,  de  son  doge,  et  même  des 
princes  ses  voisins. 

Je  ne  prétends  pçint  assurément  faire  l'apo- 
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logie  de  ces  institutions  ;  je  dis  seulement  quels 
furent  les  résultats  qui  les  suivirent.  J'ai  assez 
fait  voir  que  dans  cette  république  il  n  y  avait 
de  pouvoir  que  pour  quelques  -  uns,  de  liberté 
pour  personne;  et  je  sais  que,  si  on  a  admiré 
la  stabilité  de  son  gouvernement ,  on  a  dit  aussi 
que  cette  longue  durée  n'était  que  la  perpétuité 
des  abus  (i). 

Pour  connaitxe  une  machine,  il  ne  sufiBt  pas     xvi. 
d'en  observer  le  jeu  extérieur,  il  faut  l'ouvrir     ^^*"*» 

**  ^  secrets 

et  examiner  le  ressort  caché  qui  la  fait  mouvoir,  de  1  înquUî 
Pour  achever  de  donner  une  idée  exacte>  du 
gouvernement  vénitien,  je  ne  puis  mieux  faire 
que  de  le  laisser  lui-même  exposer  ses  procédés 
et  ses  maximes.  Il  existe  deux  ouvrages  où  ^  se 
peint  avec  une  effrayante  naïveté.  L'un  est  le 
recueil  des  statuts  de  l'inquisition  d'état ,  l'autre 
celui  des  conseils  que  le  moine  Paul  Sarpi  don- 
nait k  la  république.  Ce  dernier  ouvrage  est  im- 
primé; quant  au  premier,  je  ne  sache  pas  qu'il 
ait  eneore  été  publié,  je  ne  l'ai  vu  cité  nulle 
ps^rt  ;  mais  j'en  ai  découvert  le  manuscrit  dans 
plusieurs  bibliothèques.  J'ai  déjà  eu  occasion 
de  faire  connaître  quelques-unes  des  disposi- 


(i)  Considérations  sur  la  grandeur  et  la  décadence  des 
Romains ,  eh.  8. 
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lions  de  ce  règlement  que  le  tribunal  s*étaiC 
donné  à  lui-même;  de  cette  loi  qne  personne 
ne  connaissait ,  et  à  laquelle  tout  le  monde  était 
soumis. 

Ce  tribunal  redoutable  ne  s'annonçait  par 
aucun  signe  extérieur  (i).  Tous  ses  procédés 
étaient  mystérieux.  Les  mandats  pour  compa- 
raître étaient  décernés  au  nom  d'un  autre  ma* 
gistrat  (a)  ;  c'était  sous  le.  nom  d'un  autre  magis- 
trat qu'on  donnait  les  ordres  d'arrestation.  On 
évitait  de  les  faire  .à  domidie  :  le  pkis  souvent 
on  enlevait  les  individus  à  l'improviste ,  pour  les 
conduire  sous  les  plombs  (3).  Les  règlements  du 
tribunal  étaient  écrits  de  la  main  de  l'un  des 
trois  juges  (4)9  et  renfermés  dans  une  cassette 
dont  chacun  d'eux  gardait  la  def  à  tour  de  rôle 
pendant  un  mois  (5)»  Ils  n'avaient  recours  au 
ministère  d'un  secrétaire  que  pour  les  actes  exté- 
rieurs et  ne  l'initiaient  que  le  moins  possible 
dans  les  secrets  du  conseil  (6).  Les  exécutions 


(i)  Art.  3  des  statuts  de  l'inquisition  d'ëtat 
(a)  Art.  4 ,  «/. 

(3)  Art.  5,  id. 

(4)  Art  I ,  wf. 

(5)  Art.  a,  id. 

(6)  Art.  I ,  id. 
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qu'Us  ordonnaient  étaient  faites  la  nuit,  en  si*- 
lenee  (i). 

Des  bouches  de  fer ,  placées  dans  les  endroits 
les  plus  fréquentés,  étaient  toujoiu^  ouvertes 
pour  recevoir  les  dénonciations. 

Mais  un  tribunal  si  soupçonneux  ne  pouvait 
se  borner  à  les  att^idre.  Il  faisait  exercer  une 
surveillance  active ,  par  une  multitude  d'espions , 
sur  tous  les  lieux  publics,  dans  les  palais  des 
ministres  étrangers  (!i),  sous  les  portiques  de 
Saint'Marc  où  se  promenait  la  noblesse  (3).  Il  n'y 
avait  pas  un  oratoire ,  pas  une  réunion  de  dévo- 
tion (4)  9  pas  un  réduit  inâme  (5) ,  où  des  obser* 
vateurs  ne  fussent  placés  pour  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  s'y  passait.  Tous  les  citoyens  suspects 
étaient  suivis  constamment.  Deux  espions  au 
moins,  à  Tinsu  Fun  de  l'autre,  étaient  attachés 
à  leurs  pas ,  ne  les  perdaient  pas  de  vue  (6).  Et 
ce  n'était  pas  seulement  à  Venise  que  cette  po- 
lice si  vigilante  suivait  de  l'œil  les  actions  des 
moindres  citoyens  :  elle  s'exerçait  également  dans 


(I) 

Art. 

i6,  id. 

« 

Art. 

7  ûf. 

(3) 

Art. 

^oid. 

(4) 

Art.  Si  du  seeond  i 

supplément 

(5) 

Art. 

9,  ibid. 

'6) 

Art. 

lo  des  statuts. 
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les  provinces  (i)  et  chez  Fétranger.  Cette  surveil- 
lance  coûtait  à  la  république  deux  cent  mille 
ducats  par  an  (a). 

Ces  espions  étaient  des  populaires  de  tputes 
les  professions ,  des  citadins ,  des  nobles  de  toutes 
les  classes  (3),  des  Juifs,  des  religieux,  à  cause 
de  la  facilité  qu'ont  ces  sort^  de  gens  de  s'in- 
troduire par-tout  (4) ,  des  évêques  ambitieux  ou 
pauvres  (5) ,  des  étrangers  qu'on  faisait  venir  de 
Içur  pays ,  pour  surprendre  et  révéler  les  secrets 
de  l'ambassadeur  de  leur  nation  (6)  ;  des  hommes 
poursuivis  par  la  justice,  à  qui  on  donnait  pour 
prix  de  leurs  services ,  un  sauf-conduit  tempo-^ 
raire  (7).  L'argent ,  l'exemption  de  quelques  im- 
pôts, des  privilèges,  des  emplois,  des  honneurs. 


(i)  Art.  40  id, 

(2)  En  1773,  i84,856  ducats; en  1774  j  206,709  ducatsf 
^{ Essai  de  Vhistoire  de  l'inquisition  d'état ,  par   M.  Sïe- 

BEVKEES.) 

(3)  Art.  6  des  statuts. 

(4)  Per  aver  questa  entratura  si  puo  seryirsi  di  qualche 
ricordante  religioso  o  di  qualche  giudeo,  che  sono  persone 
che  facilmente  trattano  con  tutti.  (Art.  la,  id.) 

(5)  Bisognoso  di  migliorare  le  sue  fortune  corne  sarebbe 
in  questa  considerazione ,  per  esempio ,  un  vescovo  di  titolo. 

(Art.  3  du  second  supplément,) 

(6)  Art.  17  du  second  supplément. 

(7)  Art.  6  des  statuts. 
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l'impunité  des  crimes ,  étaient  k  récompense  de 
la  délation  (i). 

L'un  des  points  auxquels  la  police  vénitienne 
s'était  le  plus  spécialement  attachée ,  c'était  d'ôter 
aux  ministres  étrangers,  résidant  dans  cette  ca- 
pitale ,  tout  moyen  d'investigation ,  et  toute  com- 
munication avec  ceux  qui  avaient  la  moindre 
part  aux  secrets  de  l'état.  I^es  maisons  des  am- 
bassadeurs et  les  personnes  qui  les  fréquentaient 
étaient  observées  avec  une  vigilance  continue. 
L'inqui^tion  s'était  fait  une  règle  d'y  entretenir 
quatre  espions  au  moins ,  qui  ne  se  connaissaient 
pas  les  uns  les  autres  (2),  de  corrompre  les 
secrétaires  (3)  et  les  serviteurs  (4)  de  toutes  les 
classes.  On  tâchait  de  gagner,  dans  le  pays  même 
de  l'ambassadeur ,  des  gens  qui ,  arrivés  à  Venise 
comme  voyageurs ,  se  trouvaient  tout  naturelle- 
ment admis  chez  le  ministre  de  leur,  nation ,  sans 
y  inspirer  aucune  méfiance ,  et  trafiquaient  des 
secrets  qu'ils  pouvaient  surprendre  (5).  Si  un 
ambassadeur  sollicitait  l'indulgence  du  gouver- 


(i)  Art.  6  des  statuts. 
(a)  Art.  7 ,  Id. 

(3)  Art.  la,  id, 

(4)  Art.  7  du  second  supplément. 

(5)  Art.  17,  «/. 


/ 


12o4  HISTOIRE    DE    VEITISE. 

nement  en  faveur  de  quelque  banni  vénitien  y  on 
raccordait  ordinairement  ;  mais  le  I^anni  qui  rece* 
vait  sa  grâce ,  apprenait  eil  même  temps  que  la 
première  condition  qu'on  y  mettait  était  qu'il 
se  ferait  le  surveillant  de  son  bienfaiteur  (i);  de 
sorte  que  la  reconnaissance  devenait  un  moyen 
d*espionnage ,  et  la  délation  le  priit  du  bienfait. 

Si  un  ministre  étranger  voulait  louer  une  mai«- 
son,  le  propriétaire  était  obligé  de  venir  en  faire 
sur-le-champ  la  déclaration  secrètement.  La 
maison  était  visitée ,  pour  s'assurer  qu'elle  n'avait 
aucune  communication  possible  avec  les  habita- 
tions voisines,  pour  reconnaître  les  points  où 
les  surveillants  extérieurs  pouvaient  être  placés 
avec  plus  d'availtage  :  et  si  un  patricien  se  trou- 
vait habiter  une  maison  contiguë,  il  recevait  ordre 
de  déloger ,  pour  ne  pas  se  trouver  exposé  aux 
soupçons  que  pouvait  faire  naître  un  voisinage  si 
dangereux,  et  pour  faire  place  à  un  observateur 
aux  gages  de  l'inquisition  d'état  (2). 

Jaipaais  un  noble  vénitien  ne  pouvait  avoir 
aucune  relation  médiate  ou  immédiate  avec  un 
ministre  étranger;  il  y  allait  de  la  vie  (3).  La 


(1)  Art.  6,  id. 

(%)  Art.  8  du  premier  supplément. 

(3)  Ce  n'était  point  une  vaine  menace.  En  17^5  ,  le  comte 


rencontre  la  plus  fortuite  était  réputée  crimi* 
nelle ,  si  celui  qui  l'avait  eue  n'allait  sur-le-champ 
en  faire  l'aveu  aux  inquisiteurs..  Tous  les  ambas- 
sadeurs,  dans  leur  correspondance,  racontent 
avec  quels  signes  de  frayeur  les  patriciens  s'é- 
loignaient à  la  rencontre  fortuite  d'un  étranger 
de  marque.  Les  statuts  du  tribunal  portaient 
qu'on  aurait  soin  d'éprouver  la  fidélité  des 
nobles,  en  leur  faisant  tendre  des  pièges  (i). 
Ceux  qui  sortaient  de  cette  épreuve  sans  avoir 
donné  lieu  à  aucun  reproche,  n'en  étaient  pas 
moins  placés  sous  la  surveUlance  de  deux  agents 
de  la  police ,  parce  que ,  disait-on  (a) ,  l'homme  est 
'fragile,  et  le  plus  vertueux  peut  ne  pas  persister 
dans  ses  bonnes  résolutions. 

£t  cette  défense  rigoureuse  ne  s'étendait  pas 
seulement  aux  patriciens.  Tous  ceux  qui  avaient 


Gapucefalo ,  ancien  consul  à  Zante,  fiit  mis  à  mort  par  ordre 
des  inquisiteurs  d'état  sur  le  simple  soupçon  d'avoir  eu  des 
relations  avec  l'ambassadeur  d'Autriche.  L'année  suivante , 
ce  ministre,  qui  était  alors  H.  de  Rosemberg,  ayant  formé 
Une  liaison  intime  avec  une  grande  dame ,  celle-ci  se  vit 
notifier  l'ordre  de  ne  plus  recevoir  ses  visites. 

(i)  Art.  lo  des  statuts. 

(a)  Art.  a  S  du  second  supplément.  Se  la  volontà  dell' 
uomo  non  fosse  mutabile  sino  alla  morte,  di  che  in  tutti  i 
generi  di  professione  si  trovaoo  frequentissimi  esempj ,  etc. 
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une  part  quelconque  dans  les  affaires  de. la  répa- 
blique,  étaient  obligés  à  la  même  circonspection. 
Le  moine  Paul  Sarpi  s'excusa  de  recevoir  la  visite 
de  l'ambassadeur  de  France ,  qui  avait  témoigné 
le  désir  de  faire  la  connaissance  de  cet  homme 
célèbre,  et  il  motiva  son  refus  sur  ce  que  son 
titre  de  théologien  consultant  de  la  république, 
ne  lui  permettait  pas  de  voir  un  ministre  étran- 
ger (i). 

Isolés  de  tout  ce  qui  tenait  au  gouvernement , 
les  ambassadeur^  ne  pouvaient  communiquer 
avec  lui  que  par  écrit ,  ou  en  se  présentant  devant 
le  collège  assemblé ,  et  là  ils  ne  recevaient  qu'une 
réponse  civile,  mais, dilatoire.  Jamais  les  af£aiires' 
ne  se  traitaient  par  interlocuteurs ,  à  moins  que , 
dans  une  circonstance  extraordinaire,  le  sénat 
n'eût  nommé  uii  commissaire  pour  conférer  avec 
le  ministre  étranger.  Après  que  le  gouvernement 
avait  délibéré  une  réponse ,  il  envoyait  un  de  ses 
secrétaires ,  pour  en  donner  lecture  au  ministre 
à  qui  elle  était  adressée ,  et  il  était  même  auto- 
risé à  lui  en  laisser  prendre  copie.  Ces  entrevues 
dun  moment,  entre  un  agent  subalterne  et  un 


?  (i)  Memorie  recondkefài  Vittorio  Siai,  tom.  I,  p.  487, 
et  correspondance  de  M.  Léon  Bruslart,  ambassadeur  de 
France  à  Venise.  LeUredu  29  janvier  i6i3. 
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ambassadeur,  ne  tardèrent  pas  à  donner  de  rom* 
brage.  Les  inquisiteurs  d'état  soupçonnèrent 
qu'on  en  pourrait  profiter,  pour  corrompre, 
pour  trahir,  et  ils  poussèrent  la  précaution  jus- 
qu'à arrêter  qu'on  ne  se  servirait ,  pour  ces  mes- 
sages, que  de  secrétaires  non  initiés  dans  les 
conseils  secrets  (i),  et  que  jamais  le  même  se- 
crétaire ne  serait  envoyé  deux  fois  chez  le  même 
ambassadeur  (2). 

Pour  persuader  aux  étrangers  qu'il  était  dif- 
ficile et  dangereux  d'entretenir  quelque  intrigue 
secrète  avec  les  nobles  vénitiens ,  on  imagina  de 
faire  avertir  mystérieusement  le  nonce  du  pape , 
(afin  que  les  autres  ministres  en  fussent  infor- 
més)^ que  l'inquisition  avait  autorisé  les  patriciens 
à  poignarder  quiconque  essaierait*  de  tenter  leur 
fidélité  (3).  Mais  craignant  que  les  ambassadeurs 
ne  prétassent  foi  difficilement  à  un  décret,  qui 
en  efiet  n'existait  pas  ^  l'inquisition  voulut  prou- 
ver qu'elle  en  était  capable.   Elle  ordonna  de» 


(i)  Décret  du  conseil  des  Dix,  du  8  avril  i544. 

Codice  délie  leggi  attenenti  al  consigUo  de'  X,  e  a  suoi 
tribunaliy  raccolte  da  Pietro  Frauceschi ,  segretario  de'  cor- 
rettori  ,  nell*  anno  1761. 

(2)  Art,  la  du  second  supplément  des  statuts. 

(Vi  Art.  1 3  du'  second  supplément  des  statuts. 


■'  n 
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recherches  pour  découvrir  s'il  n'y  avait  pas  dans 
Venise  quelque  exilé  au-dessus  du  commun ,  qui 
eût  rompu  son  ban;  ensuite  un  des  patriciens 
aux  gages  du  tribunal,. reçut  la  mission  d'assas- 
siner ce  malheureux,  et  Tordre  de  s'en  vanter, 
en  disant  qu'il  s'était  porté  à  cet  acte ,  parce  que 
ce  banni  était  l'agent  d'un  ministre  étranger,  et 
avait  cherché  à  le  corrompre  (i).  Remarquons 


(i)  Art.  iliyid. 

Je  dois  à  la  complaisance  de  M.  le  bibliothécaire  de  Saint- 
Laurent  à  Florence,  des  notices  sur  plusieurs  manuscrits  dans 
Tune  desquelles  se  trouve  l'anecdote  suivante ,  qui  prouve 
que  les  bannis  étaient  hors  du  droit  commun  :  «  Un  nommé 
Mafféi  Bemardi ,  accusé  de  trahison  »  s'était  enfui  de  Venise , 
et  vivait  caché  à  Raveune  dans  Tattente  du  jugement  qui 
devait  le  condamner  par  contumace ,  le  dégrader  de  no- 
blesse et  prononcer  la  confiscation  de  ses  biens.  Un  autre 
gentilhomme  le  fait  assassiner  par  un  sicaire,  et  ensuite  pré- 
sente requête  au  sénat  pour  obtenir  l'absolution  de  ce  crime  ; 
Toici  les  raisons  qu'il  donne  pour  motiver  ce  pardon  :  Que 
le  meurtre  a  été  commis  hors  du  territoire  de  la  république  ; 
qu'il  n'a  été  commis  que  dans  la  vue  de  sauver  l'honneur  de 
la  famille  de  Bernardi ,  d'assurer  à  son  fils  la  conservation  de 
sa  noblesse  et  la  jouissance  des  biens  de  son  père  ;  que  la 
république  elle-même  en  retirait  un  grand  avantage ,  et 
qu'enfin  le  meurtrier  n'avait  fait  que  devancer  les  ordres  que 
le  sénat  aurait  eus  à  donner  contre  un  fugitif  fortement  soup- 
çonné d'avoir  voulu  attenter  à  la  liberté  de  la  patrie. 

lue  manuscrit  ne  rapporte  pas  si  le  meurtrier  fut  absous, 
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que  ceci  n'est  pas  une  simple  anecdote  ;  c'est  une 
mesure  projetée ,  délibérée ,  écrite  d'avance  ;  une 
règle  de  conduite  tracée  par  des  hommes  graves  à 
leurs  successeurs ,  et  consignée  dans  des  statuts* 

Si  quelque  noble  révélait  au  tribunal  des  pro- 
positions qui  lui  eussent  été  réellement  faites ,  il 
lui  était  recommandé  de  feindre  de  s'y  prêter^ 
pour  entretenir  cette  pratique ,  et  quand  on  s'en 
était  bien  assuré ,  l'intermédiaire  de  cette  intel- 
ligence, devait^  aux  termes  des  statuts,  être 
ealevé  et  noyé,  a  pourvu,  toutefois,  ajoutait  le 
tf  règlement,  que  ce  ne  soit  ni  l'ambassadeur 
«  lui-même,  ni  le  secrétaire  de  légation,  mais 
«  une  personne  que  l'on  puisse  feindre  de  ne  pas 
«  reconnaître  (i).  » 

Si  un  criminel  de  quelque  importance  se  ré- 
fugiait dans  le  palais  d'un  ministre  étranger ,  et 
qu'on  ne  jugeât  pas  à-propos  d'employer  la  vio- 
lence pour  l'en  arracber,  les  statuts  prescrivaient 
de  l'y  ùàre  assassiner  (12). 

Quand  le  gouvernement  voulait  induire  en 
erreur  tel  ou  tel  agent  du  corps  diplomatique , 


mais  les  argiunents  de  la  requête  indiquent  assez  les  disposi- 
tions du  tribnnaL 

(i)  Art.  a8  des  statuts. 

(2)  Art.  29  id. 

Tome  VL  i4 
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tique  )  qui  descendait  comme  on  voit  jusqua 
l'intrigue ,  n'étaient  pas  seulement  des  mesures 
de  circonstance,  prises  une  fois,  d'après  unç^dé*- 
termination  momentanée  et  passagère  :  c'étaient 
des  règles  constantes,  obligatoires,  et  qui  ne 
changèrent  jamais. 

Le  tribunal  s'était  tracé  avec  le  même  «oin  une 
marche  et  des  principes,  pour  la  répression  de 
tout  ce  qui  pouvait  compromettre  Jes  intérêts 
généraux  ou  particuliers  de  l'étaty^t  ses  formes 
étaient  toujours  aussi  péremptoires ,  ses  maximes 
également  sévères. 

Un  prêtre  étranger  parlait-il  en  faveur  des 
prétentions  de  la  cour  de  Rome  :  il  élait  décidé 
qu'on  le  ferait  assassiner  (i). 

Un  ouvrier  de  l'arsenal,  un  chef  de  ce  qu'on 
appelle  parmi  les  marins  la  mestrance ,  passaitiil 
au  service  d'une  puissance  étrangère  :  il  fallait  le 
faire  assassiner ,  s^ur^toUt  si  c'était  un  homme 
réputé  brave  et.  habile  dans  sa  profession  (.a). 

Un  autre  avait^l  commis  quelque  action  qu'on 
ne  jugeait  pas  à-propos  de  punir  juridiquement  : 
on  devait  le  faire  empoisonner  (3). . 


(i)  Art.  3  du  premier  supplément. 

(2)  Art.  14  id. 

(3)  Idem, 
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Un  artisan  passait-il  à*  l'étranger  en  y  expor- 
tant quelque  procédé  dé  l'industrie  nationale  : 
c'était  encore  un  crime  capital  que  la  loi  inconnue 
ordonnait  de  punir  par  un  assassinat  (i). 

Quoique  la  surveillance  de  l'inquisition  s'éten- 
dît sur  tout ,  et  sur  lès  moindres  rassemblements 
dont  elle  se  faisait  rendre  ct^mpte  (a) ,  et  sur  la 
poste  dont  elle  se  faisait  apporter  les  paquets  (3), 
et  sur  les  caisses  publiques  qu'elle  faisait  véri- 
fier (4) ,  et  sur  la  bourse  de  Venise  où  elle  faisait 
acheter  les  créances  sur  l'état ,  quand  ces  créances 
étaient  à  bas  prix  (5);  quoique  rien  ne  pût 
échapper  à  ses  soupçons,  à  son  inquiétude,  il* 
y  avait  deux  espèces  de  citoyens,  les  nobles  et 
les  prêtres,  qui  étaient  l'objet  d'une  surveillance 
encore  plus  rigoureuse. 

Lé  tribunal  tenait  deux  registres ,  l'un  des 
nobles  ou  citoyens  suspects  (6),  l'autre  des  ecclé- 
tsiastiques  peu  agréables  au  gùu\^ernement  (7). 


i)  Art.  26  des  statuts. 

2)  Art.  ai  des  statuts. 

3)  Artl  aa  w?. 

4)  Art.  19  du  premier  supplément. 

5)  Art.  ag  du  second  supplément.  • 

6)  Art.  10  des  statuts. 

7)  Art.  3  du  premier  supplément. 
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S'il  s'agissait  de  présenter  quelqu'i»»:  foat 
remplir  une  charge,  te  collège  était  obligé  d'en- 
voyer consulter  le  dépositaire  de  ce&  re^stres , 
et  de  s'abstenir  de  proposier  un  candidat  qm  s'y 
trouvait  compris  (i). 

Le  patricien  qui  se  permettait  le  taeindre 
propos  contr.e  le  gouvernement^  était  admoné^é 
deu:^  fois ,  et  à  la  troisiràie  noyé  comam  incorri^ 
giblé(»). 

Un  noble  voulait- il  donner  une  tète  k  ua 
étranger  uon-^ revêtu  d'un  caractère  public,,  il 
fallait  qu'il  en  demandât  Ira  permission  (3)  :  vece*^ 
^ait-il  une  lettre  des  pays  étraiagers ,  il  était  tenu^ 
de  la  porter  aux  inii|uisiteurs ,  et  d'y  &îee  L»  ré- 
ponse dont  ceux-ci  lui  donnaient  la»  luinidie  (4V 
Les  moindres  nouvelles  insérées  dan&  une  cw- 
respoiiidance  pouvsûent  être  un  grasse  délit.  D'a- 
bord on  le  punissait  de  la  p^e  dH  baniwse- 
ment  y  ensuite  oa  imagina  de  &ire  coujper  la 


(i)  Art.  4 3  des  Statuts. 
(a)  Art.  39  id. 

(3)  Décret  du  conseil  des  Dix,  du  27  février  I65^. 
Codice  délie  leggi  attenenii  al  consiglio  de*  Xy  e  a*  auoi  ^ 

tribunaUj  raccolte  da  Pietro.  Francesçhi ,,  segretario  die'  Qor- 
rettori ,  nell*  anno  1761. 

(4)  Décret  du  conseil  des  Dix,  du  14  mars  i6oa  y  {idem,) 
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lAâin  qui  avait  tracé  la  lettre  (i).  11  ne  manquait 
plus  que  de  faire  l'application  de  cette  jurispru* 
dênce  au  délit  dés  perruques,  et  de  faire  tonU>er 
les  têtes  qui  en  auraient  porté. 

Le  lendemain  de  toutes  les  séances  du  grand 
conseil,  le  tribunal  s'assemblait  pour  examiner 
la  lûte  de  tous  ceux  qui ,  la  veille ,  avaient  été 
élus  à  des  charges  donnant  entrée  au  sénat. 
Leur  réputation ,  leur  fortune ,  leurs  habitudes , 
étaient  le  sujet  de  cet  examen.  Celui  qui  ne 
paraissait  pas  digne  d'une  entière  confiance  était 
mis  sous  la  surveillance  de.  deux  espions.  Ce 
n'était  pas  tout ,  on  tentait  sa  fidélité  (2).  Si  l'é- 
preuve laissait  quelque  doute,  il  était  inscrit  sur 
le  registre  des  suspects  ;  si  sa  conduite  faisait 
naître  de  nouveaux  soupçons,  on  hii  suscitait 
quelque  af&ire  en  justice,  et  on  avait  soin  de 
la  faire  traîner  en  longueur,  de  manière  qu'elle 
ne  fut  terminée  qu'après  l'expiration  des  fonc* 
tions  qui  avaient  donné  l'entrée  du  sénat  à  ce 
patricien  (3). 

Ce  procédé  de  susciter  des  affaires  à  ceux 


(i)  Décret  du  conseil  des  Dix ,  du  8  janvier  i587,  (idem.) 

(2)  Art.  10  des  statuts. 

(3)  Art.  1 1  w/. 
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qu'on  voulait  suspendre  de  leurs  fonctions ,  était 
familier  à  l'inquisition  d'état  (i). 

Tout  noble  poursuivi  par  la  justice,  et  qui 
cherchait  un  asyle  dans  le  palais  d'un  ambassa- 
deur, devait  en  être  arraché  ou  y  être  mis  à 
mort  (a). 

Celui  qui ,  condamné  au  bannissement ,  pre-» 
nait  du  service  chez;  im  prince  étranger,  était 
sommé  de  se  constituer  prisonnier  ;  on  arrêtait 
ses  parents;  et,  après  un  délai  de  deux  mois, 
on  avisait  aux  moyens  de  le  faire  tuer  par-tout 
où  il  pouvait  se  trouver  (3).  Les  relations  les 
plus  innocentes,  qui  pouvaient  faire  supposer 
la  tendance  à  certaines  idées ,  suffisaient  pour 
motiver  une  incroyable  sévérité.  Vers  le  milieu 
du  dernier  siècle,  un  patricien  de  la  maison 
Thiepolo  eut  besoin  de^  voyager  pour  sa  santé  : 
il  obtint  un  congé ,  parcourut  la  Suisse,  y  eut 
quelques  relations  avec  J.-J.  Rousseau ,  alla  voir 
'Voltaire  à  Ferney,  et  s'oublia  pendant  deux  ans 
hors  de  son  pays.  Comme  il  était  sur  le  point 
d'y  revenir,  l'inquisition  d'état  lui  fit  notifier 
qu'un  noble  vénitien  qui  pouvait  rester  absent 


(i)  Art.  43  des  statuts  et  3  du  i**"  supplément. 
('i)  Art.  3o  des  statuts. 
(3)  Art.  32  id.    ' 
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de  sa  patrie  pendant  si  long-temps  ne  méritait 
pas  d'y  rentrer,  et  qu'il  était  banni  du  territoire 
de  la  république. 

Quant  aux  ecclésiastiques,  on  ne  leur  per- 
mettait pas  les  moindres  réunions  pour  affaires 
temporelles,  sans  la  présence  d'un  magistrat  (1). 
Si  un  évêque  prétendait  exercer  quelque  auto- , 
rite  et  juridiction  sur  les  séculiers,  il  devait  en 
être  empêché,  par  les  moyens.de  douceur  et 
autrement  (2). 

Tout  ambassadeur  en  cour  de  Rome,  qui 
acceptait  un  bénéfice,  était  criminel  (3).  Tout 
autre  qui  obtenait  une  grâce  ecclésiastique ,  sans 
la  devoir  immédiatement  à  la  république,  était 
suspect  (4). 

Les  personnages  sur  -  tout  que  le  pape  choi- 
sissait quelquefois  dans  le  sénat,  pour  les  revêtir 
dé  la  pourpre  romaine,  et  qui  se  trouvaient 
initiés  dans  les  affaires  publiques,  devenaient 
l'objet  de  l'inquiétude  de  la  police  (5).  Elle  auf 
rait  voulu  pouvoir  interdire  à  tous  les  sujets  non 


(i)  Art.  41  des  statuts. 

(2)  Con  le  buone  e  con  le  cattive  ,  art.  27  des  statuts. 

(3)  A.rt.  14  des  statuts ,  et  9  du  preçiîer  supplément. 

(4)  Art.  10  id.  et  19  du  deuxième  supplément. 

(5)  Art.  26  id,  et  3o  du  deuxième  supplément. 
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encore  engagés  dans  l'^at  ecclésiastique  l'accep* 
lation  de  cette  dignité  :  elle  tremblait  en  les  Voyant 
passer  des  conseils  de  la  république  dans  le  con- 
seil d'un  prince  dont  Venise  avait  eu  si  souvent 
à  repousser  les  prétentions.  Les  chefs  du  cons^ 
des  Dix ,  les  avogadors ,  les  membres  du  collège , 
ne  pouvaient  solliciter^  faire  soUiâter^  ni  ac* 
'cepter^  soit  pour  eux-mêmes,  soit  pour  leurs 
parents,  un  bénéfice  ecclésiastique,  tant  qu'ib 
étaient  en  charge,  ni  dans  l'année  qui  suivait 
l'expiration  de  leurs  fonctions  (i).  Le  bas  clergé 
était  traité  avec  une  sévérité  non  moins  rigou*- 
reuse  et  des  formes  encore  plus  effrayantes; 
les  inquisiteurs  ne  laissaient  échapper  aucune 
occasion  de  constater  que  les  ecclésiastiques 
ét^ent  justiciables  de  la  puissance  séculière. 
Des  cordeliers  de  Bergame  ayant  été  accusés 
d'avc»r  abusé  de  leurs  pénitentes,  le  .couvent 
apprit  leur  crime,  leur  procès  et  leur  mort,ll}V8f- 
qu'on  y  rapporta  leurs  corps  pour  les  faire  en- 
terrer. 

La  vigilance  et  la  sévérité  du  tribunal  s'éten- 
daient sur  les  membres  du  conseil  des  Dix  (2) , 


(i)  Décret  du  sénat,  du  20  juin  1699.  Codice  délie  leggi 
uttenend  al  consiglio  dé*  X^  e  a'  suoi  tribunalij  raccolte  da 
P.  Franceschi,  segretario  de'  correttori,  nell'  anno  1761* 

(2)  Art.  37  des  statuts. 


sw  le  doge  (i),  sur  le&  incïuisiteurs^  eux-mê- 
mes (3)  'y  seulement  il  était  convenu  qu'où  pro- 
céderait contre  de  tels  coupables»  avec  le  plus 
)H*ofond  mystère ,  et  qu'en  cas  de  coudamnatticm 
à  mo€t ,  le  poison  serait  employé  de  préférence 
à  tout  autre  moyen  (3). 

Ainsi  l'usage  du  po«$o«i  était  ctffîcîeUeaient  re- 
commandé. Apres  cela  on  ne  doit  point  s'éton- 
ner de  lire  dans  le  voyage  de  Buiuiet ,  évéque  de 
Sdtislmry  :  a  Une  pet sioone  de  considération  m'^a 
dît  qu'il  y  avait  à  Venise  un  empoiaonottiF  gé- 
néral y  qui  avak  des  gages ,  lequel  étais  employé 
par  les  inquisilews  pour  dépecber  secrètement 
«us  dont  la  mort  publique  aurait  pu  causer 
qitek]^  bruit.  Il  me  protesta  que  c'était  la  pnre 
vérité  9  et  qu'il  le  tenait  d'une  personne  dont  le 
firère  avait  été  soUiddé  de  prendre  cet  emploi.  » 

C'était  ufie  opiiMon  répandue  dans  Yeuise  que^ 
Lorsque  le  baile  de  la-  république  partant  pour 
rambtt^ade  de  Constantinople  ^  ou  lui  remejttaôlt 
upe  cassette  de  sequins  et  une  boite  de  poisons^ 
Cet  usage  s'étaift  perpétué,  dit-on^  jnsqu'^  ces 
deimiess  temps ,  non  qu'il  faille  en  conclure  cpie 


'^•p' 


(i)  Art.  38  id. 

(2)  Art.  1 5  id. 

(3)  Art.  ,Î7,irf. 
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Fatrocité  des  mœurs  était  la-  métne ,  mais  lés  for- 
mes de  la  république  ne  changeaient  jamais. 

Ces  lois,  comme  on  voit,  étaient  rigoureuses, 
ces  formes  étaient  effrayantes  ;  mais  ce  qu*il  y 
avait  de  plus  terrible,  c'est  que  ce  tribunal  dé- 
léguait le  pouvoir  de  faire  périr  sans  jugement 
ceux  qu'on  trouvait  dangereux  de  laisser  vivre. 
Il  est  quelquefois  utile,  disait-on,  que  les  prin- 
cipaux magistrats  pTussent  disposer  de  la  vi^ 
d'un  homme  ;  en  conséquence  il  y  avait  une  liste 
des  gouverneurs ,  ambassadeurs  ou  généraux  qui 
recevaient  cette  dangereuse  autorité.  Il  est  vrai 
qu'ils  ne  pouvaient  en  user  qu'une  fois;  mais 
quand  ils  avaient  rendu  compté,  et  que  leur 
conduite  avait  été  approuvée ,  l'autorisation  était 
renouvelée  (i). 

Les  commandants  des  colonies  étaient  investis 
d'un  pouvoir  encore  plus  absolu.  S'il  se  trou- 
vait dans  Chypre  ou  dans  Candie,  disent  les 
statuts  (a),  quelque  patricien  ou  autre  person- 
nage dont  la  conduite  donnât  lieu  de  penser  qu'il . 
vaudrait  mieux  qu'il  fût  mort  (3) ,  les  généraux 
sont  autorisés  à  lui  faire  ôter  la  vie  secrètement , 


(i)  Art.  S  du  nouveau  supplément. 

(a)  Art.  25  des  statuts. 

(3)  Quale  per  li  suoi  portamenti  stasse  beilmorto. 
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pourvu  que  4ians  leur  conscience  Us  jugent  cette 
mesure  nécessaire,  et, sauf  à  en  répondre  devant 
Dieu  (i). 

Mais  il  y  avait  quelque  chose  de  plus  mons- 
trueux encore  dans  l'autorité  de  ce  tribunal  ; 
c'était  qu'institué  pour, maintenir  à  tout  prix  la 
tranquillité  de  l'état,  il  employait  les  moyens 
violents  qu'il  avait  à  sa  disposition ,  pour  alté* 
re^  journellement  la  constitution  de  la  répu- 
blique. 

Par  cette  constitution ,  la  direction  des  affaires 
politiques  était  confiée  au  collège  sous  les  ordres 
du  sénat.  Au  lieu  de  laisser  suivre  cette  marche , 
les  inquisiteurs  d'état  avaient  arrêté  que.,  dès 
que  le  sénat  aurait  fait  la  nomination  d'un  nou- 
vel ambassadeur,  ils  le  manderaient,  pour  lui 
ordonner  de.  correspondre  avec  eux  sur  leç  ma- 
tières secrètes  et  les  plus  importantes ,  sans  en 
faire  mention  dans  les  dépêches  adressées  au 


(i)  a  Ufte  république  dltalie  tenait  des  insulaires  sous 
son  obéissance.  Mais  son  droit  politique  et  civil  à  leur  égard 
était  vicieux.  On  se  souvient  de  ce  traité  dans  lequel  elle 
leur  promit  qu'on  ne  les  ferait  plus  mourir  sur  la  conscience 
informée  du  gouverneur.  On  a  vu  souvent  les  peuples  de- 
mander des  privilèges  :  ici  le  peuple  demande ,  ici  le  souve- 
rain accorde  le  droit  de  tqutes  les  nations.  » 

(  Espm  dfs  laiSfUY.  la.  ch.  8.j| 
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gouvernement,  le  tribunal  se  réservant  déjuger 
ce  qui  devrait  en  être  communiqué  au  collège , 
ou  de  donner  lui-même  des  ordres  selon  les  oc- 
currences (i). 

Quelquefois  le  tribunal  et  le  collège  se  con 
certaient,  pour  prendre  une  mesure  politique, 
sans  le  concours  du  sénat,'  quoiqu'elle  fiit  de 
sa  compétence  ;  parce  que ,  disait-on  ^  le  grand 
nombre  des  votants  peut  empêcher  ou  rendre 
pernicieuse  la  plus  sage  délibération  (2).  Dans  ce 
cas,  les  sages  du  collège  expédiaient  les  ordres; 
et  les  inquisiteurs  d'état ,  s'ils  les  approuvaient, 
y  ajoutaient  une  injonction  pour  que  les  ambas- 
sadeurs s'y  conformassent,  sans  s'occuper  de 
lettr  irrégularité  (3). 

Ces  ambassadeurs ,  au  retour  de  leur  mission , 
devaient  présenter  au  sénat  un  rapport  sur  les 
affaires  qu'ils  avaient  eues  à  traiter  dans  leur  mis- 
sion. Le  tribunal  les  faisait  venir ,  et  corrigeait 
leur  rapport  avant  de  leur  permettre  de  le  pré- 
senter (4). 


é  (i)  Art.  3^3  des  Statuts.  ^ 

(a)  Perche  il  numéro  maggior  de'  voti  puo  impedire  la 
più  sai^a  rîsoluzione  del  pubblico  servîzio. 

(3)  Art.  I  et  32  4u  second  «uppléme&t  r 

'  |4)  Art.  4  ^M  «ecoiid  supplément  ^  - 
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Les  lois  gapantisBâient  à  tous  les  nobles  le 
droit  de  Yoter  librement  dans  les  conseils.  Elles 
faisaient  aux  correcteurs  des  lois ,  et  aux  avoga- 
dors  un  devoir  spécial  de  proposer  les  change* 
ments  qu'ils  jugeraient  salutaires.  Voici  com- 
ment rinqutsilion  d'état  mettait  obstacle  aux 
innovations. 

«  Lorsqu'un  patricien,  disent  les  statuts,  ha^ 
ranguant  dans  le  sénat  ou  dans  le  grand  conseil , 
s'écartera  de  l'dt^jet  d^  la  discussion ,  et  entamera 
des  quêtons  qui  peuvent  porter  préjudice  à 
l'intérêt  public,  l'un  des  chefe  du  conseil  des 
Dix  lui  ôtera  à  l'instant  la  parole.  S'il  se  met  à 
disputer  sur  l'autorité  du  conseil  des  Dix,  et  à 
vouloir  lui  porter  atteinte,  on  le  laissera  parler 
sans  l'interrompre  :  ensuite  il  sera  immédiate- 
ment arrêté  ;  on  lui  fera  son  procès ,  pour  le  faire 
juger  conformément  au  délit;  et  si  on  ne  peut  y 
pau^enir  par  ce  moyen  y  on  le  fera  mettre  à  mort 
secrètement  (i). 


Ha^i 


(i)  Art.  35  des  statuts. 

Voici  qui  prouve  que  cette  disposition  des  statuts  n'était 
pas  une  règle  illusoire  :  «  Più  d'una  volta  si  è  veduto  che 
alcun  appassionato  per  suo  privato  interesse  habbi  colta 
occasione  di  salir  Tarringo  nel  maggior  conseglio ,  o  vero 
habbi  fatto  racconto  de'  trascorsi  del  conseglio  de  Dieçi ,  o 
per  autorità  usurpata,  o  pér  partialità  osservata^  ecôtando 
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ce  Si  quelque  correcteur  des  lois  était  tenté  de 
îaire  des  propositions  pour  réduire  l'autorité  dtt 
sénat  ou  du  conseil  des  Dix,  on  lui  conseillera 
de  s'en  abstenir;  on  lui  fera  entendre  que  la  mul- 
titude de  la  noblesse  n'est  pas  capable  de  con- 
cevoir ni  de  procurer  les  véritables  intérêts  de 
l'état,  et  que  par  conséquent  il  faut  éviter  de 
lui  donner  occasion  de  délibérer  sur  des  matiçres 
scabreuses  (i).  On  chargera  ses  collègues  de 
s'opposer  à  sou  dessein;  et  si  on  apprend  qu'il 
y  persiste ,  on  lui  donnera  un  emploi  qui  l'éloi- 
gné ,  afin  de  lever  cette  pierre  de  scandale  (2). 

«  Si  un  avogador  entreprend  la  censure,  des 
actes  du  conseil  des  Dix  devant  un  autre  conseil, 
il  sera  mandé  par  les  inquisiteurs  d'état  ;  là ,  on 
l'avertira  qu'il  ne  convient  point  aux  intérêts  de 


il  medesimo  maggior  conseglio  al  rimedio,  è  fomito  TaringOy 
e  scose  le  scale  del  palazzo ,  habbi  inciampato  ne  barigelU , 
che  r  hanno  depositato  in  una  durissima  e  perpétua  carcere 
o  vero  per  gran  ventura  absentato  ha  patito  un  bando  capi- 
tale ,  con  degradazione  de'  nobiltà. 

(  Gouerno  dello  stato  veneto ,  dal  cav.  So&anzo. 
.  Manusc.  de  la  bibl.  de  Monsieur,  n**  5 4.) 

(i)  Che  la  moltitudine  nobile  non  è  capace  per  se  stessa 
d*arrivare  al  vero  interesse  di  stato  ,  e  che  percio  non  è  bene 
darli  occasione  di  votare  sopra  cose  scabrose. 

.  (a)  Art.  2  du  second  supplément. 


la  république  que  de  telles  censures  soient  pro- 
voquées ;  parce  que  ce  n'est  pas  à  la  multitude 
sans  expérience  de  juger  les  opérations  des 
hommes  consommés  ;  on  ajoutera  que,  si  quelque 
acte  du  conseil  des  Dix  lui  parait  susceptible 
d'observations,  il  peut  les  soumettre  à  ce  conseil 
lui-même,  qui  réformera  ses  propres  actes,  s'il 
y  a  Keu. 

«  Après  cette  admopition ,  si  l'avogadôr  per- 
siste à  vouloir  porter  l'affaire  devant  le  grand 
conseil  ou  devant  le  sénat,  prétendant  que  c'est 
un  droit  de  sa  charge,  on  lui  représentera  que 
la  loi  qui  a  institué  les  avogadors,  n'a  pu  sou- 
mettre les  actes  du  conseil  des  Dix  à  leur  cen- 
sure, parce  que  ce  conseil*  n'existait  pas  encore. 
Si,  malgré  cette  observation,  il  s'obstine  dans 
$on  dessein ,  on  lui  curdonnera  de  s'en  désister  et 
de  garder  le  silence.  Si  enfin  il  résiste  à  cette 
injonction ,  on  exigera  qu'il  déclare  par  écrit  ^ 
avant  de  sortir,  devant  quel  iX)nseil  il  compte 
porter  sa  réclamation.  On  ne  procédera  point 
contre  lui  poiu*  le  nuMoent,  mais  ou  chargera 
quelqu'un  des  surveillants  de  l'inquisition  de  lui 
chercher  querelle^  non  pas  en  sa  qualité  d'avo- 
gador,  mais  sous  un  nom  supposé,  et  comme  à 
un  homme  accusé  de  quelque  délit.  L'affaire  sera 
portée  devant  les  chefs  du  conseil  des  Dix  : 

Tome  VI.  '  i5 
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ceuxtci  décerneront  le  mandat  d'arrêt  contre 
l'àvogador,  toujours  comme  homme  privé,  et 
sans  faire  aucune  mention  de  son  obstination  à 
vouloir  accuser  le  conseil.  Les  inquisiteurs  d'état 
donneront  avis  des  véritables  circonstances  de 
l'affaire  au  doge  et  à  quelques  membres  du  con- 
seil des  Dix,  principalement  à  ceux  qui  auront 
siégé  à  l'inquisition  d'état ,  afin  qu'ils  concourent, 
par  leurs  suffrages ,  à  faire  prononcer  l'arrestation 
du  téméraire.  Ainsi,  mis  en  jugement  commfe 
homme  privé,  poursuivi  comme  prévenu  d'un 
délit,  il  se  trouvera  suspendu  de  ses  fonctions, 
et  dépouillé  du  droit  de  sa  charge.  S'il  ^e  pré- 
sente de  lui-même,  et  vient  se  constituer  pri- 
sonnier, on  fera  traîner  la  procédure,  jusqu'au 
moment  où  ses  fonctions  devront  expirer,  et 
ensuite  il  en  sera  du  jugement  de  l'afïaire  ce 
qu'ordonnera  la  raison  d'état  (i).  » 

Telles  étaient  les  loi^  que  faisait,  sans  les  pu- 
blier, l'autorité  chargée  de  la  haute  police ,  auto- 
rité à  laquelle  est  attaché  ce  malheur,  que ,  lors- 
qu'elle punit,  il  semble  que  ce  n'est  pas  la  loi 
qui  frappe ,  mais  le  magistrat.  Cette  observation 
est  de  Montesquieu  (2).  En  invoquant  si  souvent 


(i)  Art.  43  des  statuts. 

(a)  Esprit  des  lois  y  liv.  a6,  chap.  24. 
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l'autorité  de  ce  grand  homme,  je  sens  que  je 
réveille ,  sans  le  vouloir,  les  regrets  que  le  lec- 
teur doit  éprouver,  lorsqu'il  se  rappelle  que 
nous  avons  perdu  un  écrit  où  le  gouvernement 
de  cette  république  de  castors  (i)  était  tracé 
par- cette  même  main  qui  nous  avait  développé 
les  causes  de  la  grandeur  et  de  la  décadence  de 
Rome.  • 

Les  citations  que  j'ai  faites  des  statuts  de  l'in- 
quisition d'état ,  diminuent  un  peu  l'importance 
que  l'on  pouvait  attacher  à  la  qualité  de  membre 
de  celte  noblesse  souveraine  que  ses  propres 
mandataires  traitaient  avec  tant  de  mépris.  Ils 
prouvent  que  la  souveraineté  même  ne  suffit  pas 
pour  garantir  la  sûreté ,  la  liberté ,  et  que  les 
hommes  n'ont' point  inventé  de  nom  qui  puisse 
convenir  au  gouvernement  dé  Venise  (2).  xvii 

Après  la  lecture  des  statuts  de   l'inquisition  Opinion  de 

Frà-Paolo 
sur  le  gou- 
.  ^  vemement, 

(i)  C'était  iine  expression  de  Montesquieu. 

(a)  On  dit  que  Robespierre  avait  fait  demander  à  une 
personne  attachée  au  département  des  Affaires-étrang. ,  un 
mémoirç  sur  le  gouvernement  de  Venise.  Cela  est  possible  , 
mais  cette  demande  prouverait  son  ignorance.  Il  ne  trouvait 
en  France  ni  les  éléments  de  Toligarchie ,  ni  un  caractère 
national  assez  patient  pour  supporter  long-temps  la  tyrannie 
et  assez  constant  pour  conserver  les  mêmes  formes  pendant 
des  siècles. 
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d'état ,  on  a  droit  de  s'étonner  qu'elle  demandât 
des  conseils ,  et  qu'on  en  trouvât  encore  à  lui 
donner.  C'était  l'office  de  Paul  Sarpi ,  c^ ,  sous 
l'habit  religieux ,  avait  un  de  ces  esprits  étendus , 
une  de  ces  âmes  fermes ,  sur  lesquelles  les  habâ* 
tudes  de  l'éducation ,  les  opinions  du  siècle ,  les 
préjugés  de  la  profession,  ne  peuvent  rien.  Aus- 
tère dans  ses  moeurs,  profond  dans  la  doctrine, 
habile  dialecticien ,  il  osa  jugw  et  combattre  Jes 
prétentions  de  la  cour  de  Rome ,  et;  poussa  même 
l'indépendance  jusqu'à  se  faire  soupçonner  d'hé- 
résie. Dans  les  démêlés  que  la  république  eut 
avec  le  pape  Pauï  Y,  ce  fot  un  i^ngulier  specr 
tacle  de  voir  un  moine,  sans  se  séparer  de  l'é- 
glise ,  marquer  les  limites  de  l'autorité  du  saint- 
siège ,  et  rassurer,  par  des  écrits  pleins  de  force 
et  de  sel,  les  consciences  alarmées  par  les  cen- 
sures. Il  fut  blessé  par  des  assassins  de  vingt- 
trois  coups  de  stylet;  il  fut  condamné  comme 
hérétique ,  mais  tous  ces  périls  ne  firent  qu'é- 
prouver son  courage.  Le  gouvernement  vénitien , 
qui  l'avait  employé  d'aboitl  comme  théologien , 
pour  la  défense  de  ses  droits,  reconnut  bientôt 
en  lui  un  de  ces  génies  inébranlables ,  qui ,  lors- 
qu'ils  se  sont  proposé  un  but ,  y  marchent  sans 
s'embarrasser  de  ce  qu'il  peut  leur  en  coûter  à 
eux-mêmes  ou  aux  autres.  On  ie  consulta  ;^ur 
les  affaires  d'état ,  et  il  porta  dans  l'examédi  de 
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ces  matières  la  même  indépendance  des  préjugés 
et  des  principes  reçus.  Il  consigna  dans  un  écrit , 
d'autant  plus  remarquable  qu'il  est  fort  court , 
les  maximes  qui  lui  paressaient  les  meilleures 
pour  garantir  la  durée  du  gouvernement  de 
Venise  (i).  En  voici  quelques*unes. 

Jle  ne  crains  point  de  prédire ,  dit-il ,  que  cette 
république  n'éprouvera  jamais  le  sort  commun 
à  toutes  les  autres;  c'est-à-dire  qu'on  n'y  verra 
jamais  l'autorité  passer  de  beaucoup  de  mains 
dans  un  petit  nombre ,  et  du  petit  nombre  à  un 
seul.  Je  ne  crains  point  les  grands;  l'antique 
génie  de  la  république  me  rassure  :  ils  se  sur- 
veillent entre  eux ,  non-seulement  de  maison  à 
maison ,  mais  de  parent  à  parent.  L'émulation , 
la  rivalité  m'en  répondent  :  il  n'y  en  a  pas  un 
qui  voulut  de  son  frère  pour  roi. 


(i)  Cet  écrit  est  intitulé  :  Opinione  delpcidre  Paolo  Ser- 
vita  y  consultor  di  stato ,  in  quai  modo  debba  govemàrsi  la 
repubbUca  veneziana ,  intemamente  e  estemamente ,  per 
aver  pefpehio  dominio  ,  con  la  quaie  sipenéeranno  gK  in- 
êerèssi  dituUi  iprendjpi,  da  lui  descrina  perpubbUca  com^ 
missione.  Cet  émt  est  de  161 5.  Il  y  en  a  plusieurs  manusc. 
à  la  Bibl.-du-Roi ,  n**  loio  ,f^  et  '  'l^j* .  V^bhé  de  Marsy, 
qui  a  traduit  cet  ouvrage,  Ta  intitulé:  Le  prince  de/ràPaolo, 
ou  conseils  à  la  noblesse  de  Venise,  Il  s'en  faut  bien  que  Tan  - 
teior  s'adresse  au  corps  de  la  noblesse.  On  verra  ((u'il  n« 
parle  que  pour  les  inquisiteurs  d'état. 
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Le  défaut  de  notre  gouvernement ,  c'est  d'être 
trop  nombreux.  Il  fera  bien  de  pousser,  par 
toutes  sortes  d'artifices ,  le  gr^nd  conseil  à  dé- 
léguer son  autorité  au  sénat  et  au  conseil  des 
Dix.  Mais  il  faut  que  ces  changements  s'opèrent 
d'une  manière  insensible ,  et  qu'on  ne  s'en  aper- 
çoive qu'après  qu'ils  sont  consommés.  Il  faut  en 
convenir,  ce  grand  conseil  sent  le  peuple  ;  aussi 
est-il  sujet  à  des  délibérations  précipitées,  et  je 
m'étonne  que  nos  pères  ne  se.  soient  pas"  pré- 
valus de  la  simplicité  des  anciens  temps ,  pour 
faire  quelqifes  pas  de  plus,  et  échapper  à  la  ty- 
rannie des  petits. 

Ces  petits ,  il  importe  de  les  tenir  le  plus  bas 
qu'on  peut.  La  vipère. ne  peut  lancer  son  venin 
quand  elle  est  engourdie. 

Je  voudrais  qu'on  évitât  de  condamner  des 
nobles  à  mort ,  quelque  coupables  qu'ils  pussent 
être,  sur -tout  à  une  mort  publique.  Il  vaut 
mieux  les  condamner  à  une  prison  perpétuelle, 
ou  les  faire  périr  secrètement. 

Dans  la  dispensation  des  dignités ,  donnez-les , 
autant  que  possible,  à  ceux  à  qui  elles  appar- 
tiennent par  héritage,  sauf  quelques  exceptions 
en  faveur  du  mérite  éminent. 

Pour  la  charge  Javogador,  choisissez  toujours 
des  hommes  au-dessus  des  préjugés  de  la  popu- 
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Ij^té  ;  afin  que  le  sénat  et  le  conseil  des  Dix 
puissent,  sans  contradiction ,  étendre  leur  pou- 
voir selon  les  occurrences,  et  finissent  par  le 
consacrer.  Si  le  choix  ne  peut  tomber  sûr  un 
avogador  dévoué ,  ayez  soin  de  le  prendre  aussi 
médiocre  qu'il  se  pourra,  et  même  un  peu  en- 
taché. 

Tendre  toujours  à  affaiblir  les  quaranties;  ces 
juges  sont  des  populaires.  Évoquei;  les  affaires 
importantes  au  conseil  des  Dix.  Si  on  pouvait 
une  bonne  fois  se  débarrasser  de  ce  corps  de 
judicature ,  tout  n'en  irait  que  mieux. 

Le  plus  grand  acte  de  justice  que  puisse  faire 
le  prince ,  c'est  de  se  maintenir. 

J'appelle  justice  tout  ce  qui  concourt  à  la 
manutention  de  l'état. 

Qu'on  fasse  les  lois  avec  lenteur,  mais  qu'on 
tienne  sévèrement  la  main  à  leur  exécution  ;  la 
désobéissance  aux  lois  est  d'uùe  plus  dange- 
reuse conséquence  dans  la  répubhque  que  dans 
la  monarchie,  parce  que  l'avènement  d'un  prince 
ferme  rétablit  l'ordre;  tandis  que  dans  la  répu- 
blique, le  gouvernement  ne  reprend  pas  de  la 
fermeté  en  un  instant. 

Dans  les  querelles  entre  les  nobles ,  il  est  de 
règle  de  châtier  avec  sévérité  le  moins  puissant. 
Entre  un  noble  et  un  sujet,  donner  toujours 
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raison  au  noble  (i).  Dans  la  justice  civile,  on 
peut:^  il  faut  garder  une  impartialité  parfaite. 

Tolérez  les  mariages  des  nobles  avec  des  filles 
plébéiennes  :  il  y  a  à  cela  un  double  avantage  ; 
on  prive  le  peuple  de  ses  richesses  sans  violence , 
et  on  fait  servir  à  relever  une  grande  maison  le 
travail  de  plusieurs  générations  de  plébéiens. 
'  Toutes  les  fois  que  la  parole  du  prince  est  en- 
gagée ,  la  terxir ,  quoi  qu'il  puisse  en  coûter.  Lin- 
fidélité  coûte  cher;  car  où  trouver  un  nouveau 
serment  auquel  on  puisse  se  fier ,  quand  le  pre«' 
mier  a  été  violé  ? 

Voici  les  règles  pour  la  conduite  du  gouver- 
nement envers  sçs  sujets. 

A  Venise,  entretenir  leurs  divisions.  Caton  en 
usait  ainsi  avec  ses  esclaves ,  et  nos  ancêtres  fai- 
saient battre  les  Castdlans  et  les  Nicolottes. 


(i)  MoNTESQU^ErU  tacoBle^(Uv.  5  de  V "Esprit  des  lois  y  ch.. 
8),  que  dans  une  dispute  de  préséance  entre  un  patricien  et 
un  gentilhomme.de  terre- ferme ,  on  donna  le  pas  à  celui-ci. 
Pour  pouvoir  conclure  quelque  chose  de  cet  exemple ,  il  fau- 
drait d'abord  vérifier  le  fait,  et  ensuite  savoir  si  le  gentil- 
homme de  terre  -  ferme ,  n'était  pas  revêtu  dé  quelques 
fonctions  qui  lui  donnassent  une  place  marquée.  Au  surplus 
il  était  reconnu  que  le  doge  n'était  rien  hors  de  Vei^ise  y  et  à 
plus  forte  raison  les  patriciens ,  à  moins  qu'ils  ne  fussent 
revêtus  de  quelque  charge  extérieure. 


'  Dans  les  coicmîes ,  se  souvenir  qn'il  n'y  a  rien 
de  moins  siW  que  la  foi  des  Grecs.  Être  persuadé 
qu'ils  passeraient  sans  peine  sous  le  joug  des 
Turcs,  à  l'exemple  du  reste  de  leur  nation.  Les 
traiter  comme  des  animaux  féroces,  leur  rogner 
les  dents  et  les  griffes ,  les  humilier  souvent , 
sur-tout  leur  6ter  les  occasions  de  s'aguerrir.  Du 
pain  et  le  bâton,  voilà  ce  qu'il  leur  faut  ;  gardons 
l'humanité  pour  une  meilleure  occasion. 

Dans  les  provinces  dltalie ,  tendre  à  dépouiller 
les  villes  de  leurs  privilèges  ^  iaire  que  les  habi- 
tants s'appauvrissent,  et  que  leurs  biens  soient 
achetés  par  des  Vénitiens  (i).  Il  est  bon  de  main- 
tenir l'égalité  des  impôts  entre  les  npbles  et  les 


(i)  La  ville  de Brescia  avait  un  priTilége  qui  la  garantissait 
desefTets  de  cette  cruelle  politique.  Aucun  Vénitien  ne  pouvait 
y  posséder  des  immeubles;  de  sorte  que  les  anciens  habitants 
s'étaient  maintenus  dans  la  possession  de  leur  territoire. 

Aussi  frà  Paolo  ajoutait- il ,  «  qu'on  ne  néglige  aucune  oc- 
casion d'abolir  le  privilège  des  Brescians  :  si  les  Vénitiens 
pouvaient  s'introduire  dans  ce  pays  fertile,  il  en  serait 
bientôt  de  cette  province  comme  du  Padouan,  6à  les  naturels 
du  pays  possèdent  à  peine  aujourd'hui  le  tiers  des  terres*  S^û 
se  trouve  parmi  eux  quelque  fille  noble  et  riche,  il  faut  mettra 
tout  en  œuvre  pour  en  procurer  l'alliance  à  quelque  patri- 
cien ,  et  cela  pour  deux  fins  également  avantageuses  à  la  ré- 
publique ,  enrichir  ceux-ci  et  dépouiller  ceux-là.  » 
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sujets ,  puisqu'elle  est  établie  ;  mais  il  faut  accor- 
der aux  premiers  des  délais  et  des  soulagements  ^ 
de  crainte  que  les  biens-fonds  ne  sortent  des 
familles  patriciennes.  Il  y  a  autant  d'inconvénient 
à  avoir  des  nobles  trop  pauvres  que  de  danger  à 
eu  avoir  de  trop  riches. 

Ceux  qui,  dans  les  conseils  municipaux,se  mon- 
treront ou  plus  audacieux  ou  plus  dévoués  aux 
intérêts  de  la  population ,  il  faut  les  perdre  ou 
les  gagner  à  quelque  prix  que  ce  soit  :  enfin,  s'il  se 
trouve  dans  les  provinces  quelques  chefs  de  parti, 
il  faut  les  exterminer  sous  un  prétexte  quelcon- 
que, mais  en  évitant  de  recourir  à  la  justice  ordi- 
naire. Que  le  poison  fasse  l'office  du  bourreau , 
cela  est  moins  odieux  et  beaucoup  plus  profitable. 

De  telles  maximes  sont  abominables  sans  doute; 
mais  elles  le  paraissaient  moins  alors,  dans  ce 
siècle  de  guerres  civiles ,  où  l'audace  des  partis 
se  signalait  par  l'usurpation  du  pouvoir,  où  la 
fureur  des  passions  croyait  rendre  les  crimes 
moins  atroces ,  en  les  plaçant  dans  le  domaine  de 
la  politique.  On  trouve ,  dans  ce  même  livre  que 
je  viens  de  citer,  un  passage  où  l'auteur,  sans 
en  avoir  le  dessein,  laisse  apercevoir  combien  il 
regrette  les  factions  qui  venaient  de  déchirer  la 
France.  Il  n'y  a  qu'à  voir  avec  quel  mépris  il 
parle  des  princes  de  Guise ,  depuis  qu'ils  ne  sont 
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plus  des /factieux.  «  Le  duc  de  Mayenne,  dit-il, 
n'a  pas  su  ou  n'a  pas  voulu  aspirer  à  la  royauté  ; 
et ,  pour  un  homme  qui  consent  à  rester  sujet , 
il  ne  peut  prétendre  à  une  plus  haute  fortune. 
Quant  au  duc  de  Guise,  c'est  un  génie  médiocre. 
Apparemment  qu'il  veut  éprouver  combien  un 
homme  de  son  nom  peut  vivre  selon  l'ordre  de 
la  nature.  » 

Ces  détails  me  paraissent 'suffisants  pour  don- 
neï*  une  idée  du  gouvernement  de  Venise. 

On  a  dit  qu'après  le  mépris ,  ce  que  les  princes 
devaient  éviter  le  plus  soigneusement,  c'était  la 
haine.  En  général,  ils  se  font  illusion  ;  la  flat- 
terie les  félicite  d'être  redoutés,  et  déjà  ils  sont 
haïs.  Le  gouvernement  de  Venise  avait  certaine- 
ment droit  à  l'un  et  à  l'autre;  mais,  indépendam- 
ment de  ce  qu'une  administration  douce,  et  rai- 
sonnable pouvait  tempérer  ce  qu'il  avait  d'odieux , 
il  faut  remarquer  que  la  haine  est  moins  dange^ 
reuse  pour  un  gouvernement  collectif,  que  pour 
un  prince  unique.  On  en  sent  facilement  la 
raison. 

J'admettrai ,  si  l'on  veut ,  que  la  haine  n'est 
qu'un  inconvénient  médiocre ,  pourvu  qu'on  soit 
en  état  de  la  braver;  je  consentirai  même  à  sim- 
plifier la  définitioù  d'un  bon  gouvernement  jus- 
qu'à ces  termes  :  Tout  gpuvernement  est  bon. 
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qui  contient  en  lui-même  les  principes  de  sa 
conservation  :  il  n'en  est  pas  moins  constant  que 
celui  de  Venise  devait  être  continuellement  oc- 
cupé de  réprimer  les  mécontentements ,  puisqu'il 
les  faisait  naître ,  et  que  le  système  de  son  admi- 
nistration intérieure  lui  avait  fait  abandonner 
totalement  le  soin  de  se  garantir  contre  les 
dangers  qui,  tôt  ou  tard,  devaient  >enir  du 
dehors  (i). 


(i)  Entre  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  cette  république, 
je  n'en  connais  aucun  qui  se  soit  exprimé  d'une  manière  plus 
positive  et  plus  prophétique  que  Condillac.  <c  Quelques 
éloges  qu'on  donne  à  la  république  de  Venise,  dit-il,  c*est 
un  monstre  en  politique  qu'un  gouvernement  qui  a  toujours 
des  soupçons  ,  et  qui  n'a  jamais  de  moeurs.  Sans  soldats,  il 
n'a  que  des  troupes  mercenaires:  je  dirais  même  qu'il  est  sans 
'  citoyens  ;  car  peut-on  nommer  citoyens  des  hommes  inca- 
pables de  porter  les  armes  ,  et  que  l'état  n'oserait  armer, 
pour  sa  défense  ?  Les  nobles  eux-mêmes  ,  se  bornant  aux 
fonctions  civiles  ,  craindraient  de  confier  le  conunandement 
des  armées  à  quelqu'un  de  leur  corps.  Mais  en  vain  cette  ré- 
publique prend  toutes  lés  précautions,  en  vain  elle  force  au 
plus  profond  silence ,  pour  empêcher  que  ses  délibérations 
ne  transpirent  :  qu'importerait  à  une  puissance  qui  domi- 
nerait en  Italie  de  savoir  ce  qui  se  délibère  dans  le  eonseil 
de  Venise  ? 

<t  Cette  république ,  faible  par  sa  constitution ,  succombera 
infailliblement,  si  un  ennemi  puissant  connaît  toute  sa  fai- 
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blesse.  Elle  pourrait  renoncer  à  son  système  de  méfiance  et 
de  mauvaises  mœurs ,  sans  craindre  qu*un  de  ses  citoyens 
pût  usurper  la  souveraineté.  Ce  n'est  pas  là  le  malheur  dont 
elle  est  menacée.  Lorsque  vous  connaîtrez  comment  ses 
magistratures  se  combinent  y  se  balancent ,  vous  serez  con- 
vaincu ,  qu'en  voulant  prévenir  toute  révolution  au-dedans, 
elle  s'est  rendue  on  ne  peut  pas  plus  faible  au-dehors.  » 

{Histoire  moderne  ,  liv.  9,  ch.  4.) 
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LIVRE    XL. 


>Mi 


Des  sciences ,  de  la  littérature  et  des  arts ,  chez  les 

Vénitiens. 


Jf-        Après  avoir  considéré  les  Vénitiens  sous  le 
diT^ouver-  rapport  de  leur  organisation  politique ,  de  leurs 

o  _  _  _  _  ^ 


nement,    faits  d'aiTiies,  de  leur  industrie  et  de  leurs  ri- 
des voyages  y  r      19  '       1 

et  du     chesses ,  on  est  à  portée  d  apprécier  les  services 

«iTkdii!'  dont  la  société  européenne  leur  est  redevable. 

position  des  H  rcste  à  voir  quels  progrès  ils  ont  fait  faire  aux 

Vénitiens  .  .  ^  , 

à  la  culture  connaissauccs  humames^puisque  enfin,  aprcs  qua- 

de  l'esprit,  ^^rzc  sièclcs  d'existcuce ,  quelques  découvertes 

dans  les  sciences,  et  quelques  monuments  des 

arts  sont  tout  ce  qui  nous  reste  de  ce  peuple 

célèbre. 

Il  faut  reconnaître  que  l'esprit  mercantile  géné- 
ralement répandu  chez  cette  nation ,  et  l'obéis- 
sance muette  qu'exigeait  un  gouvernement  sage, 
mais  ombrageux,  durent  être  peju  favorables  au 
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développement  de  la  pensée.  Cependant  l'opu- 
lence procurée  par  le  commerce ,  les  voyages , 
la  paix  intérieure ,  ont  pu  balancer  ces  causes 
jusqu'à  un  certain  point. 

Quelque  jugement  que  l'on  porte  sur  le  gouver- 
nement de  Venise,  on  est  obligé  de  reconnaître 
qu'entre  toutes  les  sociétés  de  l'Europe  moderne , 
celle-ci  fut  la  première  qui  sut  s'organiser  d'une 
manière  stable.  La  pratique  de  la  navigation 
nécessite  des  études,  ou  au  moins  des  observa- 
tions ,  source  de  nouvelles  connaissances.  La 
fréquentation  des  peuples  lointains  agrandit  les 
idées,  détruit  les  préjugés ,  donne  lieu  à  des  com- 
paraisons ,  dont  les  conséquences  peuvent  être 
salutaires.  Les  Vénitiens  furent  de  bonne  heure 
en  relation  avec  les  seuls  peuples  polis  du  moyen 
âge,  les  Arabes  et  les  Grecs.  Il  est  probable  que 
ce  fut  à  l'observation  des  mœurs  étrangères  qu'ils 
durent  l'avantage  d'échapper  à  cette  ignorance 
inquiète,  qui  se  fatigue  sans  cesse ,  pour  trouver 
un  état  meilleur,  et  le  cherche  aveuglément.  Ils 
se  donnèrent  des  lois ,  imparfaites  sans  doute , 
et  ils  les  gardèrent  pendant  six  siècles.  On  ne 
voit  dans  leur  histoire  aucune  guerre  civile. 

Témoins  de  la  fureur  avec  laquelle  les  Grecs 
se  livraient  à  la  controverse  théologique,  ils 
purent  comprendre  que  de  vaines  subtilités  ne 
font  que  redoubler  les  ténèbres  où  notre  esprit* 
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se  trouve  plongé ,  dès  le  premier  pas  qu'il  veut 
faire  dans  les  connaissances  inaccessibles  à  la 
raison  humaine. 

La  dissolution  de  Tenipire  grec,  due  en  partie 
à  ces  disputes,  leur  en  fit  sentir  tout  le  danger, 
et  ils  eurent  le  bon  sens  de  s'en  abstenir*  Jamais 
il  n'y  eut  parmi  eux  ni  déviation  dans  la  foi  ni 
controverse.  Mais  toujours  soumis ,  comme  chré- 
tiens ,  à  l'autorité  du  chef  de  l'église ,  ils  furent 
les  premiers  à  marquer  les  limites  de  sa  puissance 
sur  l'administration  des  états ,  et  apprirent  aux 
souverains  traxiblants  ou  révoltés  qu'on  pouvait 
se  défendre  des  usurpations  de  la  cour  romaitie 
sans  se  séparer  d'elle. 

Jamais  à  Venise ,  on  ne  perdit  le  temps  à  dis- 
puter sur  le  gouvernement ,  ou  sur  le  dogme.  Le 
peuple  suppcxrta  son  gouvernement,  quand  il  ne 
put  l'améliorer ,  et  garda  sa  religion  telle  qu'il 
l'avait  Teçue  de  ses  pères.  La  nécessité  de  pour- 
voie à  tous  les  besoins  de  la  vie  donna  aux  esprits 
une  autre  direction.  La  sévérité  du  sort ,  qui  avait 
jeté  une  peuplade  dé  fugitifs  sur  une  plage  aride, 
où  il  n'y  avait  ni  végétation  ni  même  de  l'eau 
potable,  les  obligea  de  parcourir  les  mers.  Us 
achetèrent,  ils  revendirent,  ils  imitèrent  les  pro- 
duits  que  d'autres  hommes  avaient  su  créer.  Le 
trafic  fut  la  source  de  la  richesse,  l'opulence 
^raexia  le  luxe.  Plus  que  tout  autre  peuple ,  les 
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Vénitiens  contribuèrent  aux  progrès  de  l'indus- 
trie manufacturière ,  qui  appelle  iucessamment 
les  sciences  à  son  secours. 

Il  est  vrai  qu'ils  partagent  avec  les  croisés  fran- 
çais le  reproche  d'avoir  détruit  par  les  flammes 
le  dépôt  le  plus  précieux  des  connaissances 
humaines  qui  exista!  au  XII  siècle.  Dans  l'impos- 
sibilité où  nous  somme»  d'apprécier  cet  te.  perte, 
sachons  au  mois  leur  tenir  compte  des  efforts 
qu'ils  ont  faits  pour  la  réparer. 

Je  me  propose  d'examiner  par  quelles  circon-  Division 
stances  ils  sortirent  de  la  barbarie ,  comment  ils 
se  perfectionnèrent  dans .  la  connaissance  des 
langues  anciennes  et  dans  l'emploi  de  la  leur , 
quelles  furent  les  institutions  qu'ils  fcHidèrent 
pour  les  progrès  de  la  raison  humaine.  J[)e  cet 
exposé  des  moyens  je  passerai  aux  résultats ,  en 
rappelant  les  découvertes  dont  les  sciences  sont 
redevables  aux  Vénitiens,  et  les  monuments 
qu'ils  nous  ont  laissés  dans  les  arts. 

L'Europe  moderne,  plongée  dans  la  barbarie,       ii.    • 
si  elle  fut  restée  isolée  de  l'antiquité  et  privée  de   Com™«nt 

*  *  Ils  sortirent 

tous  modèles ,  n'aurait  pu  arriver  qu'après  de  de  la 
longs  siècles  à  ces  idées  fixes  ^  seules  bases  des 
saines  méthodes,  qui  conduisent  au  vrai  et  au 
beau.  Il  aurait  fallu  attendre  l'apparition  de  quel- 
ques-uns de  ces  génies  créateurs  que  la  nature 
ne  produit  qu'à  de  longs  intervalles.  Encore  est-il 
Tome  VI.  i6 
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douteux  que  les  nations  nouvelles  eussent  pu 
parvenir  à  cette  pureté  de  goût ,  à  cette  délica- 
tesse de  sentiment ,  dont  nous  n'aurions  peut-être 
pas  même  l'idée ,  si  le  type  ne  nous  en  eût  été 
fourni  par  le  peuple  le  plus  heureusement  orga- 
nisé de  l'univers. 

C'était  dans  l'Orient,  chez  les  descendants  de 
ce  peuple,  que  s'était  conservé  le  dépôt  de  toutes 
les  traditions  de  l'antiquité  ;  mais  les  Occidentaux 
n'en  soupçonnaient  pas  l'existence ,  et  n'auraient 
pas  ambitionné  cette  espèce  de  conquête;  d'ail- 
leurs ils  avaient  peu  de  relations  avec  l'empire 
grec  :  par  terre  le  trajet  était  long  et  difficile  ;  par 
mer  tous  les  moyens  de  communication  étaient 
dans  les  mains  de  quatre  colonies  commerçantes 
qui  ocisupaient  les  ports  de  Venise ,  d'Amalfi ,  de 
Pise  et  de  Gênes.  C'est  le  commerce  qui  a  lié 
l'Orient  et  l'Occident,  l'antiquité  et  le  moyen 
âge  ;  c'est  lui  qui  nous  a  fait  connaître  les  pro- 
ductions de  l'Asie  et  les  trésors  de  la  Grèce.  Mais 
ces  bienfaits,  il  devait  les  produire  involontaire- 
ment, à'  son  insu.  Aveugles  instruments  des  des- 
seins de  la  Providence ,  comme  nous  le  sommes 
presque  toujours ,  les  navigateurs  de  ces  quatre 
villes,  non  moins  barbares  que  leurs  contempo- 
rains^ allaient  demander  à  l'empire  d'Orient  des 
ridiesses  et  non  de  nouvelles  connaissances.  S'ils 
remarquaient  chez  les  Grecs  ou  chez  les  Arabes 
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quelques  procédés  des  arts,  ce  n'était  qu'avec 
cette  curiosité  avide  qui  calcule  les  résultats  bien 
plus  qu'elle  n'apprécie  les  moyens  ingénieux  par 
lesquels  on. a  su  les  obtenir. 

Cependant  il  était  impossible  que ,  dans  la  fré- 
quentation de  peuples  policés ,  ces  étrangers  n'ac- 
quissent pas  insensiblement  quelques  lumières; 
mais  9  pour  participer  à  toutes  leurs  connais- 
sances, il  fallait  s'identifier  en  quelque  sorte  avec 
eux.  La  fortune  en  offrit  l'occasion  aux  Vénitiens  ^ 
lorsque,dans  les  premières  années  du  Xlir  siècle, 
les  barons  français  vinrent  proposer  à  la  répu- 
blique une  croisade  à  la  Terre -Sainte.  Henri 
Dandolo,  au  lieu  de  les  transporter  dans  la  Pa- 
lestine, les  conduisit  à  Constantinople.  Cette 
capitale  de  l'Orient,  saccagée  par  les  soldats  et 
dévorée  par  trois  incendies,  tomba  au  pouvoir 
des  Latins ,  qui  y  régnèrent  pendant  cinquante- 
sept  ans.  Leà  Vénitiens  profitèrent  bien  autre- 
ment que  les  Français  de  cette  conquête;  ils  se 
répandirent  dans  le  pays ,  et  formèrent  de  grands 
établissements ,  qu'ils  surent  conserver  après  la 
perte  de  la  capitale.  De  grandes  charges  à  rem- 
plir, les  îles  de  l'Archipel  données  en  fief,  le^s 
spéculations  d'un  commerce  immense ,  attirèrent 
à  Constantinople,  à  Candie  et  dans  tous  les  ports, 
non -seulement  des  trafiquants  vénitiens,  mais 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  grand  dans  la  république , 

16. 
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c'est-à-dire  des  esprits  aussi  cultivés  qu'ils  pou-* 
vaient  l'être  à  cette  époque  chez  les  Occidentaux. 

Dès-lors  la  langue  des  Grecs  devint  familière 
à  ces  étrangers.  Leiu*s  observations  eurent  un 
autre  objet  que  les  bénéfices  du  commerce.  Des 
Grecs  vinrent  s'établir  à  Venise  ;  des  prêtres  latins , 
en  discutant  les  opinions  des  schismatiques,  ne 
tardèrent  pas  à  s'initier  dans  leur  philosophie 
et  dans  leur  littérature ,  et  les  Vénitiens  eurent 
à  citer  un  de  leurs  compatriotes,  nommé  Jacopo, 
qui  parut  avec  éclat  dans  les  disputes  théolo- 
giques de  Constantinople.  Il  s'était  préparé  à 
l'argumentation  par  l'étude  des  livres  d' Aristote , 
dont  il  fut  le  premier  traducteur  latin  (i)  parmi 
les  modernes. 

Les  malheurs  des  Grecs  en  firent  émigrer  un 
grand  nombre  vers  l'Italie.  Ils  y  apportèrent  les 
seuls  trésors  que  des  conquérants  avides  ne  leur 
eussent  pas  arrachés ,  quelques  manuscrits  de 
leur  ancienne  littérature.  Plusieurs  étaient  des 
hommes  savants ,  mais  presque  tous  étaient  ani- 
més de  cet  esprit  sophistique  naturel  à  leur 
nation.  Les  controverses  sur  le  dogme ,  sur  Aris- 
tote, quelque  vaines  qu'elles  fussent  d'ailleurs, 
ne  furent  pas  absolument  inutiles.  Le  b.esoin  de 


(i)  Ti&ABOSGHi,  tom.  III  y  p.  264  et  a65. 
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contredire  les  docteurs  grecs,  obligea  d'étudier 
leur  langue  et  leurs  livres.  De  leur  côte  ils  ap- 
prirent le  latin ,  qui  n'était  pas  tout-à-fait  oublié , 
grâce  à  l'église  romaine ,  et  tandis  que  Maxime 
Planude,  moine  de  Constantinople ,  traduisait  en 
grec,  Ovide,  César,  et  quelques  ouvrages  de  Ci- 
céron  (i),  les  Latins  se  mirent  à  copier  et  à 
traduire  les  poètes  et  sur-tout  les  philosophes  de 
la  Grèce. 

Les  rois  de  Sicile  donnaient  l'exemple  de  l'ac- 
cueil dû  à  ces  étrangers.  Leur  munificence  fiit 
imitée ,  peut-être  avec  quelque  ostentation ,  par 
les  seigneurs  qui  s'étaient  érigés  eti  souverains 
dans  plusieurs  villes  de  l'Italie  septentrionale. 
Leurs  palais,  souvent  souillés  par  des  crimes, 
purent  du  moins  s'honorer  d'être  quelquefois 
Fasyle  de  savants  voyageurs  et  même  dHUustres 
exilés  (2). 


(i)  Voyez  TracL  de  interpretatione  et  claris  interpretibus. 

(a)  Voici  comment  en  parle  Tabréviateur  dé  Tiraboschi , 
(M.  Lancli,  Hist,  de  la  linérature  ^ludie ^  tom.  Il,  p.  i3a) 
«  Can  Grande  V  de  la  Scala ,  seigneur  de  Vérone ,  qui  régna 
depuis  i3 II.  jusqu'en  1829,  ouvrit  sa  cour,  comme  un  asyle 
sacré  et  tranquille,  à  tous  les  hommes,  distingués  par  leur 
.courage  ou  par  leur  savoir,  qui  étaient  poursuivis  par  la 
fortune.  L'exil,  la  proscription,  n'étaient  pas  rares  à  une 
époque  où  des  factions  divisaient  toute  lltalie.  Can  Grande 
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On  ne  voit  pas  que  le  gouvernement  de  Venise 
ait  partagé  sitôt  cette  émulation ,  mais  il  est  juste 
de  faire  remarquer  qu'à  celte  époque  le  territoire 
de  la  république  ne  s'étendait  pas  encore  au-delà 
des  lagunes.  Toutes  ses  conquêtes  sur  le  continent 
de  l'Italie  datent  du  XV*  siècle,  à  l'exception  de 
la  marche  Trévisane,  occupée  ^une  première  fois 
en  i338,  cédée  en  i38i  et  recouvrée  en  i388. 
Il  était  difficile  que  sur  une  populatioti  de  deux 
cent  mille  âmes,  qui  pouvait  à  peine  suffire  à 
l'activité  du  commerce  et  à  des  guerres  sans  cesse 
renaissantes,  beaucoup  d'esprits  pussent  se  livrer 
aux  arts  de  la  paix,  mais  cette  population  ne 
tarda  pas  à  suivre  Iqs  progrès  du  siècle. 


avait  assigné  une  aile  de  son  palais  à  Vérone  pour  loger 
commodément  ces  illustres  malheureux.  C}iacun  y  avait  un 
appartement  selon  sa  condition  ,  de  beaux  meubles ,  des  do- 
mestiques et  une  table  splendidement  servie.  Sur  la  porte 
de  chaque  appartement  étaient  des  symboles  et  des  devises 
analogues  au  mérite  de  celui  qui  y  était  logé ,  et  dans  les 
chambres  et  les  salles  Ton  voyait  des  peintures  qui  ex- 
primaient l'inconstance  de  la  fortune.  Pétrarque  donne  à 
Can  Grande  le  titre  de  consolateur  et  de  refuge  de  tous  les 
affligés.  Du  nombre  de  ceux  qui  éprouvèrent  la  g.énérosité  et 
la  grandeur  d'ame  de  ce  prince ,  fut  le  Dante.  » 

«  Jacques  II ,  de  Carrare ,  seigneur  de  Padoue ,  ne  régna 
que  cinq  ans  ;  mais  il  laissa  un  souvenir  éternel  de  son  savoir 
^t  de  sa  libéralité  envers  les  savants ,  etc. 
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Il  y  avait  dans  les  provinces ,  qui  bientôt  après 
composèrent  le  domaine  de  la  république,  plu- 
sieurs villes  fort  anciennes.  Quelques-unes ,  bien 
antérieurement  à  leur  aggrégation  à  cet  état, 
jouissaient  de  cette  espèce  d'illustration  que 
donnent  à  leur  terre  natale  ces  heureux  génies , 
doués  du  privilège  d'élever  les  monuments  les  plus 
durables  qui  soient  connus  parmi  les  hommes. 
Tout  le  monde  sait  que  Tite-Live  était  Padouan , 
que  Pline  le  jeune  (i),  Catulle,  Cornélius  Nepos 
et  Vitruve  étaient  Véronais  ;  mais  la  république 
de  Venise  ne  peut  entrer  en  partage  de  la  gloire 
de  ces  villes,  qu'à  compter  du  moment  où  elle 
fut  leur  métropole. 

Florence-,  devenue   l'Athènes  de  Fltalie,  au      iil 
milieu  des  orages  et  des  factions ,  apprenait  aux  *t»deg  des 
peuples  qu'il  est  une  gloire  douce  et  durablie.  anciennes. 
Il  était  réservé  à  trois  de  ses  citoyens  (a) ,  de  faire 
connaître  à  leurs  contemporains  les  richesses  des 
langues  anciennes  et  de  créer  la  langue  nationale. 

Bologne  et  Padoùe,  avaient  des  universités 
déjà  célèbres;  Pise,  Milan,  Pavie,  étaient  des 
villes  savantes.  On  s'occupait  d'y  rassembler ,  dé 
transcrire ,  de  traduire  des  manuscrits.  Les  enne-  . 


(i)  £t  Plin^  l'ancien  aussi ,  suivant  Maffei. 
(2)  Le  BaiTte,  PiTEAiLQUEy  et  Bocgacs, 
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mis  de  la  gloire  dé  Venise  ont  attribué  au  Dante 
une  lettre  satirique ,  où ,  à  la  faveur  d'un  nom 
célèbre,  on  veut  accréditer  un  reproche  général 
d'ignorance  adressé  à  tout  un  peuple,  dont  la 
postérité  faisait  tant  de  jaloux.  Mais  d'abord  la 
plupart  des  critiques  (f)  n'admettent  point  que 
cette  lettre,  ou  plutôt  cette  invective,  soit  du 
Dante,  et  quelque  autorité  que  put  avoir  ce 
grand  npm ,  il  n'en  faudrait  pas  moins  examiner 
si  le  reproche  était  mérité.  Or  il  est  constant  que 
Pétrarque,  compatriote  et  presque  contemporain 
du  Dante,  jugeait  les  Vénitiens  plus  favorable-* 
ment.  Ce  grand  homme,  qui,  par  ses  talents, 
son  zèle  et  sa.glorieuse  influence ,  ét^it  aloris  le 
restaurateur  des  lettres  ,  Pétrarque  ,  donnait 
l'exemple  de  ces  utiles  travaux.  Ses  liaisons  avec 
les  princes  de  Ja  maison  de  Carrare  l'avaient 
amené  plusieurs  fois  à  Venise ,  pour  y  traiter  de 
.  Leurs  intérêts.  Il  aimait  le  séjour  de  cette  capi- 
tale, où  l'amitié  de  quelques  hommes  recomman- 
dables ,  sur-tout  celle  du  doge  Audr^  Dandolo , 
le  retenait.  Il  y  déposa  sa  bibliothèque,  dont  il 
fit  don  à  la  république.  C'est  un  témoignage 


(i)  Voyez  sur  Tauthenticitéde  cette  pièce ,  Foscàbini, 
liv.  3,  de  la  Littérature  vénitienne^  p.  819  et  suiv.  ;  et  Jean 
degli  Agostini  ,  dans  la  préface  xle  ses  Notices  historiques 
sur  les  écrivains  vénitiens. 
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irrécusable ,  tqu'il  y  avait  alors  dans  Venise  des 
hommes  capables  d'en  profiter;  car  le  fondateur , 
passionné  pour  soii  trésor,  n'aurait  pas  voulu  le 
confier  à  des  mains  indignes.  En  effet ,  la  répu- 
blique prouva  qu'elle  en  connaissait  le  prix ,  par 
les  honneurs  dont  elle  combla  l'illustre  poète. 

Le  doge  André  Dandolo,  que  son  érudition 
faisait  rechercher  de  Pétrarque ,  élevait  alors  le 
premier  monument  littéraire  de  sa  patrie  :  c'est 
une  histoire  remarquable  par  son  exactitude  et 
sa  simplicité  ;  elle  est  écrite  en  latin.  Il  n'y  avait 
pas  long-temps  que  le  Dante  avait  fait  l'essai  de 
la  langue  vulgaire ,  et  que  Pétrarque  et  Boccace 
en  avaient  révélé  toutes  les  richesses.  Les  pre- 
miers Italiens  qui  s'exercèrent  dans  la  poésie, 
empruntèrent  l'idiome  des  troubadours  (i).  Ce 
fut  dans  cet  idiome  que  le  vénitien'  Barthélémy 
Giorgi  composa,  au  treizième  siècle,  quelques 
pièces  de  vers  qui  ont  échappé  à  la  nuit  des 
temps.  Une  Vénitienne,  Christine  Pisani  (a) ,  ma- 
riée en  France ,  y  cultivait  la  poésie  avec  assez 


« 

(i)  Hist,  littéraire  de  l'Italie,  par  M.  GiifGUEirÉ,  totn.  I, 
part.  I ,  ch.  6. 

(a)  i363.  Quelques-uns  nomment  son  père  Pisano.  Méde- 
cin ,  philosophe  et  professeur  d'astrologie.  H  était  à  Venise 
conseiller  ou  eonsulteur  delà  république.  Charles  Y,  roi  de 
France ,  l'appela  à  sa  cour. 
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de  succès  pour  ipériter  d'être  célébrée  par  Clé* 
ment  Marot  : 

D'avoir  le  prix  en  science  et  doctrine , 
Bien  mérita  de  Pisan  la  Christine. 

On  n'osait  pas  encore  se  livrer  à  l'emploi  de 
la  langue  vulgaire,  parce  que  la  bizarrerie  du 
sujet  choisi  par  le  Dante  avait  répandu  de  l'obscu- 
rité dans  son  style.  Ce  poète  avait  déjà  besoin 
d'être  traité  comme  un,  ancien ,  et  il  trouva  dans 
le  vénitien  Paul  Albertini  (i)  un  savant  commen- 
tateur. Le  latin  était  la  langue  de  l'histoire  et  de 
la  philosophie;  un  noble  de  la  ville  de  Trau, 
nommé  Coriolan  Cippico ,  s'occupait  de  lui  rendre 
tout  son  ancien  éclat  dans  un  ouvrage  intitidé  : 
De  linguœ  latinœ  reparatione  (2).  Grâce  à  ses 
relations  avec  l'Orient ,  Venise  passait  pour  une 
des  villes  où  la  langue  grecque  était  le  plus  cul- 
tivée. Aussi  lorsque  le  pape  Nicolas  V,  vers  le 
milieu  du  quinzième  siècle ,  encouragea  les 
hommes  de  lettres  à  traduire  les  chefs-d'œuvre 
de  la  littérature  ancienne,  plusieurs  Vénitiens 
signalèrent  -  ils  leur  zèle  et  leurs  connaissances 
dans  cet  utile  travail.  Ce  pape  leur  en  avait  donné 


(i)  i43o. 

(a)  Letteratura  veneziana,  de  Marc  Fosgariki , 4ît.  S, 
note  20. 
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Texemple.  Lui-même  avait  été  long -temps  un 
laborieux  copiste  de  manuscrits.  Guarino  de  Vé- 
rone reçut  de  la  munificence  pontificale  quinze 
cents  écus  d'or  pour  les  traductions  de  Plutarque 
et  de  Stlrabon.  Mais  il  n  y  a  que  la  reconnais- 
sance universelle  qui  puisse  acquitter  la  dette  des 
lettres  envers  ce  maître  de  tous  les  savants, 
comme  l'appelait  le  pape  Pie II,  envers  cet  amateur 
passionné  de  l'antiquité,  à  qui  nous  devons  une 
grande  partie  des  livres  grecs  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous.  Voyages,  fatigues,  dépenses,  rien 
ne  lui  coûtait  pour  découvrir  des  manuscrits  ;  et 
plus  éclairé  que  les  conquérants  qui  l'avaient 
devancé,  il  rapportait  avec  joie  dans  sa  patrie 
les  plus  précieuses  dépouilles  de  Constantinople. 
Je  ne  dois  point  séparer  son  nom  de  celui  de 
deux  de  ses  contemporains,  avec  lesquels  il  fiit 
en  communauté  de  travaux ,  le  sicilien  Jean  Arispa 
et  le  florentin  François  Philelphe.  Ils  eurent  le 
honheur,  suivant  l'expression  du  Pogge ,  de  déli- 
vrer un  grand  nombre  d'illustres  captifs ,  retenus 
chez  les  barbares.  Ces  barbares  étaient  alors  les 
Grecs ,  et  ces  captifs  Xénophon,  Pindare,  Strabon, 
Platon ,  Plutarque ,  Lucien ,  Callimaque ,  Orphée , 
Arrien  ,  Dion ,  Eusthate ,  Procope ,  Diodore  de 
'  Sicile  et  plusieurs  autres. 

Nicolas  Perotti  publia  en  latin  Polybe ,  Hip- 
pocrate,  Ëpictete,  et  un  commentaire  sur  Aris- 
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tote  et  sur  Horace.  Barbaro  s^exerça  aussi  sur 
Aristote ,  et  Romulus  Amaseo ,  qui ,  suivant 
l'expression  d'un  savant  critique  (  i  ) ,  rem- 
plissait l'Italie  entière  de  ses  élèves  et  de  sa 
renommée ,  traduisit  Xénophon  et  Pausanias. 
Aristote  et  Xénophon  trouvèrent  encore  un  in- 
terprète dans  Bernard  Donato.  Le  premier  des 
savants  hommes  qui  illustrèrent  le  nom  de 
Ramnusio  (Jérôme),  traduisit  quelques  auteurs 
arabes ,  notamment  Avicène ,  et  la  première  tra- 
duction qui  ait  été  faite  de  la  Bible  en  langue 
italienne  ,  fut  l'ouvrage  d'un  Vénitien  nommé  ' 
Malerbi,  religieux  de  l'ordre  des  camaldules. 
Elle  parut  en  147 1. 

Le  grammairien  Jérôme  Aleandro  (2)  a  droit 
de  notre  part  à  une  mention  particulière.  Ap- 
pelé en  France  par  Louis  XII ,  ses  profondes 
connaissances  dans  la  langue  grecque  et  dans 
les  langues  orientales  lui  méritèrent  d'être  placé 
à  la  tête  de  l'université  de  Paris ,  qu'il  dota  d'un 
lexique  grec  et  d'une  grammaire.  Élevé  à  l'épis- 
copat ,  et  nonce  du  pape  auprès  de  François  I***, 
il  suivit  ce  prince  jusque  sur  le  champ  de  ba-^ 
taille  de  Pavie.  Promu  à  la  dignité  de  cardinal, 

(i)  M.  GiNGUENÉ,  Histoire  littéraire  éP Italie  ,  tom.  VII , 
chap.  29. 
(»)  Il  était  de  la  Motta ,  dans  la  marche  Trévisane. 
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il  alla  combattre  en  Ailemagne  l'hérésie  nais^ 
santé ,  et  a  fourni  de  précieux  matériaux  à  l'his- 
toire du  concile  de  Trente. 

Tant  de  travaux  sur  la  langue  grecque,  tant 
d'ouvrages  composés  en  latin ,  devaient  faire 
sentir  le  besoin  de  lexiques  moins  imparfaits 
que  ceux  qu'on  avait  eus  jusque  alors.  Venise 
vit  paraître  le  dictionnaire  polyglotte  d'Ambroise 
Calepin  (i),  que  perfectionna  dans  la  suite  son 
compatriote  Égidio  Forcellini  (a). 

L'émulation  fut  excitée  par  de  savants  profes- 
seurs ,  qui ,  à  Padoue ,  à  Venise ,  à  Pordenone , 
attirèrent  un  nombreux  concours  d'auditeurs, 
et  répandirent  la  connaissance  des  chefs-d'œuvre 
de  l'antiquité.  Parmi  ces  professeurs,  on  ne  peut 
se  dispenser  de  citer  Baptiste  Egnatio  et  Aide- 
Manuce.  Parmi  les  auditeurs,  un  grand  nombre 
sont  devenus  illustres ,  et  ceux  qui  l'étaient  déjà 
ne  dédaignaient  pas  d'assister  à  ces  leçons.  Je 
^ne  nommerai  qu  Érasme ,  qui  était  venu  à  Pa- 
doue pour  entendre  MarcMazurus  de  Candie  (3). 


(i)  Il  était  de  Bergame  ,  et  son  nom,  qu'on  a  défiguré  en 
le  latinisant ,  était  Ambroise  de  Cale()io. 

(a)  Auteur  lui-même  du  Lexicon  toUus  latinitatis ,  en 
4  vol.  in-P. 

(3)  Lazare  Baïf ,  qui  fut  depuis  ambassadeur  à  Venise, 
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Bas^ien  Erizzo,  Pierio  Valeriano  Bolzani  de 
Bellune  (i),  Onufre  Panvinio  de  Vérone  (a), 
Laurent  Pignorius  de  Padoue  (3),  et  Jérôme 
Aleandro ,  neveu  du  grammairien  de  ce  nom , 
se  distinguèrent  dans  la  science  des  antiquités. 

Dans  la  philologie  on  peut  citer  le  cardinal 
et  savant  humaniste  Jean-Jérôme  Âibani ,  Pierre 
Donato  (4),  évêque  de  Padoue,  et  Jules  Scaliger 
de  Vérone  (5) ,  que  j'aurais  dû  nommer  le  pre* 
mier,  médecin  et  philologue,  également  céléj^re 
par  sa  vaste  érudition  et  par  ses  succès  dans  la 
poésie. 

Tels  furent  les  travaux  qui  applanirent  la  car- 


était  un  des  auditeurs  de  Mazurus  ;  son  fils  nous  Tapprend 
par  ces  vers  : 

Ce  mien  père ,  Angevin  ,  gentilhomme  de  race  , 
L^un  des  premiers  François  qui  les  muses  embrasse , 
D^ignorance  ennemi ,  désireux  de  savoir  ^  ' 
Passant  terrains  et  monts ,  jusqu'à  Rome  alla  voir 
Mazure,  Candiot ,  qu'il  ouït,  pour  apprendre 
Le  grec  des  vieux  auteurs  ,  et  pour  docte  s'y  rendre  ; 
Où  si  bien  travailla  ,  que  dedans  quelques  ans 
n  se  fit  admirer  ^  et  des  plus  suffisants. 

(i)  1477- 
(a)  i5a9. 
(3)  i57i. 
(4),  i58o. 
(5)  1484, 


Établisse- 
ments pour 
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rière  aux  muses  vénitiennes  et  leur  permirent 

de  parler  la  langue  matet*nelle. 

■    Les  hommes  que  je  viens  de  citer  furent  les      ^^' 

précurseurs  d'écrivains  plus  universellement  con- 

nus.  Mais  ils  ne  peuvent  pas  revendiquer  toute  **  pw>paga- 

X        T  .        tion  des 

la  gloire  de  ses  succès.  Le  gouvernement  avait  lumières. 
encouragé  Finstruction  par  toutes  les  institutions 
propres  à  la  répandre.  Une  des  premières  écoles 
que  l'on  eût  vues  à  Venise ,  fut  celle  qu'y  éta-  * 

blirent^en  i3o9^  les  familles  industrieuses  qui, 
chassées  de  Lucques  par  les  persécutions  des 
guelfes^  vinrent  chercher  un  asyle  dans  les 
lagunes.  On  voit  que  l'art  de  fabriquer  la  soie , 
qu'elles  enseignèrent  à  leurs  hôtes ,  ne  fut  pas 
leur  unique  bienfait.  Cette  école  a  été  maintenue 
jusqu'à  ces  derniers  temps  (i). 

Après  avoir  conquis  Padoue  (a) ,  la  république  Universités, 
n'oublia  pas  que  l'université  de  cette  ville,  déjà 
célèbre  dès  le  XIF  siècle ,  et  devenue  plus  floris- 
sante parles  malheurs  de  l'université  de  Bologne, 
que  l'empereur  Frédéric  II  avait  voulu  supprimer 
en  1222,  et  que  plusieurs  papes  avaient  frappée 
de  l'interdit ,  était  un  des  firuits  les  plus  précieux 
de  sa  conquête.  Comme  Athènes ,  Padoue  polit 


(i)  A  Santa  Maria  dei  servi. 
(a)  En  i4o5. 
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ses  vainqueurs  :  on  a  reproché  (i)  à  ceux-ci 
d'avoir ,  par  une  fausse  politique  >  aboli  les  pri- 
vilèges que  l'université  de  Padoue  avait  reçus 
de  la  munificence  des  empereurs ,  comme  si 
c'était  un  moyen  de  faire  oublier  le  bienfaiteur 
q[ue  de  supprimer  le  bienfait  :  mais  cette  impu> 
tation  ne  parait  nullement  fondée.  Si  on  priva 
ce  cc»*ps  illustre  de  quelques  honneurs  qui  con- 
stataient l'autorité  du  chef  de  l'empire ,  on  n'en 
accorda  pas  moins  à  Padoue  le  plus  gvand  de 
tous  les  privilèges,  celui  d'être  la  seule  ville 
où  l'on  put  enseigner  publiquement  toutes  les 
sciences  :  la  dominante  elle-même  se  soumit  à 
cette  exclusion,  et  oh  supprima  le  collège  des 
jésuites  de  Padoue  (2)  et  le  gymnase,  déjà  exis- 
tant à  Trévise  (3). 

Sans  doute  on  peut  mettre  en  question  si 
c'était  une  mesure  sagement  conçue  de  concen- 
trer tous  les  moyens  d'étude  dans  une  seule  uni- 
versité ;  mais  ces  règlements  n'en  prouvent  que 


(i)  Relation  sur  Venise ,  par  le  marquis   de   BiDEMA&  ^ 
man.  delà  Bibl.-du~Roi ,  n*^  10079. 

3.  3. 

(2)  Antonii   Riccoboni  de    Gpnnasio  PatavinOy  lib.  4  > 
cap.  i6, 

(3)  Délia  félicita    di   Padova ,  pér  Angelo  Poetenari  y 
liv.  7,  chap.  a. 
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fnieux  la  faveur  dont  jouissait  rétablissement 
célèbre  existant  à  Padoue.  Une  magistrature  fut 
instituée  pour  veiller  à  ses  intérêts ,  comme  à  sa 
discipline,  et  contribuer  à  la  perfection  de  ren- 
seignement. Non  -  seulement  les  honoraires  des 
professeurs  furent  fixés  avec  toute  la  munificence 
convenable  (i),  mais  le  choix  de  ces  professeurs 
eux-mêmes  fut  dirigé  avec  discernement.  Les 
noms  illustres  qui  ont  appartenu  à  cette  école 
en  font  foi.  Une  des  règles  les  plus  salutaires 
de  ces  choix  était  que  l'université  les  ferait  elle- 
même.  Jusques  en  i56o  le  droit  d'élire  avait 
appartenu  aux  étudiants,  mais  les  désordres  qui 
survinrent  à  cette  occasion  amenèrent  le  chan- 
gement de  cet  usage.  Pour  chaque  chaire,  et  il 
y  en  avait  plus  de  cinquante ,  on  nommait  deux 

(i)  Antoine  Riccoboni,  dans  son  histoire  de  cette  Uni- 
versité ,  liv.  6 ,  chap.  ao ,  indique  le  traitement  affecté  aux 
principaux  professeurs  en  1598.  On  y  remarque  Barthélemi 
Silviatico ,  professeur  en  droit  canonique ,  600  florins  ; 
Guido  Pancirole  ,  professeur  en  droit  civil ,  1680  ;  Bornée 
Angenio  ,  j^ofesseur  de  théorie  médicale,  900;  Alexan- 
dre Massària,  professeur  de  médecine  pratique,  3ooo; 
François  Piçcolomini ,  professeur  de  philosophie ,  1400  ;  Jé- 
rôme Fabricio  ,  démonstrateur  d'anatomie  ,  11 00  :  Antoine 
Biccoboni,  professeur  d'humanités,  65o.  Ces  traitements 
étaient  fort  considérables  à  cette  époque  ;  mais  il  y  avait 
aussi  des  professeurs  à  100, à  5o,  à  4ô,et  même  à  20  florins. 

Tome  VI.  17 
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professeurs  9  l'un  indigène  l'autre  étranger  (i). 
Ce  fut  grâce  à  ce  règlement  que  Padoue ,  en  se 
glorifiant  d'avoir  produit  les  Zarabella,  les  Spe- 
rone  Speroni^  put  compter  le  jurisconsulte  Pan- 
cirole,  Tanatomiste  Vesaliùs ,  et  Galilée ,  parmi 
ses  professeurs. 

Padoue  devint  le  foyer  des  lumières,  et  vit 
accourir  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  à  son 
gymnase  jusqu'à  dix -huit  mille  étudiants*  Une 
loi  de  la  république  défendit  à  tous  les  sujets  vé- 
nitiens d'aller  faire  leurs  cours  académiques  chez 
l'étranger ,  et  déclara  qu'on  ne  reconnaîtrait  point 
les  gradés  obtenus  ailleurs  qu'à  Padoue. 

Six  ou  sept  collèges,  dont  un  spécialement 
affecté  aux  jeunes  Cypriotes  ;  des  collections  de 
machines  et  d'histoire  naturelle;  un  jardin  bota- 
nique ,  le  plus  ancien  et  le  modèle  des  établis- 
sements de  ce  genre  en  Europe  (a)  ;  une  biblio- 
thèque ,  un  laboratoire ,  un  amphithéâtre  d'ana- 
tomie ,  complétèrent  les  moyens  d'instruction 
que  cette  ville  offrait  aux  étrangers.  On  y  ajouta, 
dans  les  derniers  temps,  une  école  pratique 
d'agriculture ,  en  affectant  à  ses  expéiîences  un 


(i)  Délia  félicita  di  Padova  ,  liv.  7 ,  ch.  a. 

(2)  Il  date  de  Tannée  i535.  Voyez  FoscARiifi  Letteratura 
veneziana ,  lib.  i ,  n^  2o3. 
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assez  vaste  domaine.  En6n ,  i\  y  avait  un  obser- 
vatoire placé  dans  une  tour,  qui  était  autrefois 
une  affreuse  prison ,  du  temps  du  tyran  Ercelin. 
Deux  vers  gravés  sur  le  portail  rappelaient  ce 
changement  de  destination.  % 

Quae  quondam  infemas  turvis  ducebat  ad  umbras, 
Nunc  Venetum  auspicio  pandit  ad  astra  viam. 

Une  autre  université  fut  établie  à  Venise  en 
1470:  la  bulle  d'institution  (i)  était  signée  d'un 
pape  vénitien ,  Paul  II ,  qui  était  de  la  maison 
Barbo.  Mais  ce  pontife,  il  faut  l'avouer,  ne  peut 
être  compté  parmi  les  protecteurs  des  lettres  :  on 
lui  reproche  ses  préventions  contre  les  acadé- 
mies, et  la  défense  qu'il  publia  d'en  prononcer 
même  le  nom.  Il  n'est  que  trop  vrai  qu'il  fit 
mettre  des  académiciens  à  la  torture ,  parce  qu'il 
voyait  en  eux  des  hérétiques  et  quelquefois 
même  des  conspirateurs. 

La  nouvelle  université  ne  fut  point  considérée 
comme  devant  être  la  rivale  de  celle  de  Padoue, 
mais  seulement  comme  destinée  à  initier  dans 
les  lettres  les  élèves  qui  devaient  ensuite  aller 


(i)  Cette  bulle  est  insérée  dans  la  préface  des  Notizie  is^ 
torico-critiche ,  intomo  la  vita  e  le  opère  degli  scritiorivene- 
ziani,  da  F.  GioviKiri  degli  Agostini. 
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compléter  leurs  études  dans  le  gymnase  prin- 
cipal. 

On  n'établit  à  Venise  ni  chaire  de  jurispru- 
dence, ni  chaire  de  théologie.  Par-tout  ailleurs 
il  ne  fut  permis  d'enseigner  que  la  grammaire. 
Quoique  ces  restrictions  plaçassent  la  nouvelle 
université  dans  un  rang  inférieur,  les  Vénitiens 
eurent  la  Sagesse  de  sentir  que  les  humanités ,  les 
sciences  naturelles  et  mathématiques ,  offraient 
encore  une  assez  belle  carrière  aux  hommes  qui 
voulaient  se  livrer  à  renseignement.  Des  patri- 
ciens, qui  avaient  occupé  les  plus  hauts  emplois 
de  l'état;  ne  dédaignaient  pas  ces  modestes. fonc- 
tions; et  cette  noble  émulation  était  entretenue 
par  l'importance  qu'on  mettait  aux  choix.  Le 
sénat  lui-même  se  les  était  réservés.  Neuf  ans 
après  la  fondation  de  l'université  de  Venise ,  une 
loi  vint  interdire  aux  patriciens  de  concourir 
pour  les  chaires  de  Padoue  (i);  aussi  la  liste 
des  professeurs  de  Venise  est-elle  en  même  temps 
celle  dés  noms  les  plus  illustres  dans  les  fastes 
de  la  république  (2)  ;  on  y  trouve  successivement 


(1)  Délia  félicita  di  Padova ,  liv ,  7,  ch.  2. 

(2)  Si  sa  ancora  che  le  mentovate  letture  davansi  par  lo 
più  ad  uomini  patrizj. 

Saggio  sulla  storia  di  Venezia ,  dall*  abbate  Tentori  , 
tom.  I ,  diss.  16. 
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dans  une  même  chaire,  dans  celle  de  philoso- 
phie, trois  Bragadino,  deux  Foscarini,un  Cor- 
liaro,  un  Justiniani ,  un  Trivisani,  un  Moncenigo. 
Presque  tous  ces  noms  se  retrouvent  sur  la  liste 
des  princes  ;  on  voit  qu'ils  ne  doivent  pas  toute 
leur  gloire  à  ce  genre  d'illustration, 

Si  l'on  veut  bien  considérer  que  l'on  parcourt 
tout  le  nobiliaire  de  certains  pays  sans  y  rencon- 
trer aucun  nom  auquel  les  lettres  aient  ajouté 
quelque  lustre ,  tandis  que  dès  le  XV®  siècle  les 
grandes  familles  de  Venise  comptaient  toutes  de 
savants  hommes ,  des  historiens ,  des  professeurs , 
qui  n'étaient  pbs  inférieurs  à  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  éclairé  parmi  leurs  contemporains,  on  sera 
forcé  de  reconnaître  qu'il  fallait  que  le  goût  des 
lettres  fut  plus  répandu  et  l'éducation  plus  soi- 
gnée dans  cette  capitale  que  dans  tous  les  pays 
situés  au-delà' des  monts. 

A  quelques  égards ,  c'était  le  résultat  naturel  des 
institutions  politiques.  Ces  patriciens  n'étaient 
pas  voués  exclusivement  au  métier  des  armes. 
Tour-à-tour  magistrats ,  commerçants,  guerriers, 
administrateurs,  ils  avaient  plus  d'occasions  de 
cultiver  leur  esprit ,  ou  au  moins  de  sentir  le  prix 
du  savoir  :  aussi  l'orgueilleuse  ignorance  leur 
a-t-elle  quelquefois  contesté  leur  noblesse  (i^. 


(i)  Voyez,  dans  les  Pièces  Justificatives  p  la  relation  de 
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Un  ambassadeur  de  France  résidant  à  Venise 
vers  la  fin  du  XVr  siècle ,  le  président  Duferrier 
ne  crut  pas  déroger  en  faisant  quelquefois  des 
leçons  publiques ,  à  Texemple  des  seigneurs  vé- 
nitiens; mais  Brantôme,  qui  rapporte  ce  fait, 
ajoute  «  que  cela  dérogeait  fort  à  sa  charge  et  à 
«  l'autorité  du  roi ,  qui  ne  le  trouva  bon  et  ne  lui 
a  en  fit  bonne  chère  à  son  retour  (i).  » 

Cette  anecdote  prouve  au  moins  que  la  no- 
blesse vénitienne  avait,  fort  antérieurement  à 
celle  de  notre  nation ,  secoué  les  préjugés  peu 
favorables  aux  progrès  des  lumières. 

La  discussion  publique  des  affaires  d'état  avait 
dû  nécessairement  faire  cultiver  l'art  de  la  pa-  ' 
rôle.  Cependant  l'orgueil  national,  bien  préfé- 
rable d'ailleurs  à  la  vanité  littéraire ,  avait  main- 
tenu un  usage  que  l'intérêt  de  l'éloquence  n'aurait 
pas  conseillé.  Il  était  défendu  aux  orateurs^  dans 
les  assemblées  politiques,  de  se  servir  d'un  autre 
idiome  que  du  dialecte  vénitien  ;  l'emploi  de  la 
langue  toscane  n'était  toléré  que  dans  l'exorde. 


l'ambassade  de  M.  Léon  Bruslart  à  Venise ,  où  Tambassadeur 
se  fait  à  lui-même  cette  question ,  si  les  patriciens  de  cette 
république  sont  des  gentilshommes,  et  la  résout  négati- 
vement. 

[Manusc.  de  la  Biblioth.-^u-Roi ,  n®  712*) 

(i)  Mémoires,  tom.  I. 
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Cette  règle  était  peu  favorable  sans  doute  au 
perfectionnement  du  langage;  mais  ce  qui,  à  la 
longue,  devait  nuire  bien  plus  essentiellement 
à  la  noble  émulation  de  la  jeunesse  vénitienne, 
c'était  la  constitution  de  l'état,  qui  interdisait 
absolument  aux  plébéiens  tout  espoir  de  par- 
venir aux  dignités  par  le  mérite.  L'oligarchie  ne 
reconnaît  point  les  droits  du  mérite,  elle  se 
contente  des  noms.  Ce  fut  sans  doute  par  cette 
cause  que  le  nombre  des  écoliers  de  l'université 
de  Padoue  finit  par  se  réduire  de  dix-huit  mille 
à  cinq  où  six  cents.  On  fonda  bien  à  Venise  un 
collège  pour  la  noblesse  pauvre  ;  mais  il  n'y  avait 
que  quarante-six  places  gratuites  ;  d'ailleurs ,  cette 
institution ,  quoiqu'elle  eût  un  motif  louable, 
n'était  pas  sans  inconvénient;  par -tout  où  on 
voudra  élever  séparément  les  enfants  des  familles 
puissantes,  on  peut  être  sûr  qu'ils  ne  tarderont 
pas  à  se.  croire  aussi  supérieurs  aux  plébéiens 
par  leurs  lumières  que  par  leur  naissance,  et 
qu'ils  cesseront  de  faire  des  efforts  pour  l'être 
réellement  (i). 


(i)  Voici  le  jugement  d'un  Vénitien  sur  cette  école  et  sur 
les  sujets  qui  en  sortaient.  «  Evi  un'  accademia  detta  de' 
nobili ,  spesata  dall'  erario  ,  ma  vi  mantengono  tali  maestri , 
e  cacciano  Y  alunno  finito  che  habbi  un  quiïiquennio,  che 
r  erudizione  mai  arriva  ad  intender  bene  la  lingua  latina  ; 
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Bientôt  on  cessa  d'exiger  que  les  jeunes  patri- 
ciens, qui  se  destinaient  à  la  magistrature,  eussent 

« 

fait  une  étude  sérieuse  des  lois  ;  et,  en  1776,  on 
punit  un  professeur  de  Trévise  pour  avoir  exa- 
miné dans  une  thèse  l'influence  de  la  législation 
sur  le  bonheur  des  peuples. 

On  avait  fondé  dans  l'arsenal  une  école  théo- 
rique de  marine,  qui  eut  quelques  professeurs 
distingués  ;  mais  cette  institution  ne  fut  organisée 
qu'en  1774?  il  n'était  plus  temps. 

Il  y  avait  à  Vérone  une  autre  école  spéciale- 
ment destinée  à  l'enseignement  des  sciences 
qui  tiennent  à  l'art  militaire.  Malheureusement 
comme  les  nobles  vénitiens  dédaignaient  tout 
autre  service  que  celui  de  la  marine ,  cette  école 
ne  fut  fréquentée  que  par  les  nobles  de  terre- 
ferme,,  et  oii  n'y  en  compta  jamais  qu'une 
vingtaine. 


e  poco  altro  rileva  che  saper  leggere  e  scrivere.  In  fatti  se 
qûesta  accademia  non  vi  fosse ,  il  maggior  conseglio  di  Ve- 
nezia  haverebbe  da  trecenti  persone  poco  dissimili  dalla  vil 
plèbe ,  ignara  di  quant  anni  sia  nata  al  mondo  ;  perché  non 
s6  intendere  la  nota  del  suo'  battesimo.  Jo  ne  ho  conosciuti 
due  di  tal  sorte  che  facevano  «egnare  le  sentenze  dalle 
moggli  nascosamente. 

(  Governo  dello  stato  veneto  dal  cav.  Soranzo. 
Man.  de  la  biblioth.  de  Monsieur,  n^  540 
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Un  autre  établissement  d'instruction  publique 
fut  fondé  dans  le  Frioul,  non-immédiatement 
par  le  gouvernement  vénitien ,  mais  sous  sa  pro- 
tection, par  le  célèbre  général  Barthélémy  Al- 
viane.  Les  Vénitiens  lui  avaient  donné  la  petite 
ville  de  Pordenone  qu'il  avait  conquise.  Ce  guer-  , 

rier  qui ,  malgré  sa  naissance  obscure  et  sa  gloire 
militaire ,  savait  apprécier  les  lettres  et  ceux  qui 
les  cultivaient,  s'entoura  de  plusieurs  hommes 
illustres  de  son  temps,  dont  la  réputation  s^est 
étendue  jusqu'au  nôtre ,  et  devint  le  bienfaiteur 
des  vassaux  que  la  république  lui  avait  donnés , 
en  fondant ,  dans  sa  nouvelle  résidence ,  une  aca- 
démie où,  à  sa  sollicitation,  Jérôme  Fracastor, 

« 

et  d'autres  savants  voulurent  bien  donner  des 
leçons  publiques. 

Un  autre  genre  d'institution  destiné  à  ré-  Académies. 
pandre  le  goût  de  l'instruction ,  et  à  étendre  les 
limites  des  connaissances  humaines,  fut  adopté 
avec  empressement  par  les  Vénitiens,  aussitôt 
que  quelques  villes  d'Italie  en  eurent  donné 
l'exemple;  je  veux  parler  des  académies; 

Le  concours  des  hommes  de  divers  rangs, 
anioaés  d'un  égal  amour  pour  les  lettres,  qui  se 
réunirent  autour  d'Alde-Manuce ,  lorsque  ce  sa- 
vant imprimeur  entreprit  de  publier  les  princi- 
paux chefs-d'œuvre  de  l'antiquité,  ^i  imparfai- 
tement connus  jusque  alors,  fut  l'origine  de  la 
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première  société  savante  qui  honora  Venise  par 
ses  travaux.  On  y  comptait  André  Navagier ,  Da- 
niel Renier ,  le  cardinal  Bembo,  Baptiste  Egnatio , 
Marin  Sanuto,  Jean  -  Baptiste  Ramusio  (i).  Ija 
juste  célébrité  de  tous  ces  noms  faisait  dire  au 
poète  Spagnoli,  surnommé  le  Mantouan,  que 
Venise  surpassait  Athènes  dans  les  arts,  comme 
elle  avait  éclipsé  Sparte  et  Argos  par  ses  ex- 
ploits (a).  Cet  éloge  est  une  hyperbole  poétique 
sans  doute  ;  mais  on  peut  excuser  l'enthousiasme 
qu'inspirait  la  vue  d'une  telle  réunion ,  et  il  fal* 
lait  bien  que  l'admiration  fût  générale  pour  que 
le  poète  ne  craignit  pas  d'être  démenti  par  la 
voix  publique. 

Cette  société  qui,  dans  le  principe,  n'avait 
pour  but  que  de  contribuer  à  la  propagation  des 
lettres ,  ne  subsista  pas  long-temps  ;  elle  fut ,  en 
1 558 ,  rétablie ,  constituée  et  dotée  par  la  muni- 
ficence de  Frédéric  Badouer ,  qui ,  en  traçant  lé 


(i)  «  Ce  siècle  d'or,  dit  De  Thou  y  en  terminant  le  19*  livre 
de  son  Histoire,  vit  fleurir  et  mourir  Pierre  Bembo,  André 
Navagier,  Egnazio  ,  Fracastor,  Jean-Baptiste  Ramusio,  Ni- 
colas Tartaglia.  Tous  ces  savants ,  dont  l'historien  ,  si  digne 
de  les  apprécier,'  déplore  la  perte ,  étaient  Vénitiens. 

{1)  Semper  apud  Venetos  studium  sapientiae  et  omnis 
In  pretio  doctrina  fuit  ;  superavit  Athenas 
Ingeniîs ,  rébus  gestis  Lacedsemona  et  Argos. 


f 
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plan  de  son  organisation  lui  fit  embrasser  le 
cercle  des  connaissances  humaines  (i). 


(i)  Paul  Manuge  a  publié  quelques  pièces,  qui  sont  le 
résultat  des  travaux  de  cette  académie,  et  notamment  le 
catalogue  très-étendu  des  ouvrages,  dont  elle  se  proposait 
de  donner  des  éditions.  On  y  trouve  aussi  Tacte  fait  par  le 
fondateur ,  devant  notaire  ,  dans  lequel  il  explique  ainsi  le 
système  de  la  constitution  de  cette  société. 

«  Ho  fondato  essa  accademia ,  alla  similitudine  del  corpo 
umano ,  il  quale ,  essendo  fatto  alla  similitudine  di  Dio  , 
conseguentëmente  ho  giudicato  non  si  poter  ricever  essa 
perfezione  maggiore. 

«  Per  la  testa  adunque,  io  ho  fatto  Toratorio ,  dal  quale 
dipendono  i  sacramenti  ed  offizj  divini ,  a  tutti  i  nobili  e 
eccellentissimi  dottori  accademici. 

«  Per  il  petto ,  il  consiglio  di  tutte  le  scienze,  arti  e  facoltà 
e  di  tutte  le  provincie  e  stati  del  mondo. 

«  Per  il  braccio  destro,  il  consiglio  economico. 

«  Per  il  sinistro ,  il  consiglio  politico. 

«  Per  la  coscia  destra,.il  contore. 

«  Per  la  sinistra  ,  la  cancelleria. 

«  Per  la  gamba  destra,  la  volta. 

«  Per  la  sinistra ,  il  secreto. 

«  Per  il  piè  destro ,  la  stamperia. 

«  Per  il  sinistro  ,  la  libreria. 

Cette  comparaison  est  fort  bizarre. .  Dans  Ténumération 
des  sciences  dont  l'académie  aura  à  s'occuper,  on  n'a  point 
oublié  l'astrologie  :  c'est  un  tribut  payé  aux  préjugés  du 
temps  V  mais  tout  cela  n'empêche  pas  que  le  fondateur  ne  fût 
un  généreux  bienfaiteur  des  lettres  ;  Manuce ,  Bembo ,  Egna- 
tio,  et  les  autres,  de  savants  hommes. 


/ 
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Cependant  elle  avait  fait  le  choix  de  ses  tra- 
vaux avec  autant  de  discernement  que  de  mo- 
destie. Ses  membres  s'étaient  proposé  de  re- 
cueillir de  nouveaux  ouvrages  pour  en  enrichir 
la  bibliothèque  de  Saint -Marc,  et  de  publier 
successivement  les  manuscrits  existants  dans  ce 
dépôt,  en  y  ajoutant  au  besoin  des  traductions 
ou  des  commentaires.  Il  suffit  d'énoncer  ce  projet 
pour  faire  regretter  que  ces  travaux  aient  été 
interrompus,  et  que  cet  exemple  n'ait  pas  été 
imité.  Mais  deux  ans  après  le  rétablissement  de 
cette  utile  académie,  Badouer,  son  second  fon- 
dateur, fut  arrêté  sans  qu'on  en  ait  jamais  su  la 
raison;  relâché,  puis  arrêté  encore  en  i56i.  Il 
n'en  fallait  pas  tant,  dans  un  gouvernement 
comme  celui  de  Venise ,  pour  amener  la  disso- 
lution d'une  société  dont  le  chef  paraissait  sus- 
pect. Les  académiciens  se  dispersèrent.  Au  bout 
de  trente  ans  l'autorité  songea  à  rétablir  ce 
qu'elle  avait  détruit  :  une  nouvelle  société  fut 
formée  sous  le  ifom  d'académie  vénitienne.  On 
lui  assigna  une  des  salles  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc ,  pour  y  tenir  ses  séances  ;  mais  les 
Navagier ,  les  Bembo ,  les  Ramusio ,  n'existaient 
plus,  le  zèle  s'était  refroidi,  et  la  nouvelle  aca- 
démie n'eut  ni  de  l'éclat  ni  une  longue  existence. 

Tant  que  ces  réunions  avaient  été  libres,  les 
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académies  s'étaient  multipliées  (1).  Je  pourrais 
les  appeler  en  témoignage  du  goût  des  Vénitiens 
pour  les  lettres,  sans  dissimuler  cependant  que 
toutes  ne  sont  point  parvenues  au  même  degré 
de  célébrité ,  et  que  ces.  sociétés  n'ont  été  quel- 
quefois que  des  réunions  agréables  ;  mais  du 
moins  c'étaient  de  nobles  plaisirs  qu'on  venait  y 
chercher.  Elles  encourageaient  les  arts ,  elles  en 
supposaient  le  goût ,  si  elles  ne  prouvaient  pas  le 
talent,  et  plusieurs  d'entre  elles  se  sont  distinguées 
par  d'utiles  travaux ,  notamn^ent  à  Venise ,  l'aca- 
démie Justinienne ,  qui  se  consacrait  à  l'exercice 
de  l'arj;  oratoire  ;  l'académie  Délia  Fama ,  qui  se 
proposait  spécialement  la  publication  des  anciens 
manuscrUs  ;  à  Padoue ,  celle  des  Éthéréens ,  qui 
date  de  1 563  ;  une  autre  société  formée  sur  le  mo- 
dèle de  l'académie,  des  belles-lettres  de  Paris  ;  l'a- 
cadémie de  chirurgie ,  fondée  en  1 780  ;  à  Vérone, 
la  société  philharmonique ,  instituée  d'abord  en 
faveur  de  la  musique,  mais  qui  s'occupait  aussi 
des  belles-lettres,  des  mathématiques  et  de  l'as- 
tronomie ;  l'académie  des  Costanti ,  composée  de 


(i)  Gli  incogniti ,  delfici ,  uniti ,  imperfetti,  dodoneî,  fila- 
delfici ,  industriosi ,  acuti ,  animosi ,  suscitât! ,  aviti ,  argo- 
nauti,  assicuratî,  concordi,  filareti,  raccademia  véneta,  Tacca- 
demia  letteraria,  Taccademia  badoara  y  Taccademiadonnesca, 
la  società  albrizziana  ,  celle  des  Granelleschi. 
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quarante  gentilshommes ,  qui  pensionnaient  un 
grand  nombre  de  professeurs ,  et  la  société  olym- 
pique de  Yicence ,  qui  a  contribué  puissamment 
à  la  renaissance  de  l'art  dramatique. 
Bibiiotbè-  Les  principales  bibliothèques  de  Venise  durent 
'^"***  leur  fondation  à  d'illustres  étrangers.  Pétrarque 
fut  le  premier  bienfaiteur  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc  ;  le  cardinal  Bessarion  y  ajouta  pour 
trente  mille  écus  de  livres.  Le  professeur  Mel- 
chior  Wieland,  natif  de  Marienbourg,  mérite 
d'être  cité  après  ces  noms  illustres,  pour  avoir 
acquitté  en  1 589 ,  par  le  legs  de  sa  bibliothèque , 
les  bienfaits  qu'il  avait  reçus  du  gouvernement 
vénitien.  Cosme  de  Médicis,  exilé  de  sa  patrie 
par  les  factions ,  paya  noblement  aussi  Fho^i* 
talité  qu'il  recevait  à  Venise ,  en  y  faisant  bâtir , 
pour  les  bénédictins  de  Saint-Georges,  une  bi- 
bliothèque qu'il  remplissait  de  manuscrits  ras- 
semblés à  grands  frais.  En  faisant  cet  aveu ,  je 
rends  hommage  à  la  générosité  des  donateurs , 
sans  rien  ôter  à  la  gloire  des  Vénitiens.  C'est  à 
Pétrarque  que  toute  l'Europe  moderne  doit  la 
première  connaissance  des  chefs-d'œuvre  de  l'an- 
tiquité ,  c'est  à  Cosme  de  Médicis  que  Florence 
et  Paris  sont  redevables  des  premières  collections 
de  manuscrits  qu'on  y  ait  vues.  Catherine,  son 
arrière  petite-fille ,  apporta  en  France  tous  ceux 
qui  lui  étaient  échus  dans  le  partage  de  sa  suc- 
cession. 
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La  collection  de  Saint-Marc  devint  célèbre, 
non  *  seulement  par  les  ouvrages  dont  Tenri- 
chirent  successivement  Jérôme  Justiniani,  Jac- 
ques Nani,  trois  membres  de  l'illustre  famille 
des  Contarini ,  Venturi  Leonigo ,  Pierre  Moro- 
sini ,  et  le  médecin  Nicolas  Manuzzi ,  mais  encore 
par  les  travaux  des  savants  hommes  à  qui  ce 
dépôt  précieux  fut  confié ,  entre  lesquels  les  amis 
des  lettres  ne  peuvent  se  dispenser  de  nommer 
Antoine  Zanetti  et  Jacques  Morelli  (i).  Padoue, 


(i)  Il  y  avait  pour  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  deux 
sortes  de  bibliothécaires ,  l'un  pris  parmi  les  patriciens  ,  était 
l'administrateur  supérieur  de  l'établissement  :  l'autre ,  plus 
spécialement  chargé  de  la  partie  littéraire ,  était  choisi  parmi 
les  hommes  distingués  dans  les  lettres. 

Yoici  la  liste  des  bibliothécaires  honoraires  dans  le  cou- 
rant, du  dernier  siècle: 

I^'historien  Nani. 

Sylvestre  Valier ,  qui  fut  doge. 

François  Cornaro. 

Jérôme  Veniero. 

Laurent  Thiepolo. 

Marc  Foscarini ,  l'historien,  qui  fut  doge. 

Alvise  Moncenigo,  qui  fut  doge.' 

Jérôme  Grimani. 

Jérôme  Ascanio  Justiniani. 

Pierre  Contarini. 

François  Pesaro. 

Zacharie  Valaresso. 
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Vérone,  Trévise,  Murario,  eurent  bientôt  de 
vastes  bibliothèques.  Les  palais  des  Contarini, 
des  Nani ,  des  Molino ,  des  Pisani ,  des  Zeno ,  des 
Quirini,  des  Cornaro,  des  Thiepôlo,  des  Gri- 
mani ,  des  Loredan ,  et  les  maisons  de  plusieurs 
particuliers  devinrent  des  musées  ouverts  aux 
hommes  studieux.  On  a  lu  tous  ces  noms  dans 
l'histoire;  on  aime  à  les  retrouver  parmi  ceux 
des  bienfaiteurs  des  lettres  et  des  arts.  Ce  noble 
luxe ,  qui  se  piquait  de  rassembler  tous  les  mo- 
numents élevés  au  savoir,  devait  se  développer 
dans  une  ville  où  l'art  de  l'imprimerie,  dès  sa 
naissance ,  avait  été  porté  presque  à  sa  perfection. 
Imprimerie.  Vcuise  sc  vautc  d'avoir  vu  sortir  de  ses  presses 
le  premier  livre  qui  ait  été  imprimé  en  Italie  (i); 


Cette  succession  de  noms  illustres  prouve  que  cette  charge 
était  considérée  comme  Tune  des  plus  honorables  de  la  ré- 
publique. 

On  remarque  sur  Tautre  liste  des  noms  qui  ont  aussi  leur 
illustration. 

L'Écossais  Gaultier  Leith,  dont  Monfaucon  et  Mabillon 
ont  vanté  le  savoir  ; 

Marc- Antoine  Madero ,  de  Candie ,  mathématicien  ; 

Antoine  Marie  Zanetti ,  savant  helléniste  ; 

£t  enfin  Jacques  Morelli ,  connu  dans  toute  l'Europe  par 
son  érudition. 

(i)  Il  s'est  élevé  dans  ces  derniers  temps  une  grande  que- 
relle littéraire  sur  la  date  du  premier  livre  imprimé  à  Venise. 
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il  est  certain  du  moins  qu'aussitôt  que  cet  art 
eut  été  découvert,  le  gouvernement  vénitien 
attira  dans  sa  capitale,  Jean  de  Spire^  qui  constata 
son  droit  à  l'honneur  d'avoir  importé  l'impri- 
merie à  Venise,  par  ces  vers,  qu'il  plaça  à  la 
tête  de  son  édition  des  Épitres  familières  de  Ci- 
céron,  publiée  en  i46g  : 

Primas  in  Adriacâ  formis  impressit  acuës  (i) 
Urbe  libros  Spirae  genitus  de  stirpe  joannes. 

Jean  fut  bientôt  secondé  par  Wandelin  son 
frère.  Celui-ci  fut  tellement  reconnaissant  du 


On  a  prétendu  qufun  vieil  ouvrage  inûtixlé:  Décor puellarum 
sorti  des  presses  de  Nicolas  Janson  était  de  1461.  ]M[.  de  La- 
Sema.Sant  Ander  prétend,  dans  son  dictionnaire  biblio- 
graphique du  XY^  siècle,  qu'il  faut  lire  i47i*  MM.  Jacques 
Morelli,  Mauro  Boni,  le  père  Pellegrini  et  Tabbé  Denis, 
savants  bibliothécaires,  ont  publié  en  1798  et  1794»  plur 
sieurs  écrits  pour  et  contre,  cette  assertion. 

(i)  Formis  acutis  signifie  apparemment  ici  des  caractères 
en  relief;  mais  étaient -ce  des  planches  gravées,  ou  des 
caractères  mobiles ,  et  ces  caractères  étaient-ils  en  bois  ou 
en  fonte?  Ce  sont  des  questions  auxquelles  il  est  difficile  de 
répondre  avec  quelque  apparence  de  certitude. 

A  la  tète  d'une  édition  de  Quintilien,  donnée  par  Nico^ 
las  Janson 9  on  trouve  dans  la  préface,  qui  est  de  Omnibo- 
nus  de  Leonigo,  une  définition  de  l'imprimerie,  que  je  vai^ 

Tome  n.  î8 
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tt*aitement  qu'il  recevait  dans  $a  patrie  adoptive  ^ 
qu'il  consigna  dans  plusieurs  de  ses  éditions  le 
serments  àe'  ne  la  point  quitter ,  eu  ajoutant  à 
son  nom  une  devise  qui  se  terminait  par  ces 
mots  :  Hadrickcâ  morabitur  urbe. 

Dès  la  même  année,  ou  tout  au  plus  tard  dès 
Tannée  suivante,  le  français  Nicolas  Janaon  vint 
établir  ses  presses  à  Venise  (i),  et  on  assura  le 
succès  de  son  établissement  par  un  privilège 
qu'il  partagea  avec  Wandelin. 


transcrire:  lÀbrariœ  artis  inventor  (  Jansonius)  non  ut  scri^ 
bantur  calamo  Ubri,  sedveluti  gemma  imprimantur  açpro- 
pe  sigilh,  primus  ingeniose  monstrav'u.  Cette  explication 
n'est  pas  assez  positive  pour  résoudre  la  diSIcnhé.  Quant  à 
l'honneur  de  l'invention,  il  ne  paraît  guère  possiMè  die 
douter  que  cette  découverte  n'appartienne  à  une  des  trois 
villes  de  Harlem,  Mayence  ou  Strasbourg.  Je  ne  ^ai»  où- 
Antoine  del  Como ,  auteur  des  Mémoires  sur  Fieltre,  a  prk 
que  cette  ville  avait  été  le  beroeau  de  Timprùnerie  dont  îï 
attribuait  l'invention  au  poëte  Pïtnfifio  CastaUt  :  Il  qtuti 
tropà  Varîe  di  stampare  i  Ubri  tanno  t^l^&e  poseia  lo  eém- 
mimicà  al  Pausto  Comesburgo  suo  green  amic&,  ehê  h^  mùfe 
in  uso  in  Germania  netta  città  dï  Miignnza  ^amto  i^So, 

(i)  Lac  AILLE ,  dans  son  Htst,  de  Vimprimerie,  dIV  qoe 
Janson  s'établit  à  Venise,  du  temps  du  duc  Barbarîgo.  It 
fallait  <fire  Christophe  Moro,  car  iRSarcBarbarigo,  ne  monta 
sur  le  trône  qu'en  i485,  et,  de  l'aveu  de  Lacatlle  hii-méme, 
Janson  avait  publié  des  éditions  à  Venise,  dés  Famée  1470. 
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Ce  privilège  cependant .  n'empéchà  pas  qu'un 
grand  nombre  d'impriiideu^rs  étrangers  n'accou- 
russent dans  cette  capitale ,  attirés  par  les  ma^ 
nuscrtts  précieux  qui  existaient  dans  la  bibiio* 
thèque  de  Saint-Marc,  par  le  grand  non^re  de 
savants  qui  pouvaient  en  ^claircir  ou  en  épurer 
le  texte ,  et  par  la  munificence  d'une  noblesse 
éclairée.  On  en  compte  jusqu'à  Cent  soixante* 
quatre  (i)  entre  Wandelin  de  Spire  et  Alde^Ma- 
nuce ,  c'est-à-dire  dans  un  intervalle  de  vingt-cinq 
ans.  Les  plus  dignes  d'être  cités  sont  Jacqties  de 
Rubeis ,  dont  le  nom  français  était  lacques  de% 
Rouges  (2) ,  Jean  de  Cologne ,  Jean  Mebthen , 
François  Renner  de  Hetlbrun ,  Octave  Scotli  de 
Monza ,  Jean  Herbot ,  dit  le  Grand ,  de  Silin^ 
^nstadt. 

Dès  leurs  premiers  essais ,  Wandelin  et  lanson 
perfectionnèrent  les  caractères.  On  s'était  s^vi, 

(i)  Dictionnaire  bibliographique  du  XV*  siècle,  par  La- 
Serna  Sstnt  Aoder. 

(2)  Laeaille  a  commift  deux  erreurs  an  sujet  de  celui-ci  : 
i^il  rappelle  Jean,  tandis  que  sou  vrai  nom  de  baptême  était 
Jacques  ;  2?  il  compte  dans^  sa  liste  des  imprimeurs  de  Ve- 
aise,  Jean  de  Rubeis,  et  Jacques  de  Rosm,  sans  s'aperce- 
voir que  ces  deux  noms  appartiennent  au  même  homme. 
De  Rossi  est  la  traduction  italienne  du  nom  de  des  Rouges, 
rommc  de  Rubeis  en  est  la  traduction  latine. 

18. 
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pour  les  éditions  que  les  inventeurs  de  l'art 
avaient  publiées  en  Allemagne,  de  lettres  demi- 
gothiques  :  le  goût  pur  de  ces  nouveaux  impri- 
tueurs  leur  fit  préférer  les  lettres  rondes.  Ce 
perfectionnement  donna  aussitôt  une  grande  ré- 
putation, aux  presses  vénitiennes ,  et  les  impri-* 
meurs  des  autres  villes,  en  publiant  de  nou-^ 
velles  éditions ,  eurent  soin ,  pour  se  concilier 
la  faveur  publique,  d'annoncer  qu'elles  étaient 
faites  avec  des  caractères  fondus  à  Venise  :  //w- 
pressum  caracteribus  venetis.  On  rendiait  cet 
hommage  à  la  supériorité  des  fondeurs  véni- 
tiens dès  i49'^  (x)<  Janson  et  Jean  de  Cologne 
paraissent  avoir  eu  la  plus  grande  part  à  ce  per* 
fectionnement  (2). 

Cette  activité  de  l'imprimerie  naissante  fit 
jouir. le  monde  savant  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  les  principaux ,  aprèé  la  Bible , 
furent  les  histoires  de  César ,  de  Justin ,  de  Sué- 
tone ,  de  Tacite  ;  les  vies  de  Plutarque ,  traduites 
en  latin;  plusieurs    ouvrages    de.  Cicéron  ,   lesî 

(i)  Origine  de  V imprimerie  de  Paris ,  par  Cheyillier, 
part.  1 ,  ch.  4- 

(2)  Omnium  maxime  opibus  et  eleganti  litterarum  forma 
mnltum  cœteros  antecelluenmt  Nicolaus  Jansonius  et  Joannes 
Çoloniensis. 

(Sabfxlxcus.  Ennead  10,) 
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institutions  dé  Quintilien ,  et  les  meilleurs  poètes 
latins. 

I.a  plupart  de  ces  imprimeurs  n'étaient  pas 
seulement  d'habiles  artistes ,  ils  étaient  encore 
des  savants  laborieux.  Un  homme  qui  devait  les 
eÉfacer  sous  ce  double  rapport ,  croissait  dans  la 
petite  ville  de  Bassiano  (i),  et  se  préparait,  par 
de  solides  études ,  à  être  un  des  principaux  bien- 
faiteurs de  la  république  des  lettres.  On  devine 
que  je  veux  parler  d'Alde-Manuce.  Marié  à  Ve- 
nise avec  la  fille  d'un  imprimeur,  cette  alliance 
décida  de  sa  vocation.  Il  y  porta  l'ambition  la 
plus  vaste  et  la  plus  désintéressée.  Avant  lui, 
on  n'avait  encore  livré'  à  l'impression  que  des 
ouvrages  écrits  en  latin  ou  dans  les  langues  mo- 
dernes. Manuce  conçut  le  projet  d'ouvrir  au  pu- 
blic tous  les  trésors  de  la  littérature  grecque  ;  et 
ce  n'était  pas  un  auteur ,  ce  n'était  pas  un  choix 
de  livres  qu'il  se  proposait  de  publier,  c'était 
une  bibliothèque  plus  vaste,  dit  Érasme  (2),  que 
celle  de  Ptolémée.  L'immensité  de  ses  travaux, 
Tardeuf  de  son  zèle ,  ne  faisaient  rien  perdre  à 
ses  belles  éditions  du  mérite  d'une  correction 
poignée.  Sa  fortune ,  son  savoir,,  sa  sy  té ,  sa  vie 


(x)  Bassiano  dans  l'état  ecclésiastique» 
(a)  Proverbes. 
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tout  entière ,  étaient  consacrés  à  cette  va&te  en- 
treprise. Entouré  de  tout  ce  qu'il  y  avait  d'homaies 
^rudits  dans  sa  patrie ,  en  corre^ondance  .avec 
tous  ceux  qui^  dans  l'Eiirope ,  s'intéressaient  au 
progrès  des  lumières^  fondateur  d'une  académie 
laborieusie,  professeur  de  grec  à  Venise,  occupé 
sans  cesse  «de  compulser  des  manuscrits  et  d'en 
discuter  les  textes ,  perfectionnant  l'art  tjpogra^ 
p][^que,  ne  se  .montrant  avare  que^e  soin  temps, 
pr^arant  «enfin  «  par  l'éducation  qu'il  donnait  à 
son  fils ,  plusieurs  générations  de  savants  impri^ 
meurs,  il  parvijcit  à  publier  un  nombre  infijoi 
d'autevtrs  grecs,  et  vit  son  ardent  prosélytisme 
récompensé  par  l'entbousiasme  qu'il  fit  naître 
pour  la  langue  d'Honsière.  Des  vieillards  même 
se  mirent  à  l'étudier,  he  siècle,  comme  il  disait, 
était  devdwi  celui  des  CatCMQS  (i). 

Yenise  n'^tit  pas  seulement  la  gloire  de  don*- 
lier  à  l'Europe  les  premières  éditions  grecques  ; 
on  vit  aussi  sortir  de  ses  presses  la  pr0ia;iière 
Bible  imprimée  en  hébreu  (2).  Quative  impri-- 


(i)  Nostris  vero  temporibus  multos  licet  videre  Catones 
hoc  est  senes^  senectute  Graece  discere. 

(Préface  de  la  logique  d'AniSTOTE.) 

On  sait  que  Gaton  s'était  mis  à  Tétude  du  grec  à  5o  ans. 

(2)  £n  i5ii,par  Daniel  Smnbergue,  qui  n'était  pas  de 
Venise ,  mais  d'Anvers.  Tiraboschi  cite  une  éditÛMi  dvL  Fen- 
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tueries  hébraïques  y  fleurit*ent  en  même  temps  ; 
aussi  les  historiens  de  l'art  typographique  ont- 
ils  càlculté  que  cette  ville  a  répandu  plus  de 
livres  écrits  dans  la  latlgUe  sacrée,  que  tout  le 
reste  de  l'Europe  (i). 

Alde-Maniice  fut  l'iiiventéûr  des  éaraclèrés 
italiques  (a).  Le  pape  lui  accorda  mêine  un  brfef , 
qui  défendait  à  tous  autres  imprimeurs  de  ^'eii 

servir. 

Il  ne  dirigea  les  principales  presses  de  Venise 
que  pendant  vingt  ans  ;  mais ,  après  lui ,  Paul 
Manuce,  son  fils,  et  ensuite  Aide,  son  petit- 
fils,  continuèrent  ses  utiles  travaux.  On  se  sent 
pénétré  d'admiration  et  de  reconnaissance  , 
quand  on  réfléchit  aux  durables ,  aux  immenses 
,  bienfaits  dont  nous  sommes  redevables  à  une 
famille  née  dans  la  médiocrité,  et  qui  avait 
formé  une  bibliothèque  de  quatre -vingt  mille 
volumes ,  ^collection  prodigieuse  dans  ce  temps- 
là,  qui  fut  vendue  dès  la  troisième  génération, 
tant  ces  savants  hommes  s'étaient  peu  occupés 
de  leur  fortune. 

tateaqnè  sertie  ées  presser  dé  Bologne  ,-  eii  lÈfSi  ;  mais  ce 
n'était  pas  nhe  bible  eôihplêttè. 

(i)  Hist,  de  VknptimeHé  dé  FaHs  ^^^t  CffÈtiLtisi; 
part.  3,  chap.  3. 

(à)  Hist,  âeVimpriinetUsy  par  Lacâilil^. 
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Si  Ton  en  juge  par  ses  si^ccès,  on  ne  peut 
douter  que  l'art  de  Timprimerie ,  dans  sa  nais* 
sance,  n'ait  trouvé  de  grands  encouragements 
chez  les  Vénitiens.  Consacré  exclusivement  alors 
à  reproduire  des  ouvrages  échappés  aux  ravages 
du  temps,  il  n'excitait  point  encore,  par  ses 
abus,  l'inquiétude  d'un  gouvernement  ombra* 
geux.  Mais  ce  gouvernement,  si  soigneux  de 
punir  la  moindre  parole  indiscrète,  devait  être 
un  des  premiers  à  restreindre  la  liberté  de  pu- 
blier sa  pensée.  Il  n'en  laissa  point  le  soin  aux 
prêtres  ;  la  vigilance  des  magistrats  exerça  con- 
stamment à  cet  égard  une  censure  sévère,  et 
l'on  vit  même  dans  la  suite  ce  gouvernement 
poursuivre ,  Jusques  chez  l'étranger,  des  livres 
où  des  auteurs  non  vénitiens  s'étaient  exprimés 
avec  trop  de  liberté  sur  les  affaires  de  la  répu- 
blique (t).  Cependant  il  faut  lui  rendre  justice, 


(i)  Le  lieutenant- général  de  police  d'Argenson  écrivait 
au  ministre  ,  le  a4  février  1700  :  «  J'ai  parlé  au  syndic  des 
libraires  ,  touchant  l'Histoire  du  gouvernement  de  Venise, 
par  le  sieùr  Amêlot  de  la  Houssaye ,  et  j'ai  donné  ordre ,  en 
exécution  de  celui  dont  il  vous  a  plu  dem'honorer,  qu'on  fît 
une  perquisition  exacte  dans  toutes  les  boutiques.  Je  savais 
qu'il  était  du  nombre  des  livres  défendus ,  et  depuis  trois 
ans  plusieurs  exemplaires  de  cet  ouvrage  ont  été  supprimés 
de  mou  ordonnance. 

Le  II  septembre  1703.  Le  ministre  de  Paris  écrivit  au 
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et  publier  qu'il  laissa  imprimer  à  Padoue  une 
édition  de  FEncyclopédie. 

Il  est  assez  singulier  qu'un  tel  gouvernement,  Gazettes, 
qui  avait  fait  du  silence  l'un  dés  dogmes  de  sa 
politique,  ait  vu  naître,  de  son  aveu,  dans  sa 
capitale,  une  des  inventions  qui  favorisent  le 
plus  la  liberté  des  peuples,  et  qui  leur  font 
contracter  l'habitude  de  juger  les  actes  de  l'ad- 
ministratioii.  C'est  à  Venise  que  parurent  les 
premiers  journaux  au  commencement  du  XVII* 
siècle.  Les  affaires  d'Italie ,  les  guerres  avec  les 
.Turcs ,  intéressaient  toute  la  chrétienté.  Venise 
était  le  point  où  arrivaient  les  nouvelles  du  Le- 
vant ,  et  souvent  le  théâtre  des  négociations. 
Un  de  ses  citoyens  imagina  de  mettre  à  contri- 
bution la  curiosité  publique,  en  distribuant  des 
feuilles  imprimées  que  l'on  se  procurait  moyen- 
nant une  gazette ,  petite  pièce  de  monnaie ,  qui 


prieur  des  Petits- Augustins. pour  lui  ordonner,  sur  la  de- 
mande de  Tambassadeur  de  Venise,  d'envoyer  dans  un  cou- 
vent de  province ,  le  père  Jacques  Hommey,  pour  avoir  mal 
parlé  de  la  république  dans  son  livre  intitulé  :  Diarium 
historico-lUterarium, 

Au  reste  ces  bons  offices  étaient  réciproques.  Le  gouver- 
nement vénitien  avait  fait  saisir  et  brûler,  sur  la  demande  de 
l'ambassadeur  de  France ,  un  écrit  intitulé  :  Considerazioni 
politiche  sopra  la  célèbre  conferenza  tenuta  in  Fontanablo, 
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avait  cours  alors  (i).  Cette  Baonnaîe  donna  Mn 
nom  à  ces  feuilles.  Il  est  plus  que  probable 
qu'elles  étaient  rédigées  avec  toirt:e  la  circon- 
spection naturelle  au  gouvernemêat  vénitien; 
mais  elles  n'en  donnèrent  pas  moins  naissance 
à  ces  écrits  périodiques  qui,  bientôt  après,  p(Si- 
rurent  dans  toute  l'Europe ,  et  dont  l'influencé 
ne  saurait  être  contestée. 

A  mesure  que ,  grâces  aux  procès  dû  l'impri'- 
merie ,  les  manuscrits  devenaient  moins  néces- 
saires ,  on  en  sentait  mieux  le  prix  ;  on  les  obser- 
vait avec  plus  de  soin;  on  jugeait  mieuit  s'ils 
étaient  précieux  ou  vulgaires.  (ïuarino  de  Vé- 
rone ,  déjà  fameux  par  tant  de  découvertes ,  eut 
le  bonheur  de  trouver  ce  qui  nous  reste  des 
poésies  de  Catulle,  son  compatriote.  Un  autre 
Yéronais,  nommé  Joconde,  que  nous  avons  eu 
occasion  de  citer  comme  géomètre  et  comme 
ayant  construit  un  pont  à  Paris,  y  trouva  un 
manuscrit  qui  contenait  toutes  les   lettres   de 
Pline  le  jeune,  les  copia,  et  s'empressa  de  les 
envoyer  à  Alde-Manuce   qui  en  fit  une  belle 
édition  en    i5o8.  Long -temps  après,  dans  le 
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dal  grande  JËnricô  IV,  di  Francia ,  in  difesa  detla  fede 
cattolica  e  deW  autorità  del  sommo  pontefice. 

(i)  MéKAGE ,  Dictionnaire   étymologique   de  la  langue 
française;  et  Voltaike,  article  Gazette  dans  TEncyclopédie. 


XVn^  ftiède,  <m  découvrit,  dam  la  bibliotlMque 
d'un  savant  de  Trau  en  Dalmatîe ,  un  mamiscrU 
portant  la  date  de  1 4^3 ,  qui  contesait  le  frag- 
ment connu  aujourd'hui  sous  ke  nom  de  Festin 
de  Trimalcion ,  que  la  plupart  des  critiques  at-  « 
Cr^Mietit  à  Pétrone* 

Ce  sont  de  ces  découvertes  dont  on  peut  se  Décoorcmn 
féliciter  plutôt  que  se  glorifier  ;  mais  il  en  est  y^ftieiM 
d'autres  auxquelles  le   hasard  a  eu  moins  de    ^^^* 
part,  et  les  Vénitiens  peuvent  en  citer  plusieurs, 
dont  nous  jouissons  peut-être  sans  nous  infbr- 
ner  k  qui  notis  en  devons  la  reconnaissance. 
S'ils  n'eurent  aucune  part  à  la  découverte  de 
rimprimerie,  ils   prétendent   l'avoir    préparée 
par  Finvention  du  papier,  qui  précéda  à-peu- 
près  d'un  siècle  celle  ^les  caractères  gravés  et 
mobiles  (i). 


(i)  CcfC  us  pMÉ  de  cntique  nfae  je  laute  dncuter  an 
jndicievx  Tiraboscbi ,  en  empruntant  \t$  expmmn»  ée  mm 
abréviatenr^ 

{Histoire  littéraire  de  l'Italie,  par  Ant  Lâiroi. 

tom.  II9  p.  i5o*( 
«  Les  livre»  étaienl  extrènement  ehers  et  îrés-défecfaeiix 
par  la  laoïe  de»  eopîites  :  un  autre  mal  ^tait  le  prix  ou  la 
mauvaise  qualité  de  la  matière  sur  laquelle  on  écrivait.  H  j 
en  avait  de  deux  sortes ,  le  parchemin  qui  était  fort  cher ,  et 
le  papier  de  coton  qui  était  très-mauvais.  On  y  remédia  par 
l'invention  du  papier  proprement  dît.  Cette  belle  mvention 
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Quant  aux  inventions  qui  appartiennent  plus 
spécialement  aux  sciences ,  je  me  bornerai  à  in^ 
diquer  les  principales ,  en  commençant  par  les 


est  comme  la  plupart  des  autres  découvertes  ;  on  ne  sait  ni 
par  qui  ni  en  quel  lieu  elle  a  été  faite  ;  plusieurs  croient  que 
l'usage  du  papier  tel  que  nous  l'avons  »  commença  au  XII* 
siècle.  Ils  s'appuyent  sur  un  passage  de  Pierre  de  Clugny^ 
dans  son  Traité  contre  les  Juifs ,  ch.  5 ,  où ,  entre  plusieurs 
sortes  de  papier,  il  nomme  celui  qui  était  faôtele  rognures  de 
vieux  draps  et  d autres  matières  plus  viles.  Rien  ne  prouve 
que  dans  ce  passage  il  soit  question  d'autre  papier  que  de 
celui  de  coton  :  il  y  a  au  moins  de  l'équivoque  i^) ,  et  on  ne 
peut  pas  en  tirer  une  preuve  pour  fixer  l'invention  du  papier 
ordinaire  au  XII*  siècle.  Le  père  Hardouin  assure  qu'il  a  vu 
de  cette  espèce  de  papiers  dont  on  se  servait  déjà  au  temps  de 
saint  Louis  f*"^);  mais  plusieurs  savants ,  après  avoir  examiné 
cette  assertion^ont  jugé  que  cet  auteur  s'était  trompé,  et  qu'on 
ne  trouve  aucun  papier  ordinaire  y  c'est-à-dire  de  lin ,  que 
long- temps  après  le  commencement  du  XIV*  siècle.  On  a 
fait  la  même  réponse  à  Muratori  i^*"^) ,  qui  croit  avoir  vu  du 
papier  ordinaire  ,  du  XII*  siècle ,  et  on  l'a  convaincu  qu'il 
avait  pris  le  papier  de  coton  pour  du  papier  de  lin.  » 

«  Le  plus  ancien  papier  de  lin  que  MafTey  ait  trouvé  est 

(*)  Le  texte  dit  :  Ex  rasceris  vetemm  patmorum.  Or  par  le  mot 
pamiorum ,  on  ne  peut  entendre  que  des  draps  de  laine  ou  de  coton  , 
et  non  pas  de  lin ,  matière  qui  au  XII*  siècle  n*était  pas  aussi  com- 
mune qu*elle  Fa  été  ensuite. 

(**)  In  Plinio.  V.  I. 

(***)  Anaq.  ital.  V.  ffl ,  p.  8  ,  71. 
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découvertes  géographiques,  parce  qu'elles  sont 
les  premières  dans  Tordre  des  temps. 
Le  plus   ancien  comme  le  plus  célèbre   des  Découverte» 

géogra- 
phiques. 

■    )  "  ■     "  

t 

de  l'an  1)67  (^).  L'abbé  Frombelli,  après  avoir  examiné  les 
archives  de  la  bibliothèque  de  Saint-Sauveur  à  Bologne,  n'a 
trouvé  du  papier  de  lin  que  vers  l'an  1400  (**).  Ainsi  la  plu- 
part des  savants  conviennent  que  l'invention  du  papier  ordi- 
naire est  dû  XIV*  siècle.  » 

«  Qu'il  me  soit  permis  d'exposer  ici  mes  conjectures  parti- 
cuUères  sur  ce  fait  important.  On  lit  dans  l'ancienne  histoire 
de  Padoue  par  les  Cortuses ,  à  l'an  1.340 ,  «  L'on  commença  à 
«  travailler  à  Padoue  les  draps  de  laine  et  la  carte  de  papier. 
Le  texte  latin  n'est  pas  clair,  car  il  dit  :  Laboretia  panno- 
rum  et  cartarum  paperum  cœperunt  Paduœ.  Il  n'est  pas 
mal  aisé  de  voir  que  ce  mot  paperum  y  est  mis  au  lieu  du 
motpapfri.  Le  savant  Muratori  a  vu  un  manuscrit  de  cette 
histoire  avec  des  notes  d'André  Redusi  de  Quero  ;  on  y  lit  : 
Cartarum  de  papyro ,  et  on  y  ajoute  cette  remarque ,  cujus 
laboretie  chartarum  de  papyro  primus  inventor  apud  Paduam 
et  Tarvisium  fuit  Pax  quidam  de  Fabiano ,  qui  propter 
aquarum  amœnitatèm  in  Tarvisio  sœpius  ac  longius  versatus 
vitam  exegit.  C'est-à-dire,  le  premier  qui  inventa  les  fabri- 
ques de  papier  h  Padoue  et  à  Trévise  fut  un  certain  Pace  de 
Fabiano,  qui  mourut  dans  la  dernière  de  ces  villes  oi^,  U 
passa  presque  toute  sa  vie  à  cause  de  la  bonté  des  eaux. 
On  pourrait  objecter  que  ces  paroles  ne  signifient  autre  chose 
sinon  que  Pace  introduisit  à  Padoue  et  à  Trevise  les  fabriques 

(*)  HUt.  diplom.  p.  78 

(**)  Arfe  di  CQiUMeere  Tetà  de  codici,  (.9. 
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voyageurs  vénitiens  est  ce  Marc  Pol,  qui^  verfr 
le  milieu  du  treizième  siècle,  parcourut  FA- 
sie  (i).  Il  la  décrivit,  mais  non  pas  avec  cet  es- 
prit de  méthode  et  d'observation  qui  suppose 
d'exactes  connaissances.  Cependant  ce  voyageur 
fit  un  si  long  séjour  en  Asie,  il. traversa  tant  de 
fois  ce  vaste  continent  par  des  rôtîtes  diverses , 
que  sa  relation,  tout  imparSaiite  qu'elle  est,  n'en 
donna  pas  moins  des  notions  fort  importantes 
sur  ces  contrées  (a) ,  et  Ton  conservait  dans  la 


du  papier  ordinaire;  mais  il  faut  aussi  avouer  que  ces  mots 
àe  premier  inventeur  semblent  domier  à  cet  homme  le  mérite 
d'avoir  réellement  inventé  le  papier.  » 

L'aateurdte  ensuite  quelques  autorités  pour  prouver  que 
le  papier  de  coton  était  désigné  par  les  mots  de  c€wta  bom- 
bjrcina,  et  que  le  mot  papjrus.  était  réservé  pour  le  papier  de 
lin.  Il  semble  qu'on  peut  conclure  de  ces  faits ,  avecle savant 
qui  me  les  a  fournis ,  que  tant  qu'on  ne  trouvera  pas  d'autres 
monuments  plus  authentiques ,  l'honneur  de  l'invention  de- 
meurera à  Pace  deFabianOy  et  l'avantage  d'ayoir  eu  les  pre- 
mières fabriques  de  papier,  aux  villes  de  Padoœ  et  de  Tréviae. 

(i)  Son  père,  nommé  Nicolas  Polo,  et  son  oncle  qui  s'ap- 
pelait Mathieu ,  avaient  voyagé  dans  la  Perse ,  dans  la  Tar- 
tarie  et  dans  les  Indes. 

(a)  On  lit  dans  l'Histoire  universelle  anglaise,  tom.  XXi, 
p.  4  9  ^  XXVII,  p.  1 1 ,  que  ce  voyage  a  donné  des  notions 
plus  complettes  que  celles  qu'on  avait  auparavant  sur  le 
commerce  des  Indes,  sur  plusieurs  îles,  notamment  sur 
Madagascar  et  sur  les  cÀtes  orientales   de  l'Afrique  ;   de 


bibliothèque  de  Murano,  depuis  le  treizième 
sièck,  dit -•on  9  un  planisphère,  qui  prouve 
qu'on  avait  alors  une  idée  assez  exacte  de  k 
configuration  des  empires  de  l'Asie,  de  ses  co*- 
te&y  et  même  de  l'archipel  des  Indes  (i).  Cette 
mappomond^  était  l'ouvrage  d'un  savant  cosioao- 
graphe  nommé  k  firère  Maùjro ,  religieux  du 
GOttvent  des  Camaldules  de  Saint-Michel,  près 
Yenisen  On  en  fournissait  des  extraits  aux  voya- 
geurs^ et  le  roi  de  Portugal,  Alphonse  IV^  en 
fit  demander  une  copie,  qui  lui  fut  envoyée 
vers,  l'an  i4^  (s)*  On  montte  ^acore  dans  la 
by^hothèque  de  ce  couvent  le  compte  des  dé* 


sarte  €{u'oii  pouvait  eoncture  de  la  lecture  de  ce  voyagie,  ({oe 
le  passage  d'Europe  aux  Indes  par  mer  était  praticable. 

(i)  Cette  mappemonde  a  été  gravée  et  décrite  dans  Fou- 
vrage  intitulé  :  Il  mappamondo  difra  Mauro  Camaidolese  j 
dtscritio  ed  ilàtstrato  âst  B.  Placido  Zvrla  ,  ii»-f%  Venema, 

Je  ae  sais  ]^  si  c'est  de  ce  plaiâsf  hève  que  RMoyosiiii^ 
voulait  parler  lorsqu'il  disait  qu'il,  y  avait  à  Yeaise  une  carte 
où  l'île  de  Madagascar  et  le  cap  de  Bonne-Espérance  étaient 
tracés. 

(2)  Ce  fait  a  été  constaté  par  une  médaillé  sur  laquelle  on 
lisait  :  Frater  Mourus  S,  Miçhœlis  Moranensis  de  .Venetus 
ordinis  camaldulensis  cosmographus  incomparabilis.  Voyez 
l'Histoire  de  la  littérature  de  l'Italie  ,  par  Antoine  Landi  , 
tom.  m,  p.  66  et  375. 


^   I 
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penses  que  cette  copie  occasionna ,  et  ce  compte 
est  de  la  main  du  cardinal  Giraldo ,  qui  avait 
été  abbé  de  ce  monastère  de  1 448  à  i466  (i). 
Ainsi,  quand  même  l'existence  de  cette  mappe- 
monde ne  remonterait  pas  jusqu'au  XIII®  siècle , 
il  n'en  demeurerait  pas  moins  constant  que  les 
Yénitiens  en  auraient  donné  communicattoh  au 
gouvernement  portugais,  trente  ou  quarante  ans 
avant  la  découverte  du  cap  de  Bonne -Espé- 
rance. Us  ne  prévoyaient  pas  alors  combien 
cette  découverte  devait  leur  être  fatale. 

Dans  les  premières  années  du  siècle  suivant , 
en  i3ai ,  un  autre  Vénitien,  d'un  nom  illustre, 
Marin  Sanuto,  présenta  au  pape  et  adressa  aux 
principaux  souverains  de  l'Europe,  un  ouvrage 
intitulé  :  Les  secrets  des  fidèles  de  la  croix ,  dont 
l'objet  était  d'indiquer  les  moyens  de  recon- 
quérir la  Terre-Sainte.  L'entreprise  était  sus- 
ceptible de  beaucoup  d'objections,  mais  l'ou- 
vrage n'en  contenait  pas  moins  une  description 
très-exacte  de  l'Egypte,  de  la  Sj^e  et  de  la 
Palestine.  L'auteur  avait  passé  une  partie  de  sa 
vie  dans  ces  contrées ,  et  en  1 3^  i ,  il  déploya 
devant  le  pape  Jean  XXII  des  cartes  certaine- 


(i)  Letteratura  veneziana  de  Marc   Foscarini  ,   liv.  4  > 
note  îi73. 
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ment  les  moins  défectueuses  qu'on  eût  pu  avoir 
jusque  alors  (i).  . 

Attirés  de  tout  temps  en  Egypte  par  le  com- 
nûerce ,  les  Vénitiens  devaient  éprouver  le  désir 
de  voir  la  mer  Aouge  alors  chargée  des  richesses 
de  l'Orient.  En  en  parcourant  les  cotes,  ils  arri- 
vèrent jusqu'au  détroit  par  où  elle  conmiunique 
avec  l'Océan  indien  ;  ils  voulurent  aussi  remon- 
ter le  NiL  On  assure  (a)  qu'ils  parvinrent  au- 
dessus  des  cataractes,  c'est-à-dire  au-d^à  du 
tropique.  Leurs  anciennes  cartes  attestent  la  con- 
naissance qu'ils  avaient  des  sources  du  Nil  (3),  et 
on  ne  peut  douter  que,  dès  le  quinzième  siècle, 
leurs  voyages  ne  les  eussent  conduits  dans  la 
Nubie  et  l'Abyssinie ,  puisque  Bruce  y  a  reconau 


(i)  Quelques-unes  sont  gravées  et  se  trouvent  à  la  suite 
de  Touvrage  imprimé,  dans  la  collection  de  Bongàrs,  in- 
titulé :  Gesta  Deiper  Francos,  • 

(4)  Rieertke  storico-critiche  sulV  opportunità  délia  laguna 
vetteta  pêl  commercio  ,  du  comte  Fimasi,  p.  47- 

(^)  Forse  da  essi  derivarono  quelle  co^^izioni ,  se  non 
cbiare,  molto  pero  approssimanti  al  vero,  che  intorno  aile 
sorgenti  del  Nilo  ,  mostrano  alcune  antiche  carte  veneziane. 
(  Idem,) 

M.  Morelli,  dans  sa  dissertation  sur  quelques  voyageurs 
vénitiens  peu  connus ,  cite  Paul  Trévisan  ,  qui  était  auteur 
d'une  description  de  TÉthiopie  et  des  sources  du  Nil,  faite 
en  1483. 

Tome  FI.  îg 
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leurs  traces  (i).  Il  fallait  même  qu'ils  y  eussent 
fait  un  grand  commerce,  car  leurs'  seqiiins  y 
étaient  en  abondance  ;  c'était  la  seule  monnaie 
d'or  européenne  qui  y  eut  pénétré.  Aussi  les 
Arabes  deitiandent-ils  à  ce  voyageur  si  les  Véni- 
tiens étaient  les  seuls  Européens  qui  possédas- 
sent des  mines  d'or.  ' 

C'était  peu  pour  ce  peuple  actif  et  avide  d'ex- 
plorer toute  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique  ; 
son  ^habileté  dans  la  marine  devait  le  conduire 

A 

aussi  loin  que  le  permettaient,  dans  le  moyen 
âge,  l'état  des  connaissances  géograp^qiies  et 
Fart  de  la  navigation.  Aussi  compte-t^on ,  parmi 
les  premiers  qui  se  hasardèrent  sur  l'Océan  at- 
lantique ,  un  noble  Vénitien  du  nom  de  Ca  da 
Mosto ,  homme  passionné  pour  les  découvertes , 
qui,  après  être  sorti  plusieurs  fois  du  détroit 
de  Gibraltar,  pour  parcourir  toutes  Içs  côtes 
déjà  fréquentées  par  ses  compatriotes,  depuis 
"  l'embouchure  de  l'Escaut  jusqu'aux  extrémités 
de  l'empire  de  Maroc  ,  voulut  abandonner  les 
routes  conîfîues;  et,  doublant  les  caps  de  l'A- 
frique ,  s'avança  vers  le  sud  en  i455  ,  jusqu'à 
.oiiz^e  degrés  et  demi  au-delà  de  la  ligne  équi- 
noxiale  (2),  à -peu -près  à  la  latitude  de  l'île 


(i)  Voyage  aux  sources  du  Nil ,  tom.  IL 

(2)  Hist  veneziana,  da  Nicolo  Dogliont  ,  lib.  8. 
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Ste. -Hélène.  C'est  à  ce  navigateur  que  Ton  doit 
la  découverte  des  îles  du  cap  Vert.  II^  put ,  en 
effet,  les  apercevoir,  puis^'ellea  ue  sont  qu'à 
quarante  et  quelques  lieues  de  la  côte  le  long 
de  laquelle  il  se  dirigeait  D'autres  nations  ont 
revendiqué  l'hoopeur  de  cette  découverte;  'mais 
il  fallait  biea.  que  la  népuiatiQu  de  ce  voyageur 
importunât  leur  vanité ,  puisqu'on  ja  cherché  à 
établir  qu'il  n'agit  navigué  dans  ces  mers  que 
par  les  ordres  et  sur  les  vaisseaux  dii  roi  de 
Portugal.  Quoi  qu'il  en  puisse  ^tre  de  cette  cir- 
constance ^  il  ests^ertain  que  là  relation  de  Louis 
Ca  da  Mostor  se  trouve  à  la  tête  de  toutes  les 
anciennes  collections  de^  voyages  (i);  que  dès  le 
quatorzième  siècle,  les  Vénitiens  étant  dans 
l'habitude  de  franchir  le  détroit  de  Gibraltar, 
et  de  trafiquer  sur  la  côte  de  Maroc,  plusieurs 
pouvaient  tivoir  été  entraînés  plus  loin;  que 
r^ntique  célébrité  des  îles  fortunées,  tant  van- 
tées par  les  anciens  ,  et  données  par  les  papes 
avant  qu'on  eut  pu  les  découvrir,  avait  dû  ex- 
citer les  navigateurs  à  se  hasarder  dans  cette 
mer;  que  les  cartes  vénitiennes  du  quinzième 
siècle  prouvent  une  connaissance  assez  exacte 
des  parages  compris  entre  le  détroit  de  Gibral- 

(i)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Camus,  sur  les  collections  d^ 
voyages  ,  publié  en  x8oa,  pag.  ^^^  'f  344  «t  348.    . 

19. 
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tar ,  Téquateur ,  le  continent ,  les  îles  dii  cap 
Vert  et  les  Canaries  ;  qu'enfin  Louis  Ca  da 
Mosto  dit  en  propre»  termes,  qu'il  était  pafvenu 
jusqu'à  la  côte  d'Afrique  habitée  par  des  ne*- 
gres(i). 

8i  on  en  croyait  les  historiens  vénitiens,  leurs 
compatriotes  auraient  fait  des  découvertes  bien 
autrement  importantes.  Ils  auraient  pénétré 
dans  l'archipel  des  Indes  avant  les  Portugais,  ik 
auraient  abordé  aux  côtes  d'Amérique  avant 
Christophe  Colomb. 

Afin  de  réclamer  avec  plus  de  vraisemblance 
la  priorité  de  ces  découvertes  pour  leur  patrie , 
ces  écrivains  lui  attribufent  l'invention  de  la 
boussole.  Un  auteur  vénitien  du  treizième  siècle, 
Marin  Sanuto ,  disent-ils  (2) ,  parle  de  la  direc- 


frn 


(i)  Essendo  io  Alvis<;  de  Ca   d^  Mosto ,  veneetado  ^  il 
primo  che  dalla  nobile  città  di  Yenezia,  mi   fui  messo  a 
navigare  il  mare  Oceano,  fuori  dello  stretto  di  Gibilterra 
verso  le  parti  del  mezzodi ,  nelle  terre  de*  Negri ,  etc. 

Voyez  aussi  Sanuto  ,  et  l'ouvrage  du  comte  Filiasi  ,  sur 
Vopportunità  délia  laguna  i)enftapel  commercio. 

(a)  Saggio  sulla  naudca  antica  de*  Feneziani,  da  Y.  FoB.*- 
MALEONE  ,  p.  aS.  Voici  le  passage  de  Sanuto:  Attrahit  certè 

amor  originalis  principii Quum  potius  magnes  attrahit 

ferrum ,  quid  nobiliori  modo  in  magnete  virtus  sui  principii 
poli  arctici  reperitur.  Voyez  dans  le  II*  vol.  du  recueil  des 
historiens  des  croisades  ,  fait  par  Bô^gaAs  ,  l'ouvragfe  Ae 


\ 

/ 
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•  tîon  4^  la  calamité  vers  le  pôle  boréal ,  comme 
d'une  chose  si  connue  de  son  temps ,  qu'il  s'en 
sert  pour  faire  pne  comparaison  mystique ,  en 
ei^hortant  les  fidèles  à  tenir  sans  cesse  leurs  re- 
gards tourné^  vers  le  sépulcre  du  Christ  :  et  ce 
n'était  pas  tout  de  coanaître  la  boussole  ;  les 
Vénitiens,  à  les  en  croire,  en  avaient  observé 
aussi  la  déclinaison  (t). 

On  montre  dans  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc  une  carte  manuscrite  qui  fait  partie  d'un 
recueil  portant  la  date  de  i436,  et  le  nom  d'un 
géographe  ou  d'un  dessinateur  vénitien,  dans 
laquelle  on  voit,  à  cinq  ou  six  cents  Keues  v^rs 
l'ouest  de  Gibraltar ,  une  grande  terre  au-dessous 
de  laquelle  on  lit  le  mot  jintillia.  Il  est  vrai  que 
pour  la  forme,  la  position ,^  la  distance,  cette 
terre  ne  ressemble  point  au  groupe  d'iles  que 
nous  appelons  de  ce  nom  ;  mais  il  n'en  résulte- 
rait pas  moins  que  les  géographes  vénitiens  au- 
raient indiqué  l'existence  d'une  grande  terre 
au-delà  de  TOcéan  atlantique,  soixante  ans  avant 

'  III  I    .  .^I         .11         I  I  .in  <  I. 

Sahuto  ,  qui  a  |»oup  titre  Sécréta  fidelium  crwsis.  Au  rest^ 
il  e^  possible  en  effet  que  la  boussole  fût  connue  avant 
répoque  de  l'invention  attribuée  à  Gioia  d'Amalfi ,  saos 
qu'il  s'ensuive  que  celte  invention  appartient  à  Paolo  de 
Venise.  An4rès  la  fait  r^inout^  aux  Arabes  ^t  d'autre^  aux 
Chinois. 

(i)  le/., p.  $4. 
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le  voyage  de  Christophe  Colomb.  Il  resterait  à 
ei^aminer  si  cette  carte  n'est  point  apocryphe  ; 
si,  en  la  supposant  authenti<|ue.,  sa  date  est 
exacte;  s'il  en  faut  conclure  que  Fexistence  des 
terres  nouvelles  Ijui  y  sont  marquises  «était  con- 
nue, o\i  seulement  soupçonnée  à  cette  époque; 
enfin,  si  la  découverte  en  était  due  aux  Véni- 
liens  (i). 

(k)  Illustrazione  di  due  carte  antiche  délia  biblioteca  di 
■«  * 

San  Marco ,  che  dimostrano  l'isole  Antillie  ,  prima  délia  sco- 

pertu  di  Cristoforo  Colombo,  da  Vince^o  Fôrraaleoni. 

•49  reste ,  cet  auteur  cherche  à  étabkr  que  Texistence  des 

Antilles  était  connue  avant  Christophe  Colomb.  Il  cite  à  ce 

, sujet  plusieurs  relations  de  navigateièrs  qui  avaient  aperçu 

ces  îles  ,  bu  qui ,  dans  leur  voisinâgip  ,  avaient  trouvé  sur  la 

mer  des  rose||}X  ,  des  morceaux  de  bois  façonnés  de  main 

d'homnfts,  mais  iî  ne  ^it  pas  que  personne  y  eût  abordé. 

M.  J.  Andrès,  dans  une  description  qu^il  a  publiée- d'une 

carte  portant  la  d^  de  ii|55,  et  où  Tîle  dite^/i^/V/Zase 

troijj'e  iq^diqné^ ,  s'exprime  ainsi  :  «  In  questo  stato  di  cose 

intraprende  il  suo  via^io  il  Colombo  ,  e  npn  gettato  per  for- 

tuna   di  mare ,  ma  condotto  per   d^Kberato  consiglio  ,  c^ 

meditata  e  coûtante  diresuone  al  Poifente  ,  giunge  ed  approda 

a  queir  isole,  ne  esamina  la  figura;  sittmzièhe  e  grandezza, 

ne  riconosce  il  terreno,  ne  contempia  gU abitatéri ,  nestudia 

l'indole  e  la  natura   délie  pîante^  degli   animali,  e   degli 

uômini  ;  prende  la  misura  di  longitucfâie  e  d'altezza  di  poloy 

descrive  il  viaggio  fatto  e  dA  farsi ,  rende  a  tutti  palese  la 

posizîone ,  le  raaraviglie  e  l'utilità  di  quelle  incognite  terre, 

e  diventa  veramente  l'invBntore  del  nuovo  monde. 
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On  juge  bien  que  les  historiens  de  ^etta  na- 
tion ont  eu  soin  de  résoudre  «toutes  ces  ques- 
tions à  l'avantage  de  leur  système.  Selon  eux , 
ce  furent  deux  frères  de  Fillustre  Charles  Zeno ,  ■ 
le  héros  de  la  guerre  de  Chiozza ,  qui ,  vers  la  fin  ^ 
du  quatorzième  siècle  ,  découvrirent  l'Islande  , 
le  Groenland,    le  Canada/  la  Virginie,  et  le  . 
Mexique  (i).  D'autres  avaient  exploré  toutes  les 
cotes  d'Afrique  depuis  le  détroit  de  Gibraltar 
jusqu'à  celui  de  Babelmandel  (2)  :  enfin  les  Vé*  r 
nitiens  connaissaient  Madagascar  et  les  iles  de. 
rOcéan  indien  (3).  " 

Il  est  permis  de  douter  de  la  découverte  de 
l'Amérique  par  les  firères  Zeno  (4)  ;  mais  il  reste 


(i)  Id.  p.  4^- 

(a)  M  p.  II. 

i^)  Id.  p.   18.  ^ 

(4)  Laxotte-le-Yater,  dans  sa  Géo^aphie,  c  7 1 ,  attrihne 
à  Antoine  Zeno  l'honneur  d'avoir  découvert  rAmériqùe 
septentrionale ,  ea  iSgo.  Voyez  sur  les  voyages  d^s  frères 
Zeno ,  l'ouvrage  intitulé  :  Dissertazione  intomo  ai  viaggi 
e   scoperte  di  Nicolo  ed  Antonio   Zeno  ,  di  don  Placido 

ZUHLA. 

Voici  les  raisons  que  je  trouve  dans  l'abrégé,  de  l'Histoire 
littéraire  de  Tiraboschi ,  et  qui  me  paraissent  propret  à  faire 
douter  de  l'authenticité  de  la  relation  attribuée  aux  frères 

I 

Zeno. 

ff  Une  relation  que  l'on  peut  mettre  à  côté  de  la  précédente. 
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toujours  constant  que  les  Vénitiens  avaient 
contribué  aux  progrès  des  connaissances  géo- 
graphiques ;  et  l'Angleterre  avoue  le»  services 


est  celle  des  Zeno  ,  nobles  vénitiens ,  qui  voyagèrent  dan»  \e 
Nord.  Nicolas  Zeno ,  de  la  même  famille ,  la  publia  en  italien 
Tan  i558  avec  ce  titre  :  Relation  de  la  découverte  des  îles 
Friesland^Eslandy  Engroveland ,  Estotiland^  et  Icari,  faite 
par  les  deux  frères  Zeno,  Nicolas  et  Antoine.  » 

«  Il  est  dit  dans  Touvrage,  que  le  chevalier  Nicolas  ayant 
équipé  un  vaisseau,  en  Tan  i38o,  fit  voile  vers  T Angleterre, 
et  que ,  surpris  par  une  violente  tempête ,  il  fut  jeté  sur  le 
rivage  de  l'île  de  Friesland,qui  est  peut-être  un  endroit  du 
continent  du  Groenland.  Il  y  trouva  Zichmni,  prince  du  pays, 
qui  était  en  guerre  avec  le  roi  de  Norwège.'  Nicolas  servit 
Zichmni  dans  cette  guerre,  et  fut  cause  de  plusieurs  victoires 
remportées  par  ce  prince,  et  en  reçut  de  si  grands  honneurs 
et  de  si  grandes  récompenses ,  que  le  chevalier  écrivit  à  An- 
toine son  frère  pour  l'engager  à  venir  le  joindre  et  partager 
sa  fortune.  Antoine  se  rendit  aux  invitations  de  Nicolas.  Il 
fut  très-bien  accueilli  par  Zichmni.  Ensuite  les  deux  frères 
firent  des  découvertes  dans  les  contrées  du  Nord  ,  et  Nicolas 
trouva  TEstotiland  que  Ton  croit  être  la  partie  septentrionale 
de  la  terre  du  Labrador.  Nicolas  étant  mort ,  Antoine,  qui  hii 
survécut  pendant  dix  ans,  envoya  à  son  jeune  frère,  appelé 
Charles,  à  Venise,  la  relation  de  ses  découvertes,  l'histoire 
naturelle  de  ces  pays  et  la  vie  du  roi  Zichmni.  Nicolas  le 
jeune ,  éditeur  de  cette  relation ,  dit  que  le  manuscrit  d'An- 
toine fut  soigneusement  conservé  dans  la  maison  de  Zeno 
jusqu'à  ce  qu'un  jour  l'éditeur  étant  fort  jeune  ,  en  jouant 
avec  ce  manuscrit,  le  laissa  tomber  dans  le  feu,  on  n'en 
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dont  elle  fut  redevable  k  Jean  et  à  Sébastien 
Cabot ,  leurs  compatriotes.  Le  premier  découvrit 
111e  de  .Terre-Neuve,  en    1^97  >   ^^   soupçonna 


retira  que  des  lambeaux  sur  lesquels  Nicolas  fabriqua  sa  rela- 
tion qui  a  été  insérée  dans  la  collection  de  Ramusius  ;  le 
même  Nicolas  ajoute  qu'il  y  avait  dans  sa  maison  une  carte 
de  ces  contrées  septentrionales;  mais  toute  .gâtée  et  pourrie.» 
«  A  ce  sujet  il  se  présente  deux  questions  à  faire  :  et  d'a- 
bord, comment  est- il  possible  que  la  maison  des  Zeno  ait 
laissé  dans  Foubli ,  pendant  plus  de  5o  ans ,  une  histoire  qui 
lui  faisait , ainsi  qu'à  sa  patrie,  beaucoup  d'honneur ,  pouvant 
répandre  en  même  temps  de  grandes  lumières  sur  la  naviga- 
tion des  pays  situés  vers  le  pôle  arctique  ?  Laisser  pourrir  une 
carte  unique  au  monde;  laisser  un  manuscrit  si  précieux 
servir  de  jouet  h.  un  enfant  !  ce  sont  des  fautes  impardon- 
nables ,  si  elles  sont  réelles.  En  second  lieu  ,  si  le  manuscrit 
tomba  dans  le  feu ,  et  si  Ton  n'en  retira  que  quelques  frag- 
ments,, comment  l'éditeur  a-t-il  pu  nous  en  donner  une 
relation  authentique  ?N'a-t-il  pas  dA  suppléer  à  ce  qui  man- 
quait ?  et  n'étant  guidé  dans  son  travail;  ni  par  d'autres 
manuscrits ,  ni  par  d'autres  relations ,  n*a-t-il  pas  été  obligé 
de  travailler  d'imagination ,  et  de  nous  donner  un  roman  ? 
Effectivement  on  ne  peut  pas  se  dispenser  de  regarder  cette 
relation  comme  romanesque,  quand  on  lit  que  le  prince 
Zichmni  parlait  latin ,  et  avait  des  livres  latins  dans  sa  biblio- 
thèque ;  que  les  matelots  vénitiens,  qui  n'avaient  jamais  été  sur 
la  mer  glaciale  ,y  montrèrent  la  route  aux  vaisseaux  du  prince, 
et  le  tirèrent  heureusement  des  bancs  de  sabfe  et  des  ëcueils 
qui  bordaient  les  côtes  ;  que  dans  Engroveland  il  y  avait  un 
couvent  de  dominicains  sur  la  cuisine  desquels  passait  un* 
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Fexistence  d'une  communication  ent^e  la  baie, 
d'Hudson  et  la  mer  du  Sud.  Le  second  entre- 
prit de  la  chercher,  mais  au  lieu  de  prendre  la 
route  du  nord-ouest ,  indiquée  par  son  père ,  il 
fit  voile  du  port  d'Harwich,  le  4  «^^lî  i556,  s'é- 
leva jusqu'au  soixante-dixième  degré  de  lati- 
tude, passa  rhiver  dans  la  mer  glaciale,  et,  l'été 
suivant,  se  mit  à  côtoyer  la  Laponie  russe.  Oh 
n'en  sait  pas*  davantage  sur  cette  expédition. 
Les  Anglais  avaient  récompensé  les  deux  Cabot 
par  des  pensions  :  le  gouvernement  de  la  ré- 
publique prit  soin  de  constater  la  gloire  des 
voyageurs  vénitiens ,  en  décorant  le  palais  ducal 
de   cartes  où  étaient   indiqués   les    lieux  ,  les 


eau  minérale  bouillante ,  dont  les  religieux  se  servaient  à 
cuire  le  pain  dans  des  pots  au  lieu  de  four  ;  et  que  le  feu  qui 
sortait  d'une  montagne  peu  éloignée  de  ce  même  couveut , 
se  changeait  en  pierres ,  dont  ces  religieux  se  servaient 
pour  élever  des  bâtiments  :  ce  qui  faisait  regarder  ces  moines 
comme  des  dieux  par  les  habitants.  De  pareilles  descriptions 
ne  me  paraissent  pas  faites  pour  donner  une  grande  idée 
de  la  vérité  de  cette  relation.  » 

M.  Landi  fait  observer  dans  une  note,  que  ces  pierres 
sortant  d'un  volcan  pouvaient  être  de  la  lave  ;  que  l'existence 
du  couvent  et  de  la  source  chaude  est  attestée  par  tous  les 
voyageurs  qui  ont  visité  le  Groenland ,  et  qu'enfin  il  n'était 
pas  impossible  que  le  roi  de  ce  pays  eut  quelque  connais- 
sance du  latin. 
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dates    et   les   noms    des    auteurs   des    décou-    « 
■vertes  (i). 

Les  voyages  de  ce  peuple  célèbre  propagèrent  ïntrodue- 
la  coniisi|kance  d'un  grand  nombre  de  produits  j^  cuitarc* 
de  rOrient ,  dont  l'importation  en  Etirope  était  «ouvcUe». 
un  véritable  bienfait.  Il  faut  placç^i  au  premier 
rang  l'introduction  de  la  culture  du  millet  en 
Italie,  qui  fut  un  des  résultats  de  la  conquête 
de  Constantinople,  et  celle  du  mûrier,  que  les 
Vénitiens  apportèrent  du  Levant  dans  le  nord  . 
de  l'Italie. 

Les  connaissances  astronomiques ,  qui  intéres-   obsemi- 
sent  de  si  près  la  navigation  ,  devaient  être  fort  nô^^e»T 
en  honneur  dans  une  ville  comme  Venise.  La    - 
république  prouva  plus  d'une  fois  son  zèle  pour, 
leurs  progrès.   Lorsqu'on  apprit  que  le  danois  * 
Tycho-Brahé  élevait ,  à  grands  frais ,  dans  une 
île  de  la  mer  Baltique,  un  observatoire  pour  le  .    ' 
perfectionnement  de  cette  science ,  le  gouverne-    * 
ment  vénitien  envoya  un  astronome  en  Egypte*,  . 
avec  la  mission  de  faire,  dans  la  patrie  de  Pto- 
lémée,  des  observations  qui  dçvaient  détruire 
le  système  céleste  ile*  cet  ancien.  Tycho-Brahé 
en    exprima    publiquement    sa   reconnaissance 
dans  la  préface  de  son  astronomie  mécanique. 
■  '■»< ■     ■    I  1      .     ... 

(i)  Descrizione  délie  tele  geografiche  novelle  e  accrescimte 
nella  sala  dello  Scudo,  \enezia ,  1 763. 
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Expériences      Quelque  temps  après ,  l'université  de  Padooe 

du  pendule         ^  i  i    *  i  ^  c 

et  du  ^"^  ^^  gloire  de  compter  parmi  ses  professeurs 
télescope,  nilustre  florentin  Galilée,  qui  y  occupa  une 
chaire  pendant  vingt  ans.  La  manifillnce  du 
sénat ,  qui  tripla  son  traitement,  ne  put  l'y  re-» 
tenir ,  et  ce^and  homme  eut  lieiî  de  regretter 
une  terre  hospitalière ,  où  l'inquisition  n'aurait 
pas  exigé  le  désaveu  des  vérités  nouvelles  dont 
il  Si'était  déclaré  le  défenseur. 

Ce  fut  en  présence  du  doge  et  des  principaux 
de  l'état  qu'il  fit,  en  1609,  les  premières  expé- 
riences du  télescope  et  du  pendule.  Le  .sénat  en 
consacra  le  souvenir  par  un  décret  honorable  , 
et  une  médaille  fut  frappée  à  cette  occasion  (1). 
Les  écluses.  Une  autTc  inveutiou  de  l'utilité  la  plus  géné- 
rale ,  et  dont  le  gouvernement  vénitien  peut 
réclamée  une  noble  part ,  fut  celle  de  cet  ingé*- 
nieux  appareil  par  lequel,  dans  la  navigation 
intérieure ,  on  fait  franchir  aux  barques  les  pas-- 
sages  escarpés,  eu  élevant  ou  abaissant  à  vo* 
l<mté  le  niveau  du  bassin  artificiel  qui  les  a  re- 
çues. Le  premier  essai  des  écluses  eut  lieu  swr 
l'un  des  nombreux  canaux  qui  sillonnent  le 


(i)  On  peut  voir  le  discours  que  Galilée  prononça  en 
présentant  son  télescope  an  doge,  et  le  décret  du  sénat  dans 
le  recueil  publié  par  M.  Moeellï,  en  1796,  sous  le  titre  de 
Monumenti  veneùani  di  maria  hfteratura. 
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territoire  de  la  république.  Il  est  vrai  que  le 
dessin  en  avait  été  tracé  par  un  ingénieur  étran- 
ger, mais  l'administFatiGn  i/associe  à  la  gloire 
des  artistes,  lorsqu'elle  aperçoit  la  première  Fu- 
tilité d'une  découverte,  et  la  démontre  par  une 
expérietice. 

La  révolution  opérée  dans  Fart  de  la  guerre  i^çs 
par  l'invention  de  la  poudre  à'  canon  fit  sentir 
!a  nécessité  d'un  nouveau  système  pour  la  dé- 
fense des  places.  Les  murs  ne  pouvant  plus  ré*- 
«ister  au  choc  des  nouveaux  projectiles ,  il  fallut 
substituer  la  fortification  rasante  à  la  fortifica- 
tion escarpée ,  et  pour  tenir  Fennemi  éloigné , 
pour  défendre  le  froht  des  ouvrages ,  il  fallut 
les  flanquer  d'angles  aigus ,  qui ,  s'avançant  vers 
la  campagne,  mettaient  Fennemi  dans  l'impos- 
sibilité d'approcher  sans  être  foudroyé  de  trois 
cètés.  Ce  sont  ces  ouvrages  saillants  que  Fon  a 
appelés  bastions.  L'invention  en  est  générale- 
ment attribuée  à  un  architecte  véronais,  nommé 
San-Michele ,  qui  le  premier  en  éleva  le  modèle 
à  Vérone.  On  y  lit  encore  sur  une  des  faces  là 
date  de  1627,  qui  est  celle  de  sa  construc- 
tion (i).  Il  en  environna  ensuite  cette  ville,  puis 
Padoue  en  i539,  et  enfin  la  place  de  Candie 


(i)  Scîpion  Maffei,  Verona  illustrata,  p.  3,  ch.  5. 
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fut   revêtue .  d'une  enceinte  tracée  d'après  ce 
système  (i). 
Dccouvertes      Ces  inveutions  attestent  des  progrès  dans  les 
■mAëma-  scienccs  mathématiques.  En  effet,  la  république 
tiqu«».     ^^  Venise  coiaptait  déjà  plusieurs  géomètres  cé- 
lèbres, notamment  Jean  Padouan  de  Vérone, 
Victor  Fauste ,  qui ,  forcé  par  la  misère  à  servir 
comme  simple  soldat  ^  fut  bientôt  reconnu  dans 
ces  rangs  obscurs  pour  un  mathématicien,  pour 
un  helléniste  célèbre,  et  appelé  à  une  chaire 
dans  l'université  de  Venise;  Nicolas  Tartaglia, 
de  Brescia,  le  restaurateur  des  mathématiques 
parmi  les  modernes, »qui,  le  premier,  dit-on, 
donna  une  méthode  pour  résoudre  les.  équa- 
tions cubiques  ;  enfin ,  l'archevêque  de  Spalato , 
Marc- Antoine  de  Dominis,  auteur  du  traité  sur 
le  rayon  visuel  et  sur  l'arc-en-ciel ,  auquel  New- 
ton a  rendu  le  plus  beau  témoignage ,  en  décla- 


(i)  «  Les  longues  guerres  dfts  Vénitiens  avec  les  Otto- 
mans ,  leur  ont  fait  inventer  les  premiers  la  méthode  de  for- 
tifier par  des  bastions.  » 

(OzANAM ,  Dictionnaire  des  Mathématiques.) 
«  La  manière  de  fortifier  par  des  tours  a  duré  fort  long-    * 
temps;  mais  enfin  les  Vénitiens  ,  fatigués  des  attaques  conti- 
nuelles des  empereurs  ottomans,  ont  inventé  la  méthode  de 
fortifier  par  des  bastions.  » 

(Parfait  Ingénieur,  de  Deidier.) 
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rant  qu'il  y  avait  puisé  ses  premières  idées  sur 
la  théorie  de  la  lumière  (i). 

Dans  un  autre  ordre  de  connaissances  et  d'ob-  Déconrenes 
servations,  Gabriel  Fallope,  natif  de  Modène ,  m^J. 
mais  professeur  à  Padoue ,  donnait  son  nom  à  ces 
trompes  que  le  premier  il  avait  observées  dans 
les  organes  de  la  génération;  et  le  frère  Paul 
Sarpi,  dont  la  gloire  ne  se  bornait  pas  à  celle 
de  rhistorien ,  du  théologien ,  du  géomètre  et 
du  philosophe,  expliquait  la  théorie  de  la  vi- 
sion par  la  dilatation  et  la  contraction  de 
Tuvée  oculaire  (2) ,  et  découvrait  le  phénomène 
de  la  circulation  du  sang ,  si  heureusement  dé- 
montrée depuis  par  l'anglais  Harvey.  Je  trouve, 
dans  rhistoire  littéraire  de  Tiraboscbi ,  k  propos 
du  philosophe  François  Patrizzi  deCherso,  que 
ce  savant  avait  indiqué  manifestement  dans  un 
de  ses  ouvrages  les  sexes  des  plantes.  y  j^ 

Beaucoup  d'autres  hommes  recommandables,    SaTanu. 


(i)  Optique,  liv.  i ,  p.  a,  prop.  9. 

(a)  Le  grand  secret  de  la  dilatation  et  de  la  contraction 

deTuvée  a  été  découvert  et  m'a  été  communiqué  parle  R.  P. 

Paul  de  Venise ,  servi  te  ,  théologien ,  et  philosophe  insigne , 

particulièrement  dévoué  aux  mathématiques  et  sur-  tout  à 

l'optique. 

(  Aquapemdeitte  y  De  oculo  et  visas  organo^ 

pag.  1 1 1  y  ch.  6.) 
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sans  avoir  eu  le  bonheur  d'attacher  leur  noip  à 
une  découverte,   eurent  le   mérite  de   contri- 
buer puissamment  aux  progrès  de  l'intelligence 
humaine. 
Géomètres.      Outrc  les  géomètTcs  que  j'ai  déjà  eu  occasion 
de  nommer,  le  siècle  suivant  vit  fleurir  Doro- 
thée Alimari  (i),  que  Pierre-le-Grand  attira  à 
sa  cour,  et   qui  donna   une  méthode  pour  le 
calcul  des  longitudes  en  pleine  mer  ;  François 
Haochini  (a)^  qui  fonda  à  Vérone  cefte  société 
savante  connue  sous  le  nom  des  Amis  de  la  vé- 
rités Divers  genres  de  mérite  attirèrent  sur  loi 
les  bienfaits  et  Id  confiance  d^  quatre  papes.  Il  - 
consacra  les  huit  dernières  années  de!  sa  vie  à 
tracer  la  méridienne  de.  l'Italie ,  grand  travail 
dont  Cassini  lui  avait  donné  l'exemple ,  mais  qui 
ne  lui  avait  été   commandé  que  -par  son  zèlei 
Après  sa  mort,    les  habitant^  de,  Vérone ,  ses 
cpmpatriotes  ^  firent  ériger  son  buste  dans  leur 
cathédrale.  Il  avait  été  le  principal  rédacteur  de 
la  commission  chargée  par  Clément  XI  de  la  ré- 
forme  du  calendrier;  ce  qui  n'empêcha  point 
les  Vénitiens  de  faire  toujours  commencer  l'an- 
née au  mois  de  mars,  et  même  de  conserver,. 
4ans  leur  administration  maritime,  l'usage  d'un 


(i)  De  Venise. 
(2)  De  Vérone. 
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calendrier  qui  divisait  l'année  en  onze  mois  de 
trente-trois  jours  chacun. 

Louis  Çornaro ,  le  iméme  qui  est  si  connu  par 
ses  expériences  et  son  livre  sur  la  sobriété ,  pu- 
blia, en  i56o,  des  mémoires' d'hydrostatique  fort 
-estimés;  et  le  bénédictin-Benoît  €astelli  de  Brescia 
se  fit  le  plus  gfand  honneur  dans  le  monde  savant 
par  ses  démonstrations  sur  la  mesure  des^  eaux 
courantes. 

Parmi  ceux  qui  appliquèrent  la  géométrie  Astronomes 
au  calcul  des  révolutions  célestes,  il  serait  injuste 
d'oublier  Horace  Bergoino,  de  Brescia,  et  Jean- 
Antoine  Magini,  de  Padoue,  quoique  ce  dernier 
ait  eu  le  tort  de  vouloir  trouver,  entfse  les  mou- 
vements des  astres  et  la  destinée  des  hommes, 
ces  rapports  que  l'imagination  humaine  se  plaît 
à  supposer.  Mais  les  préjugés  de  l'astrologie  * 
étaient  une  erreur  du  XVI^  siècle!  Magini  rie 
fut  peut-être  pas  moins  redevable  de  sa  renom- 
mée à  ses  prédictions  qu^à  ses  démonstrations  ; 
ce  qui  n'empêche  point  qu'il  n'ait  été  un  savant 
professeur;  que  Vicence,  Bologne,  Padoue,  ne 
se  soient  disputé  l'avantage  de  Tentendré,  et 
qu'il  n'ait  publié  le  premier  d'utiles  commentai- 
res sur  la  géographie  de  Ptolémée,  une  trigo- 
nométrie sphérique ,  et  la  théorie  des  planètes , 
d'après  les  observations  de  Copernic. 

Fracastor,  illustre  à  tant  de  titres,  et  doué  de 
Tome  FI.  s>o 
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cet  esprit  ferme  qui  ii  admet  que  ce  dont  il  peut: 
se  rendre  raison,  portait  dans  l'étude  des  sciences 
Jg  méthgde  philosophique:  astronome,  il  imagi- 
nait le9  calculs  homoceotriqùes  pour  démontra 
le  système  planétaire;  opticien,  il  essayait  de 
combiner  les  ,  verres  à  lunettes  ;  cosmographe , 
m  traçait  déjà  des  cartes  des  vastes  contrées  que 
les  Espagnols  et  les  Portugais  veiutient  dé  dé- 
couvrir ;  physicien ,  il  tentait ,  souvent  avec  sue^ 
ces ,  des  routes  nouvelles ,  et  rejetait  les  qualités 
occultes  par  lesquelles  on  prétendait  tout  ex- 
pliquer.    ♦:  ' 

Il  y  avait  à  Padoue  une  famille  qui ,  depuis 
plusieurs  siècles  ajoutait  à  son  nom  de  Dondi 
celui  de  YOrohgio^  parce  qu'un  de  «es  auteurs 
avait  construit  dans  cette  ville ,  en  1 344  9  une 
'  horloge  à  roues ,  qui  marquait  les  heures  «  les 
jours ,  les  mois,  les  fêtes  mobiles ,  et  le  cours  des 
astres.  Ce  surnom  est  un  beau  titre  de  noblesse; 
cependant  il  parait  (i)  que  ce  Dondi  n'eut  que 
le  mérite  de  perfectionner  les  horloges,  et  que 
déjà  il  en  existait  dans  plusieurs  ^villes  dltalie. 
Mécanî-  Barthélcmi  Ferracina,  villageois  du  Bassan^ 
devina  plutôt  qu'il  n'apprit  cette  partie  des  ma- 
thématiques qui  dirige  l'emploi  des  forces  mo- 


(1)  Voyez  V Histoire  littéraire  de  Tikaboschi,  ou  de  son 
abréTiateur,  Ant.  Landi,  tom.  Il,  p.  189. 


eiens. 
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trice$.  La  nature  seule  lui  rév^a  son  talent  pdur 
la  mécanique.  Scieur  de  bois  de  sa  profession  » 
il  imagina ,  dès  son  enfance ,  un  moyen  de  faire 
mouYoir  sa  scie  par  laction  du  vent.  Des  hoF- 
loges,  des  miithines  hydrauliques  attirèrent  sur 
lui  l'attention  de  tou3  les  hommes  capables  d^L 
l'apprécier ,  et  devenu  Puiv  des  plus  habiles  in^- 
génieurs  de  son  siècle,  il  construisit,  sur  laBrenta 
l'un  dot  plus  beaux  ponts  que  ^Italie  offre  à 
l'admiration  des  étrangers, 

Jean  Poléqi,  de  Padoue^  placé  par  un  gouyer-  iog<ém>ur4, 
nement  éclairé  à  la  tête  de  tous  les  flhavaux  hy- 
drauliques du  territoire  vénitien ,  y  acquit  une 
telle  renommée,  que  'de  toutes  les  parties  de 
l'Europe  on  lui  demandait  des  conseils.  Noo 
moins  savant  dans  l'architecture  civile,  il  fut 
appelé  par  le  pape  Benoit  XIY ,  pour  indiquer 
les  moyens  de  prévenir  la  ruine  de  la  basilique 
de  Saint^Pierre.  Lié  avec-  Newton ,  Leibnitz ,  Ber- 
noulli,  s'Gravesende ,  et  tout  ce  qu'il  y  eut  de 
géomètres  illustres  parmi  ses  contemporains ,  il 
mérita  que  sa  patrie  lui  décernât  une  statue 
après  sa  mort,  et  qu'elle  fut  exécutée  par  la 
main  de  Canova. 

Ferdinand  Ligozza  fut  appelé  en  Russie  par 
Pierre-le-Grand,  pour  y  diriger  la  construction 
du  canal,  qui  devait  unir  la  mer  Blanche  et  la 
mer  Baltique. 


\ 
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'  Jacques  Lanteri ,  de  Brescia ,  *  qui  donna  le 
preipierà  l'art  de  la  fortification  la  marche  sûre 
d'une  science  «lathématique  ;  Nicolas  Tartaglia, 
son  compatriote ,  que  j'ai  déjà  cité  comme  géo- 
mètre ;  l'archevêque  d'Aquilée ,  Dèniel  Darbaro , 
auteur  d'un  traité  de  la  perspective  ,  et  com- 
mentateur de^  Vitrù^  ;  Mariu^^avorgnano  /qui , 
dans  Fart  viilitaire,  joignit  l'expérience  à  la 
théorie;  Tensini ,  de  Crème,  auteur  d'an  nou- 
veau système  de  fortifications,  qiii  consiste  à 
détacher  les  bastions  du  corps  de  ig  place:  Just- 
Emite  Alberghetti,  Vénitien,  qui  traita  de  la 
fortification,  offensive  et  défensive;  le  jésuite 
Charles  Borgo,  d«  Viçence,  l'uq  des  hommes 
les  plus  savants  dans  la  théorie  de  cet  art  (i)  ;  en- 
fin rarchitècte  Scamozzi;  ont  discuté  ou  résolu 
presque  tous  les  problêmes  de  l'ai'chitectufe  mi- 
Utaire.         '  ' 


*  ■ 


(i)  On  dit  que  le  roi  de  Prusse  ,  Frédéric  II,  fut  si 
content  de  son  Examen  raisonné  de  la  défense  et  de  la 
fortification  des  places,  quil  lui  envoya  un  brevet  de  lieu- 
tenant-colonel du  génie.  Il  y  avait  peut-être  un  peu  de 
malice  dans  cette  manière  de  récompenser  un  jésuite;  mais 
voici  l'opinion  qu'un  autre  homine  de  l'art  énonçait  sur  cet 
ouvrage. 

«  Dieci  vol  te  mi  ha  impegnato  il  merito  di  quest*  opéra 
a  Icggerla  interamente,  e  sempre  l'hô  trovata  più  che  mai 
intéressante.  Sarebbe  desiderabile  che  si  traducesse  in  tutte 
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Il  appartenait  à  un  peuplé  navigateur  de  con-  Géographi 
stater  l'état  des  connaissances  géographiques. 
Dès  le  quinzième  siècle  ,  Jean-Baptiste  Ramnu-. 
sio  recueillit  les  relations  qui  pouvaient  faire 
connaître. le^ côles  de  l'Afrique,  une  partie  de 
FÂsie,  et  les  découvertes  laites  jusque  alers  dans 
le  Nouveau  -  Monde.  C'est  à  ses  >soiiis ,  dit  de 
Thou  (i),  que  nous  devons  la  conservation  de 
ces  voyages.  Il  les'enrichit  de  savantes  préfaces, 
et  composa  des  dissertations  importantes  sur 
les  débordements  du  Nil ,  et  sur  le  flux  de  la 
mer.  Dans  le  siècle  suivant ,  ViiKent  Coronellt 
fonda  une  académie  cosmographique,  sous  le 
nom  des. argonautes;  décrivit  la  presqu'île  delà 
Morée^  publia  plus  de  'quatre. cents. cartes,  et 
fut  appelé  à  Paris  par  Louis  XIV ,  pour  y  exé- 


le  lingue  coite.  Italia  mia ,  di  quali  g^j  sei  tu  produttrice  ! 
Un  uomo ,  che  a  menato .  la  maggior  parte  délia  sua  vi^ 
sotto  una  régola  celsgiosa ,  tratta  uiio  de*  più  ardui  articoli 
deir  arte  délia  guerra ,  corne  se  fosse  il  più  pratico^e  sden- 
tifico  générale  di  armata.  »  * 

CiHjLhinii ,  Biblioteca  difortificaùone.  Dans  le  i'' 
vol.  de  V Architecture  militaire,)  Voyez  aussi 
le  livre  de  M.  l'abbé  Mosghihi,  sur  la  Litté-^ 
rature  vénitienne  du  XVIII*  siècle,  tom.  I, 

p.  2l5. 

(i)  Liv.  \Q. 
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'  cuter  ceft  deux  globes  qui  ornent  la  plus  belle 
de  nos  bibliothèques. 

Après  tous  les  noms  que  §e  iriens  de  citet ,  ou 
est  peut-être  en  droit  de  s'étonner  du  reproche 
qu'on  a  fait  aux  Vénitiens  de  émette  arrêtés  att 
milieu  de  leurs  brillants  succès  dans  les  scien- 
ces ,.  comme  dans  les  arts  de  l'industrie  ^  et  de 
ft'avoir  '  pas  suivi  cl'un  pas  égal  les  progrès  des 
autres  nations.  Le  voyageur  Lalande  les  accu- 
sait ,  au  dix-huitième  siècle ,  d'ignorer  presque 
entièrement  l'astronomie ,  et  de  ne  plus  cultivei* 
les  mathématiques  (l)<  Cependant  lui-ipéme^  ài 


(i)  Void  eomtné  uh  àutte  toyageur  modei^e  s'exptini^ 
sur  les  yéhitkns  :  *  Je  n'ai  jatnaik  vtt  de  classe  4*hoiiiiiieâl 
si  éclairée ,  si  éloquente ,  si  spirituelle  et  si  instruite  que 
celle  des  Jiobles  vélutiéps.  Nés  pour  la  plupart  arec  |>e^tt^ 
coup  de  sagacité,  de  f>énétration  et  d'esprit,  ils  l'ont  cultivé 
par  l'usage  et  **  le  besoin  de  l'éloquence ,  par  le  maniement 
dés  affaires ,  la  connaissance  de  l'histoire ,  des  intéi^ets  des 
princes,  etc. 

Lettre  de  M.  de  ViTloison  ,  publiée  dans  Ib  Magasin  kis- 
torique  de  M.  le  professeur  Lsbret  ,  imprimé  à  Francfort , 
vol.  Vïï. 

Il  y  a  probablement  de  l'exagération  dans  l'éloge,  comme 
dans  la  censure. 

Au  reste ,  on  ne  peut  nier  que  la  gloire  des  Ténitiens  n'ait 
^té  souvent  attaquée  sous  ce  rapport:  l'historiai  de  leur 
littérature  au  XVIII*  siècle  en  fait  l'aveu.  «  Non  solamente 
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l'exemple  de  Clairaut ,  de  Mairan  et  de  d'Alem- 
bert,  venait  de  combler  d'éloges  les  ouvrages 
du  géomètre  métaphysicien  Jacques  Belgrado 
d'Udine,  que  l'académie  des  sciences  de  Paris 
avait  admis  parmi*  ses  associés  :  lean  Poleni , 
que  j'ai  déjà  nommée  remportait  trois  fois  lés 
prix  décernés  par  cette ,  académie  :  l'otiiversité 
d'Oxford  rendait  un  bel  hommage  à  un  géomè- 
tre véronais,  en  faisant  imprimer  magnifique- 
ment le  grand  ouvrage  de  Joseph  Torelli ,  inti-  " 
tulé  l'Ârchimède  :  le  père  Ricàti  j  jésuite  dont  la 
famille  a  été  pour  l'Italie ,  ce  que  celle  de  Ber* 
noulli  était  pour  la  Suisse  (i),  pubjiait  sur  le 


alcuni  di  gente  straniera  ma  eziandio  alcuni  de'  figliuoli  stessi. 
di  Yenezia,  quai  colla  voee  e  quai  cogli  serittî,  c^cano  di 
giugfiere  piaghe  a  piagke ,  e  di  farla  compsaite  sl'  nostri 
giorlii  t0tde  iina  Beozia  pingue  e  crasSA ,  eome  una  madré 
prodttttrice  di  Corebi  e  A  Temti  « 

{Délia  letteratura  veneziana  del secolo  JKf^IJIp 
da  OUn  Antonio  Moschini.) 
(i)  Il  était  de  Castel  -  France.  Le  comte  Jacques,  son 
père  9  se  fit  connaître  par  divers  ouvrages  sur  tes  mathéma** 
tiques  9  en  4  vol  in-foP.  Le  gouvernement  vénitien  l'appela 
à  une  chaire  dans  l'université  de  Padoue.  La  cour  de  Vienne 
lui  offrit  le  titre  de  conseiller  aulique;  celle  de  Pétersbourg, 
la  direction  des  études.  H  eut  trois  fils;  en  1707^  Vincent 
(c'est  le  jésuite);  en  1710,  le  comte  Jérôme;  et  en  1719, 
François;  connus  l'un  et  l'autre  par  de  nombrew^  ouvrages, 
qui  traitent  principalement  de  rarchite«|ure. 
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calcul  intégral  un  traité  dont  la  république 
voulut  constater  le  succès  par  une  médaille;  et, 
quelques  années  apVès,  Laurent  Mascheroni , 
auteur  de  là  Géométrie  do  compas,. venait  j^ren^ 
'  dre  place  parmi  cette  réunion  des  hommes  les 
plus  savants  de  l'Europe,  convoqués  à  Paris 
pour  déterminer  un  système  universel  des  poids 
^       et  piesures. 

chimutes.  Dans  les  sciences  naturelles,  Venise  compte 
au  premier  rang  Jérôme  Allegri  (i);  un  siècle 
plus  tard ,  Louis  Locatelli  (i) ,  et  Ange  Salo  (3) , 
qui  préparaient  la  ¥oie,  par  leurs  expériences, 
à  ceux  qui ,  depuis,  ont  créé  la  science  de  la 
chimie,  çt  parmi  lesquels  on  a  compté  dans 
ces  derniers  temps  Vauteur  des  Principes  de  la 
science  physico-chimique  appliquée  à  la  forma- 
tion des  corp$  et  aux  phénomènes  de  la  nature, 
un  Dandplo,  que  les  Bertholet,  les  Guyton-Mor- 
veau ,  les  Fourcroy,  annoncèrent  cortime  destiné 
à  reculer  les  bornes  de  la  science. 

Botaniste».  Outrc  CCS  uoms ,  Vcuise  peut  citer  avec  or- 
gueil Victor  Donati  (  4  )  ?  qui  écrivit  Thistoire 


(i)  Dé  Vérone. 

(2)  De  Bergame. 

(3)  De  Vicencc. 

(4)  De  Padoue. 
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naturelle  de  la  mer  Adi*iatique;  les  botanistes 
Louis  Anguillara  et  Prosper  Alpini  (  i  ) ,  qui  fit 
un  voyage  en  Egypte,  pour  en  observer  les 
végétaux;  enfin,  Albert  Fortis  et  Antoine  Ricci 
Zanoni ,  tous  deux  de  Padoue ,  tous  deux  éga- 
lement connus ,  Tun  comme  naturaliste,  l'autre 
comme  géographe. 

L'école  de  Padoue  fut  de  tout  temps  célèbrç  Médecins. 
par  les  savants  médecins  qu'elle  a  produits.  Je 
me  bornerai  à  citer,  dans  le  XV®  siècle,  Jean 
Bagelardo,  et  Jean-Baptiste  Monti ,  dont  l'iHus- 
tre  de  Tfaou  a  consigné  Féloge  dans  son  Iris-* 
loire  (a),  et  Gabriel  Zerbi  de  Vérone,  dont  lé 
savant  M.  Portai  a  analysé  le  traité .  anatomi- 
que  (3),  où  il  fait  remarquer  plusieurs  décou-" 
vertes* (4)-  Nicolas  Leoniceno  de  Vicence,  tra* 


/    (ï)  De  Marostica.    i553. 

(2)  Liv.  8. 

(3)  Hist,  de  l'Artatomie,  tom.  t,  p.  247. 

(4)  Ce  médecin  ftit  victime  de  sa  réputation.  Un  pacha 
tare  étant  malade  fit  demander  un.  médecin  aux  Vénitiens» 
qui  lui  envcgrérent  Zerbi.  Les  premières  prescriptions  .pa- 
rurent avoir  un  plein  succès ,  Zerbi  partit  comblé  de  présents , 
mais  à  peine  était-il  en  mer  que  le  turc  mourut,  soit  par  sa 
faute ,  soit  que  les  symptômes  de  guérison  eussent  été  trom- 
peurs. Une  saïque  courut  à  la  poursuite  du  médecin ,  le 
ramena  y  et  ii  fut  scié  par  le  milieu  du  corps ,  ainsi  qu'un 
de  ses  fils. 


3l4  HISTOIRE   DB   VSNI3E. 

duisît  Galien ,  el  André  Mongaio  de  B^Unne  alla 
vhnre  chez  les  Arabe»  pour  éf  ifdter  lent  langue  y 
et  se  mettre  en  état  de  publier  une  tradactioà 
des  ouvragés  d*Avicenne,  qu'il  enrichît  d'un 
commentaire.  Le  XVI*  siècle  vit  fleurir  Aldri- 
ghetti,  Jean  AquUa^  lean  Marconaja,  Michel- 
Ange  Biondo ,  et  ce  même  Alpini ,  déjà  nommé 
parmi  le»  botanistes,  que  son  traité  des  pro- 
nostics de  la  mort  plaça  à  la  tète  de  tous  ses 
couti^mporains ,  dans  l'art  des  observations  mé* 
dîcafes.  Enfin,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier, 
la  patrie  des  Tiraboschi  et  des  Mascheroni^la  ville 
de  Bergame  put  s'emurgueillir  d'avoir  vu  naître 
un  médecin  célèbre  dans  toute  fEuropè,  André 
Pasta ,  contemporain  de  Dominique  Sanserinî 
et  dé  Jean-Baptiste  Morgagni,  qui  a  fait  faire 
tant  de  progrès  à  l'anatomie  (  i  ). 
^''-  Quoique   l'université  de  Padoue  n'eut   pas 

morale"    rooiws  de  sept  chaires  de  théologie ,  l'esprit  du 
Théologie,  gouvemcment ,  qui  ne  laissa  jamais  naître  au-^ 
cune  dispute  sur  le  dogme  ^  élaît  peu  favorable 
àt  cette  science.  Il  y  eut  quelques  savants  pré^ 
^  lats  ,  oùrmme  les  cardinaux  Louis   Bonato  et 

Pierre  Morosini  au  XV*  siècle ,  et  ïe  cardinal 


iliÉMMlrti*a«**B'bM**A«MaM*aB^ia«**riMiÉfti*iMaÉ*MtaMMh*aMMi*> 


(i)  Il  était  de  Forii.  Voyez,  son  Eloge  daas  ks  MénMÎffCt 
(le  l'Académie  des  Sciences  de  Paris^  i77x* 
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i^iti^JétoTùé  Albaiii  dâfi&  le  êièùlè  duivânt;  mai^ 
te  haut  clergé  était  circonspect ,  celui  du  second 
ordre  corrompu  et  par  conséquent  ignorant  et 
avili;  les  ttioineS  affratichis  de  l*autoritjé  épisco»- 
pale  étaieut  sous  la  surveillance  des  magistrats; 
aussi  les  prêtres  vénitiens  parurent-ils  avec  peu 
d'éclat  dans  les  conciles  ^  dans  la  Controverse  et 
dans  la  chaire. 

Il  y  avait  cependant  une  partie  du  droit  cà-     Droit 
non  que  l'on  étudiait   avec  soin.  Détenaainé  ■à*^'^^'*^*' 
repousser  toutes  les  usurpation^  de  l'autorité 
pontificale  sur  la  puissance  temporelle,  le  gou- 
vernement vétiitien  avilit  toujours  soin  de  don- 
ner à  sa  résistance  des  formes  graves  et  métho* 
diques.  La  Cour  de  Rome  élfevâit-elle  une  pré*     ^ 
tention   nouvelle  :   on   commençait   par   faîr^ 
consulter  les  lois  canoniques,  et  ota  attendait        , 
l'avis  des  théologiens,  comme  si  la  délibération 
du  sénat  eût  dû  en  dépendre.  Mais  la  république^ 
avait  des  consulteurs  en  titre,  choisis  ordinai^ 
rement  parmi  les  hommes  d'uiH  vaste  savoir  et 
étnn  esprit  élevé.  Tel  fut  le 'fameux  religieui^ 
servite  Paul  Sarpt ,  qui ,  dans  Un  grand  nombre 
d'ouvrages,  que  les  prétentions  sans  cesse  re-- 
naissantes  de  la  cour  romaine  lui  donnèreuc 
occasion  de  composer ,  en  a  laissé  deux  égale- 
ment remarquablï's,  par  une  érudition  semée 
avec  goût,  par  bk  netteté,  l'indépendanc^e^  là 
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finesse  de  l'esprit  et  l'heureux  emploi  de  toutes 
les  fonues  de  l'éloquence  démonstrative.  L'un 
•  fut  composé  à  l'occasion  de  l'interdit  jeté  sur  la 
'  république  par  le  pape  Paul  V  :  on  y  exaihine 
la  nature  des  rapports  de  la  puissance  séculière 
avec  Fa  puissance  ecclésiastique  :  et  on  y  pose 
l^s  limites  de  celle-ci.  L'autre  écrit  a  pour  objet 
de  restreindre  les  attributions  et  d'empêcher  les 
abus* de  cet  odieux  tribunal,  connu  sous  le  nom 
de  saint-office, 
jurispni.  ^Le  droit  civil  fut  toujours  une  des  sciences 
cultivées  av^ec  le  plus  de  soin  dans  l'état  de  Ve- 
nise. Elle  était  indispensable  à  presque  tous  les 
patriciens  ;  parce  que ,  les  magistratures  étant 
fort  nombreuses  et  temporaires  ,  chacun  était 
appelé  plusieurs  fois  dans  sa  vie  à  siéger  sur  les 
^  tribunaux.  L'antique  ren,ommée  des  universités 
lenr  avait  donné,  autrefois  une  grande  influence 
siu*  l'opinion,  et  on  avait  vu  les  empereurs,  dans 
leurs* fréquentes  disputes  avec  les  papes,  cher- 
cher è  s'appuyer  de  l'avis  des  docteurs  de  Bok)^ 
gne  ou  de  Padoge.  L'exemple  de  ces  auguste» 
clients  en  avait  attiré  une  "fomle  d'autres.  Les 
jurisconsultes  de  Padoue  étaient  les  arbitres  de 
tous  les  intérêts  domestiques.  Cette  ville  était 
eu  possession  de  fournir  des  magistrats  à  toute 
l'Itafie.  On  vit  Ferrare,  Modène,  Ancône,  Bo- 
logne, et  jusqu'à  Florence,  lui  demander  plu- 
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sieurs  fois  un  de  ses  citoyens  poiu»  les  gouverner. 

La  liste  des  jurisconsultes  célèbres  qui  ont 
professé  dans  cette  école,  ou  qui  en  sont  sor-  ^  m 
tis,  est  immense  (i),  et  à  leur  tête  il  faut  placer  ♦ 
le  nom  de  Pancirole. 

Après  la  science  des  lois  divines  et  celle  des  PhUosophie 
lois  humaines,  il  convient  de  placer  cette  science, 
qui,  considérant  l'homme  comme  être  intelli* 
gent ,  a  pour  objet  de  diriger  l'emploi  dé  ses 
facultés  morales;  la  philosophie.  Dans  les  pre- 
miers siècles  du  moyen  âge,  elle  se  réduisait  à 
l'art  de  l'argumentation ,  et  encore  en  faisait-oo 
presque  toujours  une  application  frivole. 

Des  philosophes  qui  disputent  devraient  par 
cela  même  décréditer  leur  philosophie;  mais 
les  controverses  ont  d'autant  plus  d'attrait  pour 
notre  faible  raison  qu'elles  lui  sont  moins  ac- 
cessibles. Celle  qui  s'éleva  dans  le  XV^  siècle, 
au  sujet  d'Aristote,  avait  assurément  toute  l'ob- 
scurité requise  pour  que  la  dispuip^fût  vio- 
lente. Au  lieu  de  reconnaître  que  Platon  et 
^istQte  ont 'été  de  très -grands  hommes,,  qui, 
l'un  comme  l'autre,  ont  pu  se  tromper,  on  se 


(i)  Elle  est  dans  Tôifvrage  intitulé  :  Félicita  di  Padofa^ 
il'Asgelo  PoRTsifARi,  liv.  7,  ch.  4, et  5. 
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partagea  entre  ces  deux  philosophes  ,  quoi- 
qu'on ne  les  connût  encore  que  très- impar-^ 
faiteœent.  Les  admirateurs  de  Tun  ne  tou1u-> 
rent  rien  approuver  daûs  l'autre.  Aristote ,  qui 
ne  pouvait  pas  prévoir  que  ses  écrits  seraient 
un  jour  examinés  dans  des  conciles ,  fut  persé-^ 
cuté  comme  s'il  eût  été  vivant;  mais  il  trouva 
des  disciples  fidèles  à  sa  cause.  Il  y  eut  de  la  (sl^ 
talité  dans  cette  querelle  :  deux  ou  trois  fois 
elle  sembla  prête  à  s'éteindre,  deux  ou.  trois 
fois  l'entêtement  de  l'ergotisme  prit  plaisir  à  la 
rallumer,  et  la  guerre  dura  pendant  plusieurs 
générations  de  philosophes. 

D'abord  il  faut  convenir  que  ce  furent  les  pla- 
toniciens qui  eurent  à  se  reprocher  les  premières 
hostilités.  Trois  moines  portant  le  nom  de  Paul , 
et  qui  tous  les  trois  y  ajoutèrent  le  surnom  de  vé^ 
ni  tien,  avaient  travaillé  pendant  près  d'un  siècle 
à  établir  la  philosophie  d' Aristote  ;  Paul  Nico- 
letti  (i)4ipar  un  commentaire  sur  les  ouvragés 
de  cet  ancien ,  et,  par  un  traité  de  la  dialecti- 
que, qui  lui  valut  le  titre  de  prince  et  de  monatt 
quis  de^  philosophes  ;  Paul  Pergolan  (  a  ) ,  pgr 
&on  traité  de  la  logique  ;  enfin  Paul  Albertini  (3) 


{l)  Mort  en  14^9- 

V 

(4)  Mort  en  i45i. 
(3)  Mort  en  i475. 
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p^r  ses  leçons  publiques  et  par  ses  prédications. 

Lauro  Qutrini  de  Candie  (i),  eoseigna  à  Ye^ 
nise  l'éthique  d'Aristote  avec  un  si  grand  con- 
cours d'auditeurs ,  qu'il  fut  obligé  de  donner  ses 
leçons  sur  la  place  publique  {%). 

.  Un  philosophe  grec,  Jean  Argyropole  (3)  » 
vint  prêcher  la  même  doctrine  à  Padoue,  à  Flo- 
rence ,  et ,  dans  cette  dernière  ville ,  il  compta 
parmi  ses  élèves  le  fameux  Ange  Politien  et  Lau» 
rent  de  Médicis,  à  qui  on  a  donné  le  surnom 
de  magnifique.  . 

On  voit  que  dans  le  XY^  siècle  les  péripatéti* 
ciens  étaient  incontestablement  en  possession 
du  terrain. 

Mais  un  autre  grec,  GémiiM:e  Piéton,  qui 
était  de  la  secte  académique ,  arriva  à  Florence , 
et  persuada  à  Cosme  de  Médicis  d'y  établir  une 
académie  platonicienne»  Chaque  jour  ou  s'y 
réunissait;  les  sujets  dont  on  devait  s'entretenir 
étaient  indiqués  par  une  affiche.  Médicis  don^ 
nait  des  festins  somptueux  aux  académiciens,  et, 
à  .son  exemple,  le  cardinal  Bessarion  fondait 
aussi  une  académie  platonicienne  à  {lome. 


■j^. 


(i)  Mort  en  i4^. 

(a)  HisL  littéraire  de  ^liaUe  4^  I^Airpic ,  tpin.  UI  ^  p.  «oa. 

(3)  Mort  en  i486. 


y 
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Jusques-Ià  les  deux  sectes  auraient  pu  vivre 
en  paix.  Malheureusement  ce  Gémiste  Piéton 
s'avisa  d'écrire  contre  Arîstote.  Théodore  Gaza , 
zélé  péripatéticien ,  lui  repondit.  La  mort  ne 
donna  pas  à  Piéton  le  temps  de  répliquer.  La 
querelle  pouvait  en  demeurer  là ,  elle  n'était 
pas  encore  envenimée;  mais  Bessarion,  qui  avait 
été  le  disciple  de  Piéton,  ne  crut  pas  pouvoir 
se  dispenser  de  prendre  la  défense  de  son  maî- 
tre. Gaza  3e  tut ,  George  de  Trébizonde  n'eut 
pas  la  même  modération,  il  attaqua  avec  vio- 
lence et  la  philosophie  de  Platon  *et  tous  ses  par- 
tisans. Le  cardinal  riposta  par  lin  écrit  contre 
les  calomniateurs  de  Platon. 

Les  armes  étaient  à-peu-près  égales  ;  mais  les 
suffrages  du  sacré  collège  élevèrent  sur  la  chaire 
de  Saint-Pierre  un  pape  (  Nicolas  V  )  qui  était 
platonicien.  Le  poids  d'une  telle  autorité  et  la 
mort  de  Georges  de  Trébizonde ,  semblaient  de- 
voir mettre  fin  à  la  querelle,  lorsque  André,  son 
fils,  la  ranima,  et  eut  à  son  tour,  pour  adver- 
saires ^Marcile  Ficin  et  Pic  de  la  Mirandole. 
Enfin,  les  papes,  les  pères,  les  universités,  les 
conciles,  se  réunirent  contre  Aristote.  Ses  livres 
furent  censurés ,  brûlés  ;  il  fut  défendu  d'en 
conserver  des  exemplaires,  et  ce  ine  fui  point 
la  fe'uté  des  puissances  de  la  terre  si  les  ouvra- 
ges de  l'un  des  plus  beaux  génies  qui  aient  ho*- 
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noré  la  raison  humaine  ne  disparurent  pas  en- 
tièrement et  pour  toujours.  Nous  en  devons  la 
conservation  à  quelques  enthousiastes  qui  étaient 
de  vrais  fanatiques.  Leur  persévérance  finit  par 
triompher.  Dans  le  siècle  suivaùt ,  ilç  détrônè- 
rent Platon,  rétablirent  leur  maître  en  posses- 
sion de  tous  ses  droits  dans  les  écoles,  et  à 
leur  tour,  quand  il^se  trouvèrent  les  plus  forts, 
ils  devinrent  persécuteurs. 

Il  serait  trop  long,  assez  difficile  et  tout-à- 
fait  superflu  d'expliquer  le  sujet  de  cette  étrange 
dispute.  Que  nous  importe  de  "vérifier  quelle 
était  exactement  l'opinion  d'Aristote  sur  l'im- 
mortalité de  l'ame  ou  siu*  le  libre  arbitre  ?  Ce- 
pendant  quand  ce  philosophe  eut  repris  le  des- 
sus, on  brûla  publiquement  à  Venise  un  livré 
où  l'on  assurait,  sans  adopter  cette  erreur,  qu'il 
ne  croyait  pas  l'ame  immortelle  (i)  ;  et  lorsque  le 
pape  Clément  VIII  voulut  appeller  à  Rome  le 
vénitien  François  Patrizzi  pour  y  expliquer  les 
ouvrages  de  Platon,  les  théologiens  de  sa  cour 
ayant  le  cardinal  Bellarmin  à  leur  tête,  se  jetè- 
rent à  ses  genoux  pour  lui  représenter  que  la: 
doctrine  de  cet  ancien  était  contraire  à  la  foi , 


(i)  Ce  livre  sur  \ Immortalité  de  Vame  était  de  Pierre 

POXPOHAZZI. 

Tome  VI.  ii 
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et  qu'il  ny  avait  de  salut  qu'avec  Aristote  (i). 

Ainsi  des  savants  donnaient  à  l'Italie  le  spec- 
tacle de  ces  querelles  ^  où  des  hommes  de  beau* 
coup  de  talent  et  de  savoiffont  Temploile  plus 
déplorable  de  leur  esprit.  ,    - 

Le  principal  défenseur  de  Platon  était,  comme 
on  a  vu,  le  cardinal  Bessarion ,  l'un  des  bien* 
faiteurs  de  la  bibliotbèquer  de  Saint-Marc.  Le 
champion d'Aristote  appartenait  à  la  république, 
c'était  le  savant  George  de  Trébizonde,  né  à 
Candie^  et  professeur  d'éloquencç  à  Venise.  Il 
imputa  à  Platon  tous  les  vices ,  à  sa  philosophie 
tous  les  malheurs  de  l'humanité  :  c'étaient  d'é- 
tranges  exagérations  sans  doqte,  et  Un  grand 
courage  mal  emplpyé;  car  il  en  .fallait,  pour  se 
,  n)ontrer  fidèle  à  son  maître,  jusqu'à  encourir  la 
disgrâce  d'un  pape  platonicien. 

.Ce  fut  un  Vénitien ,  Nicolas  Léonic  Thoma^us 
OU  Tboiçeo ,  professeur  à  Padoue ,  qui  eut  l'hon- 
neur de  réhabiliter  Aristote ,  saps  déprécier  Pla^ 
ton,  c'est-à-dire  de  ramener  toutes  ces  questions 
à  ce  quelles  avaient  de  raisonnable,  eri  déga- 
•géant  les  vérités  que  ces  philosophes  nous  ont 
transmises  des  commentaires  sous  lesquels  on 
les  avait  étouffées. 


(i)  En  1597.  Voyez  YHist  littéraire  de  l'Italie  par  An- 
toine Landi,  tom.  IV,  p.  laS. 
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Je  nie  hâte  de  sortir  des  ténèbres  de  la  phi-  HUtoire, 
losophie  scolastique  pour  passer  à  la  science  des 
faits,  à  rhistoire.  J'ai  eu  déjà  plus  d'une  fois 
occasion  de  nommer  le  plus  ancien  historien  de 
Venise.  L'ouvrage  d'André  Dandolo  comprend 
les  neuf  premiers  siècles  de  la  république.  Ce 
récit  n'est  remarquable,  que  par  sa  simplicité. 
L'auteur  l'a  écrit  en  latin  ;  mais ,  quoique  con- 
temporain *de  Pétrarque  9  il  s'est  interdit  toute 
espèce  d'ornements.  Ce  monument  est  précieux 
pour  rhistoire  plus  que  pour  les  lettres. 

Le  cardinal  Bessarion,  dont  le  savoir  et  le 
zèle  ne  se  bornaient  pas  à  soutenir  des  disputes 
scolastiques ,  voulut,  à  l'exemple  des  anciens, 
ramener  l'éloquence  dans  l'histoire .  Il  indiqua 
aux  Vénitiens,  pour  écrire  les  fastes  de  leur 
république ,  un  secrétaire  qu'il  avait  long-temps 
éprouvé,  et  qui,  sur  sa  recommandation.,  fut 
décoré  du  titre  d'historiographe  de  Venise.  Son 
nom  était  Marc  -  Antoine  Çoccio ,  et  il  y  avait 
ajouté  le  surnom  de  Sabellicus,  pour  indiquer 
sa  patrie,  petite  ville  de  l'ancien  pays  desSabins. 
Profondément  initié  dans  la  langue  de  Salluste, 
qu'il  paraît  s'être  proposé  pour  modèle ,  mais 
plus  occupé  de  la  pompe  du  style  que  de  la  re- 
irherche  des  faits ,  il  négligea  le  travail  qui  peut 
seul  fournir  des  lumières  à  la  saine  critique.  Il 
écrivit  avec  une  telle  précipitation,  que  cette 

21. 
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histoire  fut  terminée  en  quinze  mois.(i)^  et,  de 
son  aveu ,  il  ne  consuka  pas  même  la  chronique 
de  Dandolo  (2).  Sa^  quaUté  d'historiographe  et  la 
pension  de  deux  cents  ducats  d'or  qui  y  était 
attachée ,  lui  inspirèrent  une  telle  •reconnais- 
sance y,  qu'il  crut  devoir  se  montrer  le  panégy»- 
riste  décidé  du  gouvejiiement  vénitien.  II  en 
est  résultç  que  son  histoire  ne  doit  être  lue 
qu'avec  défiance^,  mais  elle  peut  l'être  avec  .plai- 
sir, car,  malgré  ses  défauts,  elle  est  certaine- 
ment un  des  ouvr^^es  les  '  plus  distingues  de  la 
latinité  moderne.  ^ 

On  ne  voit  pas ,  au  reste ,  poitrquoi  la  répu- 
blique de  Venise  avait  recours  à  des  étrangers , 
pour  conserver  4a  mémoii^  des  événements  qui 
devaient  l'illustrer.  Dix  ans  avant  Sabellicus , 
Cpriolan  Cippicô  avait  publié  l'histoire  de  la 
guerre  des  Vénitiens  contre  les  Turcs,  et  Bernard 
Justiniani,  véritable  père  et  modèle  de  l'histoire 
vénitienne,  débrouillait  Jes  annales  des  pre- 
miers siècles  de  la  république ,  non  -  seulement 
avec  cette  sagacité  que  donne  une  longue  ex- 


(i)  Fù  astretto  a  consumarla  ia  soli  quindici  mesi  per 
rimpazienza  che  qui  se  ne  aveva. 

(  Letteratura  veneziana ,  de  Marc  Foscaeini  ,  Hv.  3., 

(2)  L'autore  stesso  dice  apertaitiente  di  no»  aver  veduti 
quelli  (  annali)  del  Dandolo  (  Idem),  v  /:    ' 
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périence  des  affaires  d'état ,  n^ais  encore  avec 
le  talent  d'un  'digne  élève  de  Philelphe  et  de 
Georges  de  Trébizonde. 

Le  succès  de  son  ouvrage  excita  l'émulation 
de  cette  illustt*e  noblesse,  qui  avait  tant  d'exem- 
ples -domestiques  à  célébrer.  Le  sénat  décréta 
que  l'histoire  de  la  république  serait  continuée 
par  un  historiographe ,  toujours  choisi  parmi  les 
patriciens.  C'était  sans  doute  restreindre  le  choix 
que  de  s'obliger  à  le  faire ,  dans  un  seul  prdre  ; 
les  considérations  d'état  prévalurent  sur  l'iotér^ 
des  lettres  ;  niais  c'était  à-la-fôis  un  hommage 
et  un  encouragement  pour  la  noblesse  studieuse, 
et  il  faut  reconnajjtre  que  les  choix  fuçenf  faits 
de  manière  qu'on  n'eut  pa#  à  se  plaindfe  de 
cette  restriction. 

On  donna  pour  successeur  à  Sabellicus'André 
Navagier,  qui  apparemment  ne  fut  pas  content 
de  son  ouvrage,  car,  à  sa  morï^.  il  ordonna  de 
le  brûlcF  (i).  ^ 


(i)  On  trouvai  dans  lacollecCion  Rerum  italicarum  scrip- 
tores,  tom/XXiiÇ,  une  histoire  de  Venise  sous  le  nom 
d'André  Navagier;  mais  Muratori  avoue  qu'il  n'est  pas 
constant  qu'elle  soit  de  cet  auteur,  et  d'ailleurs  cet  ouvrage 
ne  paraît  pas  être  celui  que  Navagier  avait  composé  par 
ordre  du  gouvernement  de  la  république.  L'r.n  était  partagé 
en  dix  livres ,  celui-ci  était  divisé  par  règnes-,  l'un  était 
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Le  cardinal  Bembo,  nommé  après' lui  histo- 
riographe, continua  les -annales  de  sa  patrie, 
qu'il  conduisit  jusqu'au  règne  de  Léon  X.  Imi- 
tateur passionné  du  style  de  Cicëron,  que  ses 
contemporains  le  félicitaient  d'avoir  rendu  à 
ritalie  (i),  il  poussaille  scrupule  jusqu'à  s'in- 
terdire la  lecture  du  bréviaire,  de  peur  de  se 
gâter  le  style.  N09  content  d'avoir  donné  un 
modèle  de  la  belle  latinité ,  il  voulut  en  laisser 
un  dans  la  langue^ vulgaire,  et  traduire  lui- 
même  son  histoire  en  italien.  Peut-être  desi- 
rerait-on  dans  son  ouvrage  un  peu  moins  d'élo- 
quence et  plus  de  recherches;  mais  l'historiea 
de  là  littérature  vénitienne  (a),  l'en  excuse,  en  fai- 


écrit  en  latin,  celui,-ci  Test  en  italien.  Il  faut  donc,  ou  que 
Navagier  ait  écrit  deux  histoires ,  dont  Tune  n*était  peut- 
être  que  le  canevas  de  Vautre,  ou  que  celle  que  Ton  trouve 
dans  la  collection  Rerum  italicarum  ne  soit  fias  de  lui  :  je 
pencherais  pour  ce  dernier  avis  ,  car  elle  ne  me*  paraît  pas 
digne  d*un  homme  d'état  qui  avait  manié  de  grandes  affaires 
ni  d'un  écrivain  choisi  pour  être  le  continuateur  de  Sabel- 
xicus. 

(i)  Avendo  egU  aperto  il  secolo  miovo*- d'Augusto ,  emu- 
lato  Virgilio  e  Cicérone ,  risuscitato  Petrarca  e  Boccaccio , 
neir  eleganza  e  purità  del  suo  scrivere. 

(Bettinelli  9  del  risorgimento  d'Italia  negli  studj\) 

(2)  $e  vi  desiderassc  ricercati  più  a  fondo  i  nascosti  peu-- 
sien  de*  principi,  è  da  sapere  che,  per  essere  il  Bembo 
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sant  observer  qu'exclus ,  par  sa  quaKté  d'homme 
d'église,  de  toute  participation  aux  secrets  de 
l'état ,  ce  nouvel  historfographe  n'eut  aucun  accès 
dans  les  archives  publiques.  ' 

Après  I ui ,  Paul  Par uta  (  i  ) ,  abandonnant  l'usage 
de  la  langue  latine ,  continua  l'histoire  générale 
de  Venise ,  et  écrivit  la  guerre  de  Chypre ,  l'une 
et  Tautre  en  italien.  Le  premier ,  il  eut  le  mérite 
d'introduire  dans  sa  narration   les   détails  de 

Fhistoire.  civile  ^  ordinairement  dédaignés  par 

• 

les  écrivains,  au  milieu  des  récits  des  guerres 
et  des  révolutions.  Ces  détails  ne  pouvaient  être 
négligés  par  un  observateur,  qui,  dans  ses  dis- 
cours politiques,  avait  approfondi  l'organisation 
des  gouvernements  les  plus  célèbres  dans  l'an- 
tiquité ,  développé  les  causes  de  la  grandeur  et 
de  la  décadence  des  Romains,  comparé  leur  his- 
toire à  celle  d«  sa  patrie ,  et  fait  admirer  dans  ses 


uomo  di  chiesa ,  e  pero  non  partecipe  del  governo ,  gli  fù 
chiuso  l'adito  ai  pubblici  archivj. 

(  Letteratura  veneziana  ^  lib.  3.) 

(i)  Vir  rarâ  in  explicandis  negotiis  solertiâ  et  eloquentiâ, 

quas  virtutes  variis   legationibus  exerouit  et  scriptis ,  qu» 

magno  in  pretio tinter  prudentiae^  civilis  sectatores  merito 

habentur ,  consignavit. 

(De  Thou,  liv.  i3.) 
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jugements  la  sagacité ,  l'étendue  et  la  justesse  de 
son  esprit  (i). 

Hors  de  la  liste  des  écrivains  officiels ,  il  suffit 
de  nommer  le  cardinal  Gaspard  Contarini,  de 


(i)  Voici  la  liste  des  Historiographes  : 

L'Histoire   de  Sabellicus  va  depuis  la  fondation  de  la 
république  jusqu'à  l'an  1484; 
•    Celle  d'André  Navagier  est  perdue  ; 

Le  cardinal  Bembo  conduisit  la  sienne  de  1487  jusqu'en 
i5i2;  .  . 

Paul  Paruta,  de  i5i3  à  i552  ; 

André  MoROSuri,  de  1621  à  i6i5;    * 

Baptiste  Nani,  de  161 3  à  1644  ; 

jMjchel  FoscARiNi,  de  1644  à  1690; 

Pierre  Garzoni,  de  i632  à  1713  ; 

Marc  FoscARiNi  écrivit  l'Histoire  de  la  littérature  véni- 
tienne ; 

s  Nicolas  DoNA  reprit  l'Histoire  politique  de  sa  patrie; 
mais  son  ouvrage  n'a  point  été  imprimé  ;  il  remontait ,  dit- 
on,  jusqu'aux  premiers  temps  de  la  république ,  et  arrivait 
jusques  vers  le  milieu  du  XVni®  siècle. 

,  Après  la  mort  de  celui-ci ,  qui  eut  lieu  en  176$,  le  con- 
seil des  Dix  offrit  la  charge  d'Historiographe  à  plusieurs 
citadins  qui  n'osèrent  l'accepter.  La  plac*  resta  vacante 
pendant  neuf  ans  ;  enfin  elle  fut  donnée  à  François  Dona , 
fils  du  précédent.  Il  vit  périr  la  république  et  n'eut  gardé 
d'écrire  l'histoire  de  ses  derniers  mpmcBts. 

On  voit  que  depuis  près  d'un  siècle  la  composition  ou  au 
moins  la  publication  de  cette  histoire  était  interrompue. 


^^^ 
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qui  il  existe  un  traité  du  gouvernement  de  Ve- 
nise ;  André  Moncenigo ,  l'historien  de  la  ligue 
de  Cambray;  Pierre  Justiniani,  dont  l'histoire 
générale  est  préférée  à  toutes  les  autres  ;  Jérôme 
Diedo ,  qui  conduisit  la  sienne  jusqu'au  dernier 
siècle  ;  le  savant  Victor  Sandi ,  qui  consacra  spé- 
cialement ses  soins  à  débrouiller  l'histoire  civile  ; 
Charles  Marin,  qui,  dans  les  annales  de  sa  pa- 
trie, s'attacha  à  considérer  les  progrès  et  la  déca- 
dence du  commerce.  Enfin  je  ne  dois  pas  omettre,- 
quoique  nous  ne  soyons  pas  à  portée  d'apprécier 
son  mérite ,  le  cardinal  Valliero ,  qui  avait  écrit 
une  histoire  philosophique  de  Venise  ;  c6  titre 
seul  doit  faire  regretter  qu'elle  n'ait  pas  vu  le 
jour  (i). 

Quelques  Vénitiens ,  peut-être  pour  écrire  avec 
plus  d'indépendance ,  ♦se  hvrèrent  à  l'étude  de 
l'histoire  étrangère.  Jean  -  Michel  Bruto  écrivit 
les  annales  de  Florence,  avec  une  telle  liberté 
que  les  Médicis  voulurent  en  acheter  tous  les 
exemplaires,  pour  empêcher  cet  ouvrage  de 
parvenir  à  la  postérité.  Jean -Pierre  Maffei  de 
Bergame  écrivit  l'histoire  des  Indes  orientales. 
Paul-Emili  de  Vérone  à  la  sollicitation  du  roi 


(i)  Elle  est  au  nombre  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 

Nani. 


■     1 
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Louis  XII ,  et  Davila ,  ont  traité ,  l'un  en  latin , 
l'autre  en  italien,  l'histoire  de  France;  enfin 
Paul  Sarpi  s'est  immortalisé  par  uii  chef-d'œuvre , 
l'histoire  du  concile  de  Trente.  Un  Vénitien, 
Jacques  Bonfado  (i),  fut  appelé  par  le  gouver- 
nement de  Gènes  à  une  chaire  de  philosophie , 
et,  chargé  d'écrire  l'histoire  de  cette  république, 
il  s'en  acquitta  avec  le  plus  grand  succès.  Son 
ouvrage  est  également  estimé  pour  Tordre,  k 
clarté,  la  sage  distribution  du  sujet,  et  pour  la 
saine  critique  et  l'élégance  du  style  :  malheureu- 
sement il  n'embrasse  qu'une  période  de  vingt- 
deux  ans.  L'auteur  avait  déjà  conduit  sa  narra- 
tion jusqu'à  Tannée  i55o,  lorsqu'un  jour  il  fut 
enlevé,  jeté  en  prison,  jugé,  condamné  et  dé- 
capité dans  son  cachot  :  son  cadavre  fut  brûlé 
publiquement.  On  voit  que  le  gouvernement  de 
Gênes  se  piquait  d'imiter  quelquefois  les  formes 
de  celui  de  Venise  :  aucune  notification  officielle 
n'a  révélé  les  motifs  de  cette  exécution  ;  seule- 
ment on  sait  qu'à  Gênes  on  ne  punissait  de 
cette  manière  que  Thérésie ,  le  vice  contre  na- 
ture, ou  le  sortilège. 

Je  pourrais  ajouter  à  tous  ces  noms  un  grand 


(i)  D'un  village  près  de  Brescia. 


LIVRE    XL.  33l 

nombre  d'hommes  savants  dans  les  antiquités  et 
quelques  publicistes,  à  la  tête  desquels  le  même 
Paul  Sarpi  viendrait  encore  se  placer;  mais  je 
ne  puis  omettre  trois  hommes ,  dont  les  travaux 
immenses  ont ,  pour  ainsi  dire ,  créé  l'histoire 
littéraire,  et  élevé  de  si  beaux  monuments  à  la 
gloire  de  la  littérature  italienne ,  le  doge  Marc 
Foscarini ,  Tiraboschi  de  Brescia ,  et  Mazzuchelli 
de  Bergame ,  en  l'honneur  de  qui  le  sénat  fit 
frapper  une  médaille  en  17  5a. 

C'est  de  Florence  que  partit  la  lumière,  qui,  viii. 
au  Xlir  siècle,  vint  éclairer  lltalie  et  toute  l'Eu-  i-î^^"»"^^ 
rope.  Le  poëme  du  Dante  fit  une  révolution , 
parce  qu'il  créa  une  langue  nouvelle.  Mais  c'eût 
été  un  grand  malheur  pour  les  Italiens,  si  l'or- 
gueil de  réciter  de  beaux  vers  dans  l'idiome  na- 
tional leur  eut  fait  abandonner  les  langues  an- 
ciennes. Heureusement  Pétrarque ,  qui  suivit  le 
Dante  d'assez  près,  mit  encore  plus  de  zèle  à 
propager  le  culte  de  l'antiquité  qu'à  illustrer  la 
poésie  moderne.  Graee  à  lui,  les  Italiens,  en 
s'élançant  dans  une  carrière  nouvelle,  eurent 
au  moins  des  guides.  Bocace,  son  contemporain, 
fut  comme  lui  un  sage  conseil  et  un  excellent 
modèle. 

Venise,  alors  réduite  à  l'enceinte  de  ses  la- 

■ 

gunes,  et  occupée  de  ses  longues  et  terribles 


Philologie. 
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guerres  contre  les  Génois ,  n'avait  à  citer  à  cette 
époque  que  le  doge  André  Dandolo,  son  premier 
historien  ;  Marc  Paul ,  et  le  vieux  Marin  Sanuto , 
ses  premiers  écrivains  voyageurs;  Christine  de 
Pisan,  et  le  cardinal  Louis  Donato,  qui  institua 
une  chaire  à  Padoue,  quoique  cette  ville  fût 
encore  une  ville  étrangère  pour  un  Vénitien. 
Tous  ces  noms  ont  déjà  trouvé  place  dans  cette 
notice. 

Le  XV*  siècle  fut  celui  de  Térudition.  Il  fut 
aussi  celui  où  la  république  de  Venise  étendit 
sa  domination  sur  le  continent  de  l'Italie,  et 
put  entrer  en  partage  de  la  gloire  que  procu- 
raient à  leur  terre  natale  quelques-uns  de  ses 
nouveaux  sujets. 

,  Quatre  familles  recommandables ,  par  une 
succession  d'hommes ,  qui ,  de  leur  temps ,  ob- 
tinrent une  juste  célébrité,  contribuèrent  puis- 
aamment  aux  progrès  des  lettres,  par  un  zèle 
et  des  talents  héréditaires  :  les  Guarino.tle  Vé- 
rone  (i),  les  Donato  (2),  les  Ramnusio,  de  Ve- 
nise (3);  les  Alnalteo,  d'Oderzo  (4).  Ces  noms 


.  (i)  Le  père  et  les  deux  fils,  Jérôme  et  Baptiste. 

(7.)  Bernard ,  Louis  ,  Jérôme. 
•  (3)  Jérôme,  Paul,  Jeau-Baptiste. 

(4)  Paul  ,  Jérôme  ,  Jean -Baptiste,  Cornélio  et  François, 


LIVRE    XL.  333 

sont  presque  inconnus  aujourd'hui  :  ils  ont  été 
célèbres  pendant  plusieurs  générations. 

Quoique ,  en  général ,  l'ambition  des  savants 
du  moyen  âge  ne  se  bornât  point  à  l'érudition , 
à  la  dialectique ,  à  l'histoire ,  et  que  la  plupart 
prétendissent  aussi  à  la  gloire  du  poète  et  de. 
l'orateur;  cependant ,  c'est  parmi  les  philologues 
que  la  plupart  doivent  être  classés ,  si  on  prend 
pour  règle  de  cette  classification  le  mérite  réel 
de  ces  écrivains.  Je  me  contenterai  de  nommer 
Paul  Albertini  (i) ,  Victorin  de  Feltre  (a)^  Jérôme 
Aléandro  (3) ,  Grégoire  Amaseo  (4) ,  Jules-César 
Scaliger  (5) ,  Ognibene  de  Vicence  (6) ,  Sperone 
Speroni  (7) ,  et ,  dans  le  dernier  siècle ,  le  car- 
dinal Quérini,  qui  fut  admiré  par  le  savant 
Montfaucon ,  et  dont  Voltaire  célébra  le  goût  et 
l'amabilité.  Enfin ,  Antoine  Conti ,  physicien ,  mé- 
taphysicien, savant  dans  les  mathématiques  et 
dans  l'histoire ,  disciple  et  ami  de  Newton ,  voya- 
geur, littérateur ,  poète  dramatique ,  en  qui  l'un 


(1)  De  Venise,  i/|3o. 

W  i447- 

(3)  De  la  Motta  ,  1480. 

(4)  D'Udine,  14S1. 

(5)  De  Vérone,  1484. 

(6)  1493, 

(7)  De  Padoue,  iSoo. 
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de  ses  admirateurs  et  de  ses  compatriotes  (i) 
trouve  réunis  l'érudition  raisonnée  de  Bayle,  les 
hautes  vues  de  Bacon,  la  profondeur  de  Leibnitz, 
et  l'imagination  de  Platon. 
Éloquence.  Lcs  Yéuitieus  n'ont  pas  à  citer  un  aussi  grand 
nombre  de  noms  qui  soient  devenus  célèbres 
par  l'éloquence.  La  cause  en  est  dans  les  mœurs 
et  dans  l'organisation  politique  de  leur  état.  La 
dépendance  dans  laquelle  le  gouvernement  sa- 
vait tenir  les  prêtres;  la  circonspection  de  tous 
les  prélats  appartenant  aux  familles  patriciennes; 
le  peu  de  considération  qu'on  laissait  au  bas- 
clergé,  dont  les  désordres  étaient  non-seulement 
tolérés,  mais  encouragés  ;  toutes  ces  circon- 
stances devaient  faire  perdre  de  son  autorité  au 
ministère  évangélique ,  et  réduire  les  orateurs 
sacrés  à  une  éloquence  populaire  (•2). 
•  Toutes  les  affaires  politiques  se  traitant  dans 
des  assemblées ,  il  devait  sans  douta  y  avoir  une 
émulation  d'éloquence  parmi  les  hommes  appelés 


(1)  M.  l'abbé  Moschini.  Délia  letteratura  Deneziana  del 
secolo  XrilL 

(2)  Venezia  non  puo  frà  sacri  siioi  oratori  vantarne  pur 
uno  solo  valoi^oso  cosi  che  valga  a  servire,di  modello ,  e  per 
cui  possa  andarsene  gloriosa. 

[Délia  letteratura  veneziana  del  secolo   XFIfl 
da  Gian  Antonio  Moschxhi  ,  tom.  III,  p.  4.) 
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k  ces  délibérations;  mais,  comme  je  Tai  déjà  fait 
connaître ,  l'usage  de  la  langue  toscane  leur  était 
interdit;  mais  ces  assemblées  étaient  secrètes^ 
mais  elles  revenaient  tous  les  jours  :  les  formes 
oratoires  durent  être  bientôt  épuisées  ^  et  quand 
le  succès  des  délibérations  intéresse  sérieuse- 
ment  les  orateurs,  ils  s'attachent  à  réussir  plutôt 
qu'à  briller.  Il  n'est  pas  douteux  que,  dans  les 
assemblées  d'état  qui  se  sont  tenues  à  Venise 
pendant  tant  de  siècles,  des  hommes  savants, 
animés,  ayant  à  discuter  de  grands  intérêts, 
n'aient  eu  occasion  de  prononcer  de  belles  ha* 
rangues.  L'histoire  en  a  recueilli  quelques-unes  ; 
mais  leur  mérite  littéraire  est  ce  que  nous  y 
cherchons  le  moins,  et  ce  dont  leurs  auteurs 
durent  le  moins  s'occuper.  L'éloquence  du  bar- 
reau ,  dont  l'ambition  est  de  se  rapprocher  tou- 
jours de  l'éloquence  politique ,  ne  pouvait  em- 
prunter un  autre  idiome  que  celui  qui  retentissait 
à  la  tribune  ;  et ,  à  l'exemple  des  orateurs  évan- 
géliques,  dont  l'action  avait  plus  de  vivacité  que 
de  noblesse,  les  avocats  descendirent  jusqu'à  la 
trivialité  des  formes  populaires. 

Il  ne  restait  donc  à  l'éloquence  proprement 
dite  d'autres  occasions  de  s'exercer  que  quel- 
ques discours  d'apparat;  par  exemple,  les  éloges 
funèbres  décernés  à  de  grands  personnages.  On 
cite  un  Justiniani,  un  Navagier,  qui  y  recueil- 
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lirent  des  applaudissements^  mais  comme  cette 
éloquence  ne  peut  être  passionnée ,  elle  est  né- 
cessairement maniérée  et  stérile,  en  comparaison 
de  celle  qui  emprunte  toute  sa  puissance  des 
émotions  que  l'orateur  éprouve  et  transmet  à  ses 
auditeurs. 

S'il  est  un  peuple  qui  soit  susceptible  de  par- 
tager ces  émotions,  c'est  sans  doute  celui  que 
la  nature  a  doué  d'une  imagination  vive;  que 
ses  occupations  habituelles,  le  commerce,  la 
navigation,  la  guerre,  entretiennent  dans  une 
contintielle  agitation  ;  que  son  climat  ne  con- 
damne point  à  vivre  renfermé,  et  qui,  néces- 
sairement est  toujouris  rassemblé,  parce  que  la 
capitale  qu'il  habite  offrant  peu  d'emplacements 
spacieux,  ces  points  doivent  toujours  être  cou- 
verts d'une  nombreuse  population.  Supposez  à 
Venise  le  même  gouvernenient  qu'à  Athènes  ;  la 
tribune  aurait  été  élevée  sur  la  place  Saint-Marc  : 
c'est  là  qu'on  aurait  déployé  les  trophées  con- 
quis sur  l'armée  du  grand-roi;  c'est  delà  qu'on 
aurait  vu  flotter  les  bannières  d'une  flotte  do- 
minatrice "de  la  mer;  c'est -là  qu'on  aurait  de- 
mandé compte  aux  magistrats  de  l'emploi  des 
deniers  publics  ;  c'est  là  qu'on  aurait  vu  paraître 
en  suppliants  les  députés  des  colonies  sujettes* 
La  tribune  aurait  retenti  d'invectives  contre,  un 
prince  ambitieux,  et  d'exhortations  pour  résister 
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k  la  ligue -dfe  tous^les  Aat^cfe  la  .presqu'île  voi- 

sine  ;'  enfîa  on  y  aurait  vii  ,les  (némes  passionj^ 

.     excifées  peut'-etre.par  la* même  éloquence'. 

'  Mais  à  Venise  le  goitvernemçnt  était  dans  les 

mains  du   petit  *  nomhre  ;  la    population   était 

sujette.  VLa  connaissance  des  affaires  publiques 

lui  fiit  interdite  ;  le  droit  même  de  s'en  enti*e- 

.tenir' ne  lui  fut.  pas  laissé;  le  mystère  était  le 

âieu  qui  présidait  aux  destinées  de  cette  pôpu» 

lation  :  il  régnait  dans  le  gouvernement,  dans 

les  affaires  domestique»,  jusques  daqs  les  plai- 

sirs.  Venise   devînt  une  ville  sileucreuse  •  jet , 

depuis  tes  orateurs  évarigéliqùes  .jusquaiAc  b^- 

•ladins,  dont 'les- tréteaux  couvraient  la  place 

Saint  -  Marc ,   tous  furent  chargés  d'auiuser'le 

peuple,  plutôt  que  de  Féuiouvoir,-  et  sur«^tout 

/    de  l'instruire  (i).    "  ,    .   ,   \ 

'  ■    '  *'        .        .      .  *      •     • 

^  '  Leé  arts  deTimagination  exerçaient  une  moins 

.  dangereuse  Influence;  il  fut  permis  à' ce  peuple 

.d'en  jouir.  *    .  . 

On  A  remarqué  un  phénomène  singulier*  dans 


Poésie. 

Poëtés 
latins. 


"TT 


r  'r 


r 

(i)  Il  y  a  UH  demi- siècle  que  Thomas  se  fit  une  aflaii» 
avec  les  Vénitiens  pour  avoir,  parlé  àyec  peu  d'estime  de 
lewc  éloquence. 'On  écrivit  contre  luij  mais  on  ne  cita  point 
d'illustres  orateurs  vénitiens. 


Tomé  FI. 


^^ 
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lTiistoire;li.tkh«ïre,(ientaiie  (ï).:  «'cî^ 
subit ;d)^  cette-ferigu^  ,qiie  Iç  P^ntè  ,•  PârSirquQ  •  • .  ^ 
et  Boc4cè  avaiejrit  fixéç  V  «t«dejit*  leurs  ouvrage^  , 
révélaient  lesboadté^.  ta*  plupart. 'deç  écrtyam*^    '    ^ 
'  ;  diV  yV*  siècle  y  .  renonèèrettt'  ^our  revenir  à  ' .  "^  • 
Tubage  du  latin.  On  leur  en  a  fait  un  œprocke   '      ^ 
.   qui'n^èst  peut -êtr*  pas  Juste.  Quand  •on  coo^-  - 
.dère  '  les  avantages  petite  qu'avait  la  laQgtie  •jflc?^    ^ 
l'ancienne.  Ronfle -sur  tous  les  idiomé&-nio,def  rfes;     ^ 
le  teipp&'qtîe  if(Ai5  sommes  obligés. dq  pCTiirp  à  '     -^ 
appr^ntlrt*  de^  langjie^*  élrâp'gèrfSj^à  faire  des**  *. 
'      •■trailuciions  toyjpurs  imparfaites,  çt les, richesses*  " 
dor^t  tions  deifaeurons  privés  maljtpé^  t'ant-'d'ff-  •  ^; 
forts',  on  rest  ^tenité  de  ^ regretter ^  qu'oh  ^  ne  SpitT  -   '■- 
.    ^  .  pas  parvenu  à.ré^Kserle^KoJçtde-cbdâ^creyupe 
langpe  uniVe/^élte^  à-  J'uçagë'  «Ja  tojjt  'j[e*  môn^e  /, 

savant;    ^       '*• ''.V  V*  \    \V^-/"^^V      /     '•; 
•    .'         ^QuQf^ qu'il  «n  soit;  leA  Vénifiens  $}u\ivm>f^* 

cet  égatilMe^systéiDqyb^  ,:si  Foh  v^nt*,  Iç  pré-  ' 

,jiigé  cl;i«iècle'.  On  a  vu^que  Subellituà.^  pemb^f ,  . 

les  dwx  îustirii^im  ^  .  avaient  éctit'  l'histôîre'  en 

latin:  Qcielflues  -  ups  ,  aprè»  aVôir  écrit' dims  la    ' 

langue  vulgaire ,  dturetit  ù'îTvoir  rieft  tailvpcStir- V, 

leur  *  gloire  et  pt)Ui:  le»  lettres  ^  sclls'ne  $e  Jtradui-.    *. 

saient  eux-uiénîes  dan^ktlanciie  sataiàte,«tPaul 


î— •— — »- 


■j-*^ 


(i)  M.  GiNGUENÉ  ,  ^Âfl.  littéraire  d'Italie ,  part.  .;i,.c..3. 


■     «V 


4.      % 


,ïariita,  qui,  te- pjemier  dâïis  i^,  patrie^-  public* 
ane  bistbire  en  italiéi),  avait  côsaméncë  pal^'èa 
'écçire  quatre  livrée**  eo  làtih/i).   .    '\       '     . ,     *\ 
'/   Parmi  les  'poë.te?- vénitien^  qui  cultivèrentjes  rean  Coita, 
luïisëfi  latines*.  On  pénf  citer  Jean  Cotta,  de  Vé-  vX^a^no' 

.rooéi  Nicolas  J^elio  CosiImcq,  de  Padoue,  ùue  ^^^ndiius, 
l'abus  de  son  talent  ppw  la  satire  ôonçluisit   Navagwr. 

.  jusqiies ' devant  le  tribiïnâl  du  saint-offîce  ;  Pierre 

^yaterianO  Èolzam ,  fameux  pju'  le  livre  où  il  cfë- 

*.*  *  "    '  *    ^  '  .,  •       *. 

plote  ie  malheur  attaol)é,à  iar  con^lition  des  gens 
.  de  lettres  (2);  Basile  ^anchius.(3)  ^dQnt^les  poé-  -  s 
si^  se  firent  assez  remarrqiier,  parjeur  douce   ^    /., 
élégâni^e ,  pour  "que  le  Tasse  daignât  en  traduire 


•  \ 


■    l^r)  Le  mamâscri^  ^n  existe  €ncftri|  àr Venise  dans  la  t)ibl. 
.^   de  SaÎHt-Georges  waieur.  Voyez  ^I^stoire  de  Iq  littérature  • 
'  vénitienne  j^àr  Marô  Foscaiuni,  part.  3  ,•  note  g3.  * 

^1)  Ce  livre  ferait  mal  juger  du  soin  que  le  gouvememedt 
<îe  Venise  prenait  du  bonhçur  ^ps  gens  de^  lett;ires ,  car  les 
'tittéra^eurs  <vémtieBS  fomeiit  à  au^  seuls  la  moitié  de  cette 

'    longue  énumérà|ion  d^s  littérateurs  inameureax.  Mais  TobL- 

■  '     -  >  • 

•    Vf  âge  n*ést  qu  ub  lieu  conunuo  quûnfe  prouve  rien.  .  . 

M.  CJoupa  ea  a  donné  u&e  traduction  abrégée  dans  ses 
soirées,  littéraires./  Au  reste  ca  fc«  fut  pas  envers  Valeriano 
qu^  la  république  se  moiitr»  ingrate ,  car  elle  lui  fit  ériger 
une  statue  qui*  décore  Tentrée  de  l'égUsé  dite  de'  Frati,  à 
Venise/  .  '       ,  .,  . 

p)  De  Bergame, 


•» 
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quelques  fragnjents  (i)  ;  André  Navagier  (a) ,  l'un  . 
des  ornements  de  la  cour  de  François  I*',  où  il 
résida  comme  ambassadeur,. savant  professeur^    .. 
orateur ,  historien ,  poète ,  et  sur-tout  défenseur 
ardent  de  la  pureté,  classique.  Oç  raconte  (3)  que  .   * 
tous  les  ans  il  livrait  aux  flammes  un  exemplaire  - 
de  Martial  ;  et ,  ce  qui  prouve  encore  mieux  la    ..  * 
sévérité  de   son  goût,  il  brûla  des  poésies  que 
lui-même  avait  composées,  dans  sa  jeunesse, à 
l'imitation  des.sylves  de  Stace,  et  il  consacra  1^^ 
mémoire  dp  ce  sajcrifice  par  une  Jolie  épigram7 
'  me  (4).  J'aurais  du  placer  à  la  tête  de  tous  ces  ' 
noms  une  femme  illustre  qu'Ange  Politien.ap- 
pelait  Decus  Italicè.  Câssandra  Fedeli,  deYenise, 
née  vers. le  milieu  du  XV^  siècle,  fit  ses  études 


(i)  TiRABOSCHi ,'  Hist,  de  la  littérature  italienne^  tom  VII, 
paru. 3.  , 

(a)  De  Venise,  i483.  -  ' 

(3)  Paul  Jove,  et  Tiraboschi  ubi  ^uprà^    • 

(4)  Vulcane  ,  has  dicat  Sylvas  tibi  Villîcus  Acmon; 
«         Tu ,  sacris  illas  ignibus.  ure  ,  patet J 

Crescebant  ducta  e*  Statiî  propagîne  Sylvis  ,, 

Jamque  erat  ipsa  bonis  frugibus  umbra  nocens  ;• 
Ure  sîmul  Sylvas  ,  terra  simul  igné  solutâ^ 
'  Ferdlior  largo  fœnore  messis  eat , 

Ure.  istas ,  Phrygio  nuper  mihi  consita  colle 
Fac  ,  pater  ,  à  flammis  tuta  sit  illa  tuis. 


»  » 


«w. 


«.» 
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à  Padouc^  et  s'acquit  une  telle  réputation  par 
son  savoir /par  une  profonde  connaissance  des 
langues .  anciennes ,  et  par  ses  talents  pour  la 
poésie ,  l'éloquence  et  la  musique  ^  que  Léon  X , 
Louis  Xn  ,  Isabelle  de  Castille,  cherchèrent  à 
l'attirer  dans  leurs  états  ;  mais ,  pour  la  retenir 
d^ns  sa  patrie,  on  lui  fit  épouser  un  médecin 
de  Vicence ,  nommé  Mapelli;  cette  femme  extra-    • 
ordinaire ,  qu'on  vit  soutenir  des  exercices  pu-      '  C     .  > 
blics  sur  toutes  les  sciences,  et  même  quelque-     ^  *r    '  ; 
fois  porter  la  parole  au  nom  de  l'université  de        •    .    . 
Padoue ,  chantait  ses  propres  vers  en  s'accom- 
pagnant  d'un  instrument.   Ses  vers  étaient  en 
latin,  il  n'^t  pas  même  constaté  qu'elle  ait  cul- 
tivé la  poésie  italienne;  elle  mourut   presque      •.  ,   ' 
centenaire  en  i558.  ..  ' 

L'Arioste  ,  à  la  fin  de  son  poëmë,  se  félicite  Beazzjrptf/^ 
de  ce  que  son  navire  approche  enfin  du  port.  Frecaitor. 
Il  aperçoit  la  terre  et  reconnaît  déjà  sur  le  ri-       •  '   ?    • 
vage  ses  protecteurs ,  et  les  beautés  ,  ornement 
de  la  coiu*  de  Ferrare ,  et  les  hommes  illustres 
qui  ont  fait  la  gloire  dé   lltalie;   Parmi  cette 
troupe  savante  ,  il  nomme  Véronique  Gambara ,« 
Navagier ,  Augustin  Beazzano ,  Be^nbo  ,  et  Frà- 
castor  (i),  tous  vénitiens,  tous  renommés  dçins 


(i)         Veronîca  da  Gainbera  è  con  lord  , 

Si  gratta  a  febo  e  al  tanto  Aoniû  coîro. 


h  X. 


•  * 
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la'poésié  latine;  car  lès  gravées  oconpatioiis  <Ïiî 
Bemho  ne  rempéchèrent  point  de  côittposef  3és 
Ters  que'  Scaliger  appelait-  Eleganfksjmas  ohscf--. 
mtatesy  et  Fracàstor  *  n'était  pas   'moins  grand  ^ 
poétê  .qu'habile  médecin.     ,  '  '.  * 

•poètes         II  est  temps  de  parler  ^e  -ceux  qui  se  *iont 
^  »  •  distingués  dans  la  poéêie  italienne.'  Je  iriè  bcfip-  ' 

^•'  '•*  ;  lierai  a  indiquer  les  progrès  quHls  cpt  faîtfai^^ 
^^  ♦"  aux  deux  genres  principaux^  à  m  poésie^ nar- 
rative et,  à  Tart  dramatique.  E.és  Italiens  .dîstin- 
guent  deux  espi^ces  *  d'épopée,  répopéé  roma- 
nesque ,  et  le  poëmè  héroïque.  Les  premiers^ 
essais  de  l'épopée  romanesque  fiirent  le  Mor^ 
gante  maggiare^  tlu  ^florentin  Loui*  Pulci ,  et' 
le  Roland  amoureux  ^  du  Bqyaçdo  de  Ferrari, 
Quelques  Vénitiens  publièrent ,- bieùtôt  après, 
des  imitations  [^iis  ou  moins  heureuses  de  ces  ' 
deux  ouvrages,  e^Ëuféc^^  con^me  eux,  par  celui 
de  l'immortel  'Arioste ,  qui  est  devenu  le  modèle 
du  genre.       1  *  ^   - 


*  « 


t      ' 


V   i. 


-O  4ottEi  oèuipif|;nia  ,  c^e  8eco»x69nîi .  .  .î-^ 
S  Lascari  ^*e  Bjtiissiir<y»,  e'Navagerb. . . .  , 
Quài^efDftrdo  Capël ,  là  yef^ô  Pîetra 
Bembe  "chç  ^  pvo  e  dolce  idioma  nostro 

■ 

Levato  fiifjr  dd  ▼<^g¥r'  <*so  tetro , 

Quai  esser  dee ,  ^  J)a  ccA.  suo  e9eii!|ttd  mosirà . . .  > 

lo  veggo  il  FMeaBtOEO  :  il  Bevaczano ,  etc. 


•     »  • 


*  j  C,e*  n'est  .qfie  pour  évît^  de^laisger  utte  la-   Agostmî. 
'   cune  4ahs  cette f)£grtîe.de rBistoire  littérairie, que 

,  je  fais  HienticMB  *  du\qoiiti^>uatelir  J^ii  *Bbyardo, 
Nicolas  Degli  Ago^iqi  >  qiû  jillôrkgeaie  Roland 
.  amoureux,  de  trente -trois?  chants^,  et  à  ayi  on 
.    reproche,  4'ayoir  ntii  y,  par  cet  énorme  Supplé-  ^ 

\  îoaent,.au  ^uct^de  F^uvrage  dé  loh  de,v2iiicier.  ^ 

*   Ua.de  spç  «orpp^i|ti:ft>fês ,  François  Ludovici  ^   i^udovid. 
;'   çofldposa.plustepps.poenvesf^  dont    le  moins  in-- 
•    connu '-est  le  Triomphe   de  .Charleraagne  ]  en 
•  deox  eentô  c&ant^.^  Ce^qu'U  y  â  de  singulier, 
ç'«fet  que,  dans   çç  .long  roman  ,  Fauteur  s'est 
fait  scritpulé  jFadmêttre-  les  fiction^  dé  la  féerie. 
Il,  tire  tout» SOI)-  rherveiHeux  .de'  personnages 
îrllégofigues  ,  ^ommé  ..TAipôur^  la   Vertu  ,  la 
Fortune ,  r£spér?inc?a,  le  Teinp$ ,  la  Nature.  Le 
choix  de  pes  .dinnités- donne  à  son  poème  une 
teinte  philosophique^  qui  refroidit  la  narration/ 
à  moin$  q«ae,  jpar  un  autre  malhwr  ,  le  prféte 
ne  devienne  satirique  ou  le  philosophe  pyrrho- 
nien  jusqu'à  l'excès.  Une  citation  suffii^.  poHr 
en  faire  juger.  Renaud  de  Montauban  pénètue 
au  milieu  des  entrailles  du  mont  Atlas ,  et    se 
trouve  dans  le  teipple  de  la  Nature  :  il  la  voit 
donner  l'être  à  tout  c^  qui  végète  ou  respire  , 
et  le  paladin  curieux  fait  à  la  déesse  beaucoup 
de  questions ,  dont  la  solution  est  difficile.  Voici 
quelques  traits  de  la  réponse: 


• 
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Tu  vois  par  millions  de  me^  puissante^  mahu; 
Sortir  les  végétaux ,  les  jjrutes ,  les  humains. 
J'anime  lt;s  ressoj^ts  de  leur  CQi^i  si  fragile  :      . 
Je  donne. la  pensée  «et  des  sens  à  itargile. 
Chacun  d'eux  va  jouir  de  son  être  borné, 
Ou  languir  dans  les  maux  pour  lesqueh  il  est  né , 
#^  Jusqu'au  jour  qui  doit  rendre  à  la  masse  éternelle 

Leurs  débris  ,  éléments  d'une  r^ce  ribuvéllei*- 
Tu  te  plains  que  je  fais  les.iAprtels  différents  :  * 
Ceux  que  j'ai  faits  petits  ^  vous  les  prenez  pour  §prands  ; 
Est-ce  ma  faute?  Allez  /atomes  de  poussière". 
Il  n'est  grands  ni  petits  sur  votre  fourmilière';     • 
Tous  ,  en  voyant  le  jour ,  reçoivent ,  par  mes  soins , 
Un  peu  d'intelligence  ,  au  gré  de  leurs  besoins  :       . .    ' 
Tous  ils  sont  satisfaits  de  leur  j)art  inégale.         '  . 
L'homme,  envers  lui  sur- tout ,  ine' croit  .fort  libérale. 
L'homme  s'enorgueillit  de  sa  faible  raison. 
-     •    Quant  à  cet  autre  esprit ,  à  ce  céleste  don , 

Que  tu  possèdes  seul,  qui  seul  te  rend  coupable  , 
Immortel  attribut  d'un  être  périssable  ,*• 
Si  tu  le  sens  en  toi ,  jouis  de  ce^bienfait.  .   . 

Qiiel  est-41  ?  D'où  vient- il  ?  L'as-tu  même  en  effet? 
Ne  le  demande  point  à  l'aveugle  nature  : 

^   En  sortant  de  mes  mains ,  l'humaine  créature 
I\èçoit-elle  d'en-haut  ce  rayon  précieux  ? 

■    Je  ne  sais  :  libre  k  toi  d'y  croire ,  si  tu  peux  (i). 


(i)  Quell'  altro  poi  ck*  in  yoi  dici  immartale 
lo  non  lo  fô  ;  se  Diô  lo  f% ,  se  '1  facda , 
Che  cosa  ella  si  sia  non  sô  ,  ne  quale. 

Puote  esser  molto  ben  ch*  a  lui  ne  piaçcîa 
F'ar  ,  quando  i  corpî  io  £b  ,*  quai  Gosa  in  yoi 
Che  tomi ,  al  Tostro  fin ,  nelle  sue  braccia  : 

£  questo  ,  s'a  te  par,  creder  lo  puoi.  (  Chant  5 S.) 
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Au  reste ,  puisque  ici  le  sort  t'a  fait  descendre , 
Il  est  d'autres  secrets  que  je  te  puis  apprendre. 
Cet  orgueil  curieux  qui  t'a  tant  fourvoyé  , 
T'a  fait  dans  Montanban  délaisser  ta  moitié  ; 
Son  amour  t'a  pleuré  près  d'une  année  entière  : 
Ingrat ,  plains  sa  douleur.  Vois-tu  cette  poussière , 
Que  mes  mains  devant  toi  viennent  de  façonner  ! 
C'est  un  jfils  qu'à  ISdstant  elle  va  te  donner. 

.  'On  s'est  pçrmis  d*insérer  ici  ce  morceau,  où 
le  matérialiste  se  montre  à  découvert,  pour 
,  faire  juger  de  l'espèce  de  liberté  dont  la  presse 
jouissait  à  Vetiise.  Cet  ouvrage,  où  Ton  substi- 
•  tue  le  mot  de  nature  à  celui  de  Dieu,  et  où 
l'on  admet  l'intelligence ,  la  raison  ,  sans  ad- 
inettre  l'arne  ,  était  dédié  au  doge  André  Gritti. 

Ce  poème ,  au  reste ,  ne  parut  qu'après  celui 
de  l'Arioste  ,  dont  le  brillant  succès  dut  pro- 
duire tant  d'imitateurs. 

Les  amours  de  Marfise  ,  par  le  vénitien  Cata-  Cataneo. 
neo,  furent  une  de  ces  copies  malheureuses 
dont  le  titre  même  ne  serait  pas  parvenu  au 
siècle  suivant ,  si  le  Tasse  n'eût  eu  l'indulgence 
de  le  citer  avec  éloge  (i);  indulgence  que  les 
critiques  lui  ont  reprochée  (2). 

Ce  srand  nom  m'avertit  que  c'est  ici  le  lieu  Bcmardo 

^  ^  Ta»80. 

(i)  Dans  l'avis  au  lecteur  qui  précède  le  poëme  de  Renaud. 
(a)  Le  Quadrio  ,  stor.  e  ragion  ,  d'ogni  poes.  Tom.  VI. 


Tasso. 
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de  citer  un   autre  pnëte^  qui   emprunta    soii 
sujet  du  fômah  d'Ajnadis.  .Befnardo. Tasso  ëtail  «^ 
né  à  Bergame  éi^  1 493 ,  et  par  conséquenl;  sujet 
vénitien  (1).  .      •  -    \^  !  .    •     •     . 

Ce  poème  d'A^madis  mériterait  d'être  •  plus 
connu,  s'il  n'était  eh  cinquante  gu  soiiaxlte 
mille  vers,  et  l'auteur  le  serait  davantage,  a'il 
eût  eu  un  moins  illustre,  fib.  .  *  .  -^  * 

Torquato       Torquato  Tassb  était  /  conime  *ori  yoit ,  fils.;    . 
d^in  Vénitien.  Il  naquit    à  Sorrenta,  dans  Je 
royaume    de   T^aples',  pendant   que'  Bernardo  • 
était  secrétaii:e  du  prince  de  Salerne  ;.  ïtiais  dès ..  ' 
l'âge  de  dix  ou  douze  ans,  il  vint  avec  son  pçre    . 
à  Venise.  Là,  le  chef  de  la  maison  des  Badoùer', 
alors  les  Mécènes  de  la  littérature,  choisît  Ber-, 
nardo  Tasso  pour  remplir  la  place  de  chance- 
lier de  la  nouvelle  académie.  La  munific^c^ 
de  ces  seigneurs  ne  se  borna  pas  à  lui  assurer  - 
un  traitement  ;  ils  s'engagèrent  à  prendre  soin 
de  ce  fils,  qui  ne  donnait  encore  que  de  bril- 
lantes espérances ,  et  qui ,  dans  la  suite  ,  fut  si 
malheureux  (2). 


•V^aW^a^VN^ 


(i)  Outre  deux  grands  poëraes,  \ePloridante  et  VÀmmdigi^ 
il  a  publié  des  recueils  d'odes  {CanzonC)  Ae  silves,  d'églo- 
gaes  et  de  lettres. 

^  (1)  £d  essendo  io  in  età  taie  che  possiam'o  prometter  per 
ragione   di  natura,  che  sof^rawiveiido  ad  esso,  di  aver 
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Ce  serait  une  quetfion  oiseuse  de  discuter 
si  le  Tasse  doit  *  être  compté  parmi  les  grands 

'  hoipmes  yénitiens. .  Le  fait  est  qu'il  naquit  sujet 
de  la  république ,  mais  en  terre  étrangère;  qu'il 
passa  une  partie  de  son  enfance  à  Bergame  et 
à  Venise  ;  qu'il  y  trouva  des  protecteurs  ;  qu'il 
fut  un  des  élèves  de  l'université  de  Padoue ,  et 
qu'il  y  composa  son  premier  poème ,  celui  de 
Jleuaud.  On  peut  réclamer  pour  la  ville  de 
Sorrento  l'honneur  d'avoir  vu  naître  l'illustre 
auteur  de  la  Jérusalem  délivrée  :  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  le  poète  dut  à  Venise  son  ori- 
gine ,  les  prenxiers  encouragements  qu'il  reçut , 

'  et  le  bienfait  plus  précieux  encore  de  l'éduca- 
tion ;  qu'enfin  ^ses  vers ,  si  dignes  de  demeurer 
gravée  dans  la  mémoire  des  hommes,  n'ont 
jamais  été  répétés  plus  universellement  que 
dans  cette  capitale. 


per  raccomandato  M.  Torquato  y  suo  figliuolo ,  di  oostra 
propria  volontà ,  dicemo  che  non  li  mancheremo  mai ,  se  si 
vorrà  adoperar  in  qiialsivoglia  carico ,  di  qiiesta  virtiiosis* 
sima  e  crLstiana  impresa  âeW  accademia ,  e  se  non  vorrà ,  6 
non  potrà  ,  non  li  roanchercnio ,  in  fede  di  gentiluomini ,  a 
favorirlo  nella  patria  nostra  é  fuori. 

Le  contrat  fait  entre  Badouer  et  Bemardo  Tasso  est  dans 
le  recueil  des  pièces  de  racadémie^^  imprinié  par  Paul 
HaHuce. 
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C'était  par  des  octaves  du  Tasse  cpie  le  gon- 
dolier, oisif  dans  sa  nacelle,  abrégeait  leç  heures 
de  la  nuit ,  et  interrompait  le .  silence  des  la- 
gunes. Solitaire  au  milieu  de  cette  ville  popu- 
leuse ,  il  chantait ,  et  le  calme  du  ciel ,  l'ombre 
de  ces  hauts  édifices ,  qui  se  prolongeait  sur  les 
eaux,  le  bruit  lointain  des  vagues  de  la  mer, 
le  mouvement  silencieux  de  ces  gondoles  noires, 
qui  semblaient  errer  autour  de  '  lui ,  prêtaient 
un  nouveau  charme  à  la  mélodie.  Sa  voix  allait 
frapper  un  autre  batelier ,  qui  lui  répondait  par 
la  strophe  suivante  :  la  musique  et  les  vers  met- 
taient en  rapport  ces  deux  hommes,  inconnus 
peut-être  l'un  à  l'autre  ;  et  sur  toute  la  surface 
paisible  de  ces  canaux ,  des  milliers  de  voix ,  en 
chantant  Renaud ,  Tancrède ,  Herminie ,  procla- 
maient, sans  le  savoir,  le  poëte  national.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  parler  de  ses  ouvrages  ;  mais 
je  dois  faire  connaître  l'opinion  que  les  juges 
éclairés  ont  portée  du  poème  de  son  père. 

Ils  l'admettent  d'un  commun  accord  au  second 
rang  de  l'épopée  romanesque  ,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  cède  la  première  place  qu'au  chef-d'œuvre  de 
l'Arioste.  On  y  vante  l'ordonnance  de  la  narra- 
tion ,  la  douce  facilité  du  style ,  l'abondance  et 
en  même  temps  la  sagesse  de  l'imagination. 
L'Arioste  excepté.  Fauteur  surpasse  de  beau- 
coup tous  les  autres  poètes,  dans  l'expression 
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du  sentiment  ;  et ,  on  peut  le  comparer  à  tous  ^ 
dans  la  peinture  des  batailles.  Ce  jugement  est 
de.  Loui^  Dolce ,  le  compatriote ,  le  contem- 
porain ,  le  rival  de  Bernardo  Tasso  et  auteur  de 
plusieurs  poèmes  dont  il  me  reste  à  parler. 

Cet  écrivain  infatigable,  recommandable  par     Doiee. 
la  sagesse  de  son  esprit ,  par  la  pureté  de«  son 

'    goût ,  par  une  vaste  littérature ,  s'exerça  dans 

.  tous  leâ  genres;  parce  qu'il  n'avait  un  talent 
jstipérieûr  pour  aucun.  Pendant  qu'il  écrivait 
l'hiàtoire  des  empereurs  Charles-Quint  et  Fer- 

'    dinand  V*,  pendant  qu'il  se  livrait  à  des  tra- 
vaux considérables  sur  les  auteurs  anciens ,  il 
■fit  de  fréquentes  excursions  dans  le  domaine 
de  la, poésie.  Les  esprits  solides  nourris  d'utiles 
.  connaissances**,  dédaignent  trop  souvent  les  arts 
de  l'iralaffination  ;  quelquefois   ils  y  cherchent 

* .  un  délassement  ;  mais  c'est  un  phénomène 
de  voir  un  philologue,  un  philosophe,  se  dé- 
lasser de  ses  travaux,  en  composant  jusqu'à 
six  grands  ouvrages  dans  le  gpnre  de  l'épopée 
romanesque ,  qui  suppose  une  imagination  libre 
çt  féconde ,  et  où  le  mérite .  d'une  exécution 
soignée  peut  seul  compenser  la  frivolité  du 
sujet.  Sacripant ,  Roland  ,  Palmerin  d'Olive  , 
Primaléon ,  sont  les  héros  de  ces  épopées.  Le 
merveilleux  de  tant  de  poèmes  serait  qu'ils  fus- 
sent tous  sortis  de   la  même   main  ;  mais  ua 
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homme  de  goût  (i)  s  fait  observerque  ce  mer-, 
veilleux  disparait  quand  on- les  lit. 

Il  faut  déplorer  les  inconséquence»  de  l'esprit  ' . 
humain,  lorsqu'on  voit  un  hompie  de  jugement  ■ 
mépriser  son  art  et  sa  renommée  jusqu'à  tra- 
vailler avec  une  folle  précipitation,  fiolce  eut-; 
bien  un  autre  malheur  ;   cet  homme  nourri  k   . 
l'école    de    l'antiquité,  traductéyr  .d'Aristote,  .' 
d'Euripide,  de  Cicéronj  dHowce',  d'Ovide. j.rfe' 
Pline  le  jeune ,  et  de  beaucoup  d'aiitrès  ^  pro-  '■  " 
fana  lespoemeS:  d'Homère   et  ^de  Virgite-, /çn. 
jetant  dans  la  fable  de  l'iUade  et -de 
qu'il  réunit  en  un  sedl  «juvrage ,  la 
de  l'épopée  romiuiesque,_et' une'  p 
l'Odyssée  où  Ulysse  est  qualifia  //  /m 
manque    de    respect  pour  Homère.,- op   peut' 
opposer  ie  scmpule  de  rlielléniste  P^jd  Brazalo , 
de  Padoue ,  qui  ,  après  avoir  traduit  Wliode.  ett 
vers,  eut  le  courage  de  jeter  au  feu  upetraduç-  '  .' 
tion,  dont  plusieurs,  esprits  distingués  (4)  nous 
font  regretter  1^  perte  par  leurà  éloges  (3).  - 


(i)  M.  GivBVKné, Sist.Uttéraire d'Italie,  part,  a,  c.  11. 

(1)  Alyacotd  dans  ses  lettres  et  Cesarotli  dans  sa  ri^onse 
.i  la  dissertation  de  l'abbé  Deniaa.sur  U  littérattire  des 
Ténitiens  et  dans  l'éditiop  qu'il  a  donnée  de  l'Iliade. 

(3)  L'histoire  n'est  pas  faite  seulement  pour  rappeler  les 
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*.     Le  chantre  de  Ferrare  avait  donné  un  exemple     Poème 
d'autant   plus  dangereux  qu'il  était   séduisant;     ^^P*^"^- 
iKn'eivt,  comme,  on  voit,  que  trop  d'imitateurs. 
H    II  >était  rêéervé  à  un  Vénitien  d'ouvrir  la  car- 
Hère. de  là.  véritable  épopée. 
•  V,  JeanF-^Gee^-ges»  Tris^ino   de  Vicence,  né  en    xrissmo. 
'a 47 8,. quatre*  a*ns*  seulement  après   TArioste  , 
l  '•'sentit  qu'il .  était  ■  un  plus  noble   emploi*  de  U 
,      .   poéftie\que  de  coftsaçrer  les  caprices  de  l'ima- 
gîtta^ion.  G'^st  un  titre  sans  doute  à  notre  re- 
•    ^   dotftiai6$ànce  qiie  d'avoir  ramené  le  premier  de* 


* 
« 


I 

P 


,  balles  pf  oductioh^  de  Tcsprit  humain  ;  elle  doit  aussi  en  in- 
•'  ^  *cliqu,ep  les  écarts'^ it  c*est  à  ce  titre  que  je  dirai  un  mot 
','^  avne  composition  c[vâ  n'appartient  à  aucun  genre ,  à  aucune  • 
•  ■  ^  iingij^ .  même  ',  et  dans  laquelle  un   fou  nommé   François 

-  * ^  Colgimic,  de. Venise  ,  a  célébré,  en  faveur  d'une  Lucrèce 
.     ^    *Lelià  ,»  Le  covibat  amoureux  que  rêve  Varnant  de  Poliaj 

Car  «ç  est  à-'peu-près  ce  qu'il  a  prétendu  exprimer  par  le 

'titre  Lizarre  de  Uypnerôtomachia  Poîiphili.  Tout  l'ouvrage 

e§t,  dit- on,  écrit  comme  le  titre.  Ceux  qui  ont  essayé  de  le 

*     ••  lire,  nou»assureq,t  que  c'est  un  mélange  confus  d'histoires  , 

-  '  ^  4jQfables  ,'de  calculs  et  d*érudition.  On  y  trouve  pêle-mêle 
■   ■  **  des  mots  arabes,  latins',  grecs,  hébreUxet  patois.  Heureux, 

/  ajoutent -ils'  (  Bût.   littéraire  éè  V Italie  d'Antoine  Làkdz, 

*4;ojn.  m  ,  p.  oT^i) ,  qui  peut ,  je  ne   dirai  pas  apercevoir  le 

^ns  de  ce  livré ,  mais  seulement  «avoir  en  qiielle  langue  il 

est  jécrit.  Son  obscurité  même  fit  sa  fortune.  On  v  trouvait 

•  tout  ce  qu'on  voulait.  Âlde  Manucc  ne  dédaigna  pas   de 

Fimprimer  en  1/199. 
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arts  à  sa  destination  véritable,  qui  est  d'inspirer, 
de  beaux  sentiments,  et.de  décerner  riminor- 
talité ,  non  à  des  héros    fabuleux ,  mais  aux 
hommes  qui  lont  méritée.  ». 

Les  récits  de  l'invasion  de  Charles  VUrvin- 

■ 

rent  frapper  l'oreille  de  Trissino  encore  enfant  : 
immédiatement  après',"  on  vit  une  nouvelle  ir- 
ruption  de  l'étranger;  l'Italie  disputa- sa  liberté   . 
dans  les  champs  de  Ravenne,  aux  mêmes,  lieux 
où  ,   dix    siècles    auparavant ,    bélisaire    avait 
triomphé  des  Goths.  Le  pape  Jules  II  appelait   . 
à  grands  cris  tous  les  peuples  •  de  k  presqu'île  , 
pour  concourir  à  l'expulsion  des  Barbares,  Les. 
Français,  les  Espagnols,  les  Suisses,  les   Alle- 
mands, revenus  bientôt   après,  avaient  ensan-  . 
glanté  les  plaines  de  Marignan  et   de   Pavie  ;' 
Gênes,  Naples   et    Milan  changeant  qiiatre  fois  • 
de  maîtres,  Venise  à  deux  doigts  de  sa  perte, 
Florence    opprimée ,  Rome    saccagée    par.    lés 
impériaux  ,  tels  étaient  les  premiers  obj.ets  qui 
avaient  frappé  les  yeux  du  jeune  poète.   Il  y 
avait  loin  de  l'émotion  que  devaient  produire 
de  si  grands  tableaux  à  l'intérêt  que  pouvaient 
inspirer  des  paladins  imaginaires  et  les  malheurs 
de  leurs  héroïnes. 

Le  patriotisme  de  Trissino  lui  fit  concevoir 
toute  la  beauté  d'un  pareil  sujet ,  et  son'  goût 
lui  suggéra  l'idée  de  chercher  dans  Thistoire 


-r 
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une  action  qui  en  fiât  l'allégorie.  Les  noms  de 
Ravenne  et  de  Rome  rappelaient  les  exploits  de 
Bélisaire,  et  l'Italie,  délivrée  des  Goths,  devint 
la  matière  de  la'  première  épopée  moderne. 

Ce  choix  d'un  sujet  qui  a  une  véritable  gran- 
deur annonce  à-la*fois  une  tête  forte  et  des  sen- 
timents élevés,  avantage  bien  supérieur  à  celui 
4'une  imagination  capricieuse,  dont  le  mérite 
se  réduit  à  créer  des  aventures  imaginaires  pour 
les  attribuer  à  des  personnages  fabuleux. 

Mais ,  avant  tout ,  le  devoir  de  la  poésie  est 
de  plaire^  Les  jeux  de  l'imagination  ont  déjà 
par  eux  -  mêmes  un  grand  attrait  ;  de  toutes 
nos  facultés ,  c'est  celle  qui  se  prête  le  plus  à  se 
laisser  entraîner  ;  tandis  que  l'Arioste  exerçait 
cet  empire  avec  toute  la  puissance  du  talent  ^ 
son  contemporain  travaillait  péniblement  un 
poème  grave,  dont  le  plan  est  yaste  ,  la  con^ 
du^te  sage,  mais  l'action  peu  animée  ,  et  le 
style  trop  imparfait  pour  attacher  le  lecteur. 
La  gloire  du  Trissino  se  réduisit  à  avoir  pro- 
duit un  ouvrage  plus  généralement  estimé  que 
lu  ,  et  à  être  le  précurseur  du  chef-d'œuvre 
de  l'épopée  moderne. 

Parmi  les  imitateurs   du  Trissino  ,   presque   ouviero. 
oubliés  aujourd'hui  ,    on  en   compte  deux  qui 
étaient  ses  compatriotes  ;  Oliviero  ,  qui  chanta 
la  victoire  de  Charles-Quint  sur  la  ligue  formée 
Tome  VL  2  3 
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Jean  Fratta.  par  Ics  protestants  à  Smalcalde ,  et  Jean  Fratta , 
auteur  d'une  Malthéide,  dont  le  nom  indiqué 
assez  le   sujet. 
Camille        Apfès  ces  deux  poëmes  ,  que  leur  célébrité 

Pancetti.  ,    v  |.  .  *  t 

ne  m  obligeait  pas  à  rappeler ,  on  peut ,  sur- tout 
dans  une  histoire ,  faire  mention  d'un  ouvrage 
spécialement  consacré  à  là  gloire  nationale. 
Camille  Pancetti ,  de  la  petite  ville  de  Serra- 
valle ,  chanoine  et  professeur  à  Padoue ,  chanta, 
au  commencement  du  XVII®  siècle,  la  victoire 
remportée  par  les  Vénitiens  sur  la  flotte  de 
Pépin,  fils  de  Charlemagne;  et,  usant  du  pri- 
vilège accordé  à  la  muse  épique  d'anticiper  sur 
les  événements  ,  il  fit  entrer  dans  sa  narration 
la  défaite  de  Frédéric  Barberousse ,  les  croisades, 
la  prise  de  Gonstantinople  ,  la  bataille  de 
Lépante,  enfin  tous  les  faits,  toutes  les  insti- 
tutions dont  le  souvenir  était  glorieux  pour  la 
république. 
Poésie  Le  nom  du  Trissino  me  conduit  à  la  poésie 
dramatique,  jj^amatiquc  ,  dout  il  douua  aux  Italiens  le  pre- 
mier modèle.  C'était  à-peu-près  du  même  pays , 
c'est-à-dire  de  chez  les  Orobiens  ou  Bergamas- 
ques  ,  qu  était  sorti  ,  dix-sept  siècles  aupara- 
.  vant  ,  le  père  de  la  comédie  latine  ;  ce  Cœcilius 
Statius  que  Cicéron  et  Quintilien  placent  sur 
la  même  ligne  que  Plaute  et  Térence,  dont  il 
était    le  devancier.    Il    est   presque    incontes- 
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table  qu€  l'Italie  est  redevable-  aux  Vénitiens 
du  retour  de  ce  bel  art.  Ce  n'est  pas  qu'on  y 
eût  tout-à-fait  abandonné  les  représentations 
dramatiques  ,  mais  les  exemples  des  anciens 
étaient  oubliés  ,  et  l'on  ne  connaissait  que  ces 
spectacles  grossiers,  où  quelques  traits  de  l'his- 
toire sainte  étalent  travestis  plutôt  que  repré- 
sentés. 

Cependant  comme  saint  Thomas  d'Aquin  ne 
condamne  ni  la  comédie  ni  les  comédiens  de 
son  temps^;  on  en  a  conclu  que  le  théâtre  du 
XHI®  siècle  (i),  était  assez  épuré  pour  mériter 
J'indulgence  de  l'ange  de  l'école  (a).  Les  repré- 
4»entations  se  donnaient  ordinairement  dans  les 


(i)  S.  Thomas  était  né  en  1227. 

{%)  Ludus  est  neces.sarius  ad  conservationem  vitae  hu> 
manae  :  ad  omnia  autem  quae  sunt  utilia  conservationi 
humanae  deputari  possunt  aliqua  ofBcia  lîcita  et  ideo  etiam 
oflficium  histrionum  quod  ordinatur  ad  solatium  hominibus 
exhibendum,  non  est  secunduin  se  illicitum ,  nec  sunt  in  statu 
peccati ,  dummodo  moderatè  ludo  utantur ,  id  est ,  non 
utendo  aliquibus  .illicitis  verbis ,  vel  factis  ad  ludum  ,  et  non 
adhibendo  ludum  negociis  et  temporibus,  indebitis  ,  unde 
illi ,  qui  moderatè  eis  subveniunt ,  non  peccant  sed  juste 
faciunt  mercedem  ministerii  eorum  eis  tribuendo.  Et  licet 
divus  Augustinus ,  super  Johannem ,  dicat  quod  donare  res 
suas  histrionibus  vitium  est  immane,  hoc  intelliLjji  débet  de 
illis  qui  dant  histrionibus  ,  qui  in  ludo  utuntur  illicitis  ,  vel 

a3. 
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églises  ,  et  elles  n'avaient  guère  lieu  que  pen- 
dant le  cdréme  ,  le  spectacle  était  alors  une 
pratique  de  dévotion ,  plus  on  en  était  ému , 
plus  on  se  croyait  pieux. 

Dès  Tannée  ia43,  on  récita  publiquement  à 
Padoue  une  pièce  dont  le  sujet  était  la  passion 
de  Jésus-Christ  (  I  )  :  ce  ne  fut  que  trente  ans 
après  que  l'on  imita  ce  genre  de  spectacle  en 
Toscane.  Quant  à  la  France  ,  les  premières  re- 
présentations des  mystères  ne  remontent  pas, 
dit-on  ,  au-delà  de  1 898 ,  et  il  fallait  même 
que  ces  représentations  n'y  fussent  pas  bien 
fréquentes ,  car  un  siècle  plus  tard  ,  lorsque  le 
roi  Charles  VIII  passa  les  Alpes  ,  ses  courtisans 
furent  émerveillés  de  Fhistoire  de  Noé  et  du 
sacrifice  d'Abraham  ,  que  la  cour  de  Turin  fit 
représenter  devant  eux  (2). 


de  illis  qui  superflue  sua  in  taies  consumunt^  non  de  illis 
histrionibus  qui  moderatè  ludo  utuntur. 

(  S.  Thomas  ;  a.  a.  Quaest.  168  ,  art.  3.) 

(i)  MuRATORi  rapporte  un  catalogue   des  podestats  de 

Padoue  ,  où  on  lit  ,  à  la  date  de  1243  :  «  £n  cette  année ,  on 

fit  la  représentation  de  la  passion  et  résurrection  de  J.  C. ,  dans 

la  prairie  de  la  Vallée,  le  jour  même  de  Pâques,  avec  grande 

solennité. 

(^Rerum  italicarum  scriptores ,  tom.  VIII, p.  363.) 

(a)  Octavien  de  Saint-Oelais ,  ou ,  si  Ton  veut ,  André 
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Il  y  avait  déjà  plus  de  cent  ans  (i)  qu'un 
écrivain  de  Padoue,  non  encore  sujette,  de 
Venise  à  cette  époque,  Albertiiio  Mussato  , 
avait  composé  quelques  tragédies  imitées  de 
Sénèque.  C'était  d'ailleurs  en  historien  que  ses 
partisans  avaient  surnomnié  le  second  Tite-Live., 
mais  la  postérité  n'a  point  confirmé  ce  titre. 
Coiûme  poëte-  il  reçut"  une  couronne  à  Panne , 
et  fut  dans  ce  triomphé  le  prédécesseur  immé- 
diat de  Pétrarque. 

Dans  le  siècle  suivant ,  Grégoire  Corraro , 
noble  vénitien,  traita  le  sujet  de  Progné  (2).  Le 


Grégoire 
Corraro. 


De  la  Vigne  ,  décrit  aîosi  ces  .fôtes  dans  le  Fergier  d'kon- 
'  neury  ou  tentrepris^  et  voyage  de  Ifapïes. 

Labeur  y  yû-  bien  debaît  en  pourpoint ,     h 
Et  pastotireaulx  chanter  le  contrepoint 
Petits  rondeaulx  fadcts  dessus  leurs  bystoires  , 
Inyentîon  de  la  loi  de  nature. 

* 

Pareillement  de  c«tt«  des<$riptttre 

Bien  composés  fuient  illie  k  flac , 

Noé  ,  Scm ,  Cham  y  -m  en  poortraiture  , 

Et  ^  la  loi  de  grâce  leur  figure  ; 

Puis  Abraham ,  Jacob  et  Isaac , 

Plusieurs  bystoires  de  Lancelot  du  lac , 

Celle  df Athènes,  du  grand  CocordîDac  ,  etc. 


(i)  Avant  i33o. 
(a)^  Vers  1440. 
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choix  des  sujets  annonçait  déjà  quelques  efforts 
pour  sortir  de  la  barbarie.  Maibeureusenient 
C€^  tragédies  étaieilt  en  latin  :  confient  espérer 
une  révolution  dans  le  goût  du  peuple  quand 
on  ne  lui  parle  pas  sa  langue?  ll.i^t  vrai  qua- 
lors  les  représentations  dramatiques  n^étaient 
pas  des  spectacles  t0utrà-fait  publics.  Réservées 
pour  Fornement  dea  féfes  que  donnaient  les 
jmnces ,  elles  ne  pouvaient  avoir  lieu  que  r^ire- 
ment,  parce  qu'on  les  exécutait  avec  une  grande 
magnificence.  Le  latin,  qui  n'était  pa&  la  langue 
du  peuple ,  n'était  pas  non  plus  celle  des  cour* 
tisans.  Les  auteurs  sentirent  la  nécessité  de  se 
mettre  à  la  portée  de  tous  les  auditeurs ,  et  on 
commença  par  traduire  avec  timidité  qtieKjues 
pièces  des  anciens. 

Cependant ,  soit  que  les  plaisirs  des  cours  ne 
se  trouvent  pas  toujours  d'aussi  bon  goût  que 
les  connaissances  du  siècle  pourraient  le  faire 
espérer ,  soit  que  l'intelligence  des  sujets  his- 
toriques et  mythologiques  exigeât  quelques  no- 
tions antérieures  que  tous  les  spectateurs  n'a- 
vaient pas,  on  représentait  encore  des  mystères 
dans  les  palais  des  princes,  comme  on  vient  de 
le  voir  par  l'exemple  dé  la  cour  de  Turin. 
TrUiîno.  Tel  était  l'jétat  de  l'art  à  la  fin  du  quinzième 
siècle.  Trissino  donna,  en  i5i4,  s^  Sophofiisbe. 
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En  choisissant  un  sujet  que  les  anciens  n  avaient 
pas  tri^ité ,  il  les  imita  dans  l'économie  du  plan , 
dans  la  peinti^re  des  caractères  (i).  Cette  pièce  . 
produisit  une  révolution  ;  c'est  de  cette  époque 
que  date  la  renaissance  de  Tart.  Sophonisbe  fut 
représentée,  imprimée,  traduite ,  et  ce  succès  ex- 


(1)  «  Vers  ce  même  temps  (celui  où  parurent  les  comédies 
de  TAnoste) ,  Giov.  Giorgio  Trissino  domia  la  comédie  de 
/.  Simili,  écrite  en  vers.  Ces  deux  habiles  hommes  furent 
suivis  par  un  grand  nombre  de  poètes  qui  donnèrent  d'ex- 
cellentes comédies  ,  les  unes  en  vers  ,  les  autres  <Qn  prose. 

»  Tous  ces  auteurs  et  les  autres ,  en  si  grand  nombre  ,  qui 
ont  donné  de  bonnes  comédies  ,  ont  imité  ou  transporté  en 
laague  ital(enne  tout  ce  que  les  Latins  nous  ont  l^ssé ,  et 
pnr^là  ils  ont  fût  voir  que  les  fils  n'avaient  pas  oublié  Tart 
de  leurs  pères. 

n  II  en  a  été  de  même  de  la  tragédie.  Le  Trissino  donna  le 
premier  la  Sqfonisba^  et  dans  le  même  temps  II  Raccelai, 
la  Rosmonda.  H  est  étonnant  de  voir  combien  les  poètes 
dramatiques  iciilteiUL  fui^eiit  parfaits  dès  leur  naissance.  Il  est 
vrai  que  les  exemples  des  Grecs  et  d^s  Latins  garantissaient 
les  écrivains  italiens  des  faux-pas  qu'ils  pouvaient  faire  dans 
leurs  premières  démarches.  » 

«  Toutes  ces  tragédies  sont  tellement  renfermées  dans  les 
règles  prescrites ,  que  l'on  peut  dire  que  les  auteurs  y  ont 
suivi  trop  scrupuleusement  les  préceptes  de  l'art,  et  y  ont 
imité  trop  littéralement  les  originaux  grecs ,  etc. 

[Hist>  du  Théâtre  italien  ,  par  Louis  Riccoboni.) 
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4|>erone    cita  Fémulation  de  Sperone  Speroni  (  i  ) ,  et  d^ 
peroni.    j^^^j^  Dolcc ,  le  même  dont  nous  avons-  cité  tant 

de  poèmes.  Ces  trois  hommes ,  fort  savants  dans 
les  lettres  anciennes ,  apprirent  à  leurs  contem- 
porains le  charme  que  pouvait  avoir  un  sujet 
heureux,  conduit  avec  art  et  écfrit  naturelle- 
ment. 

Mais  ce  qui  décida  les  progrès  de  Fait,  ce  fut 
le  goût  que  prirent,  pour  les  représentations 
dramatiques,  les  sociétés  savantes  déjà  établies 
à  Padoue ,  à  Venise ,  à  Vicence- 

C'était  un  auditoire  qu'on  pouvait  transporter 
à  Argos  ou  à  Thèbes,  sans  qu'il  s'y  trouvât 
étranger* 

Aussitôt  oti  vit  paraître  sur  la  scène,  au  lieu 

de    Mère   sotte  ,   Jocaste  ,  Iphigénie ,  Hécube , 

LouUDoice  Médée ,  imitées  d'Euripide  par  Louis  Dolce  (a)* 


•i^mm* 


(i)  i546. 

(là)  Voici  les  titres  des  tragédies  de  Lotiiâ  Dûlgê  : 

Agamemnoji.  i545. 

Didon. 

Hécube.     * 

Jocaste. 

Hercule  au  mont  CËta. 

Hercule  furieux. 

Hippolyte.  ' 

Iphigénie. 

Marianne. 
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Le  •  candiote  François  Bozza  empruntait   au    Franfoîs 
même  "poëte  le  sujet  à' Hippofy-te  (ï);GrattSLrolo  y       ^*^' 
de  Salo ,  reproduisait  Hécube,  et  les  Troyennes , 
sous  les  titres  de  Polyxène  et  èLAstjanàx  (a)  ; 
tous -les  sujets  d'Eurijpide  étaient  déjà  eh  pos- 
session du  théâtre  vénitien  (3).  On  cherchait 
même  à  imiter  celles  de  ses  pièces  que  l'on  ne 
connaissait  que  p^r  la  tradition  ;  car  Jean-Bap- 
tiste Liviera,  de  Vicence  ,  essaya  de  traiter  le  j.-B.iâTiera 
sujet  de  Mérope  (4). 

Sophocle  n'obtint  pas  de  moindres  honneurs.^  Le  Tasse. 
Plusieurs  de  ses  pièces  furent  traduites  en  vers 
par  Jérôme  Justiniani  (5).  Son  OEdipe-roi  sur- 


Médëe. 

Octavie. 
'  i^a  Thébaïde. 
'  Thyeste. 

* 

La'Troade. 
Les  Troyennes. 

On  voit  assez,  par  les  titres  seuls,  que  la  plupart  de  ces 
pièces  sont  des  imitatiotis  d'Euripide  ou  de  Senèque. 
(i)  1678. 
(a)  1589.  ^ 

(3)  Dans  le  XVIII*  sièele  ,  une  traduction  .  complette 
d'Euripide  a  été  donnée  par  le  P.  Michel  Ange,  professeur 
de  grec  à  Padoue. 

(4)  i565.. 

(5)  L'Ajax^  porte-fouet,  UŒdipe  roi,  et  FOEdipe  à  Co- 
lonne. Le  traducteur  a  fait  aussi  une  tragédie  de  Jephté. 


•>/» 

jb'2 
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tout  fut  le  modèle  qui  excita  le  plus  l'émulation 
de  ses  admirateurs.  Le  Tasse  entreprit  de  Fimiter, 
mais  avec  la  liberté  d'un  homro«  de  génie.  Il  trans- 
porta, dans  une  tragiédie  d'invention,  dont  un 
inceste  involontaire  forme  le  sujet  (i)  ,  et  la  no- 
ble simplicité  de  Sophocle ,  et  les  chœurs  de  la 
tragédie  grecque ,  et  sur-tout  cette  terreur  mys- 
térieuse qui  résulte  d'une  fatale  destinée. 

Ce  fut  poutr  la  représentation  de  deux  tra- 
gédies imitées  de  Sophocle,  que  le  célèbre  ar- 
chitecte Palladio  eut ,  dans  la  même  année  (2) , 
deux  grands  théâtres  à  élever,  l'un  à  Venise, 
l'autre  à  Vicence  sa  patrie.  Sur  le  premier ,  on 
DiMoiite.  joua  Vjéntigone  (3)  du  comte  di  Monte,  vicen- 
orsûto     tin.  L'inauguration  du  théâtre  de  Vicence  fut 

Justinianî.  i»  i        .  i  •  -i  '  -ii 

faite  par  1  académie  olympique  de  cette  ville, 
qui  représenta  V Œdipe  roi  traduit  par  Orsato 
Justiniani,  noble  vénitien  (4)«  Louis  Grotto,  au- 


(i)  Torrismond.  i557. 
(a)  En  i585. 

(3)  i565. 

(4)  iCette  tragédie  a  *la  réputation  d'être  le  plus  parfait 
morceau  et  la  meilleure  de  toutes  les  traductions  du  grec  que 
les  Italiens  aient  faites  dans  ce  temps- là. 

(  Catalogue  des  tragédies  àaliennes ,  par  Louis 
EiGcoBoiri.) 


r 
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teur  dramatique  lui-même,  et  aveugle,  y  rem- 
plissait le  rôle  d'Œdipe. 

En  citaot  ces  divers  poètes  vénitiens ,  je  ne 
prétends  pas  rappeler  des  noms  ou  des  ouvrages 
généralement  connus  hors  de  lltalie.  Je  n'ai 
rapporté  les  titres  de  leurs  pièces  que  pour  in- 
diquer les  modèles  que  les  auteurs  avaient  choi* 
sis,  et  la  route  dans  laquelle  ils  marchaient.  As- 
surément à  cette  époque  nos  compatriotes  n'a- 
vaient pas  le  droit  de  les  dédaigner  (i).  £h  ! 


(i)  «  La  tragédie  italienne  commença  avec  le  XVI*  siècle. 
Ce  ne  fut  que  long-temps  après  que  Ton  vit  quelques  tragé- 
dies stur  le  théâtre  français.  Si  tous  ceux  qui  parlent  de  la 
tragédie  italienne  voulaient  faire  la  comparaison  des  tragédies 
italiennes  et  françaises  du  même  siècle  y  ils  trouveraient  la 
première  ,  grave ,  majestueuse ,  dignement  écrite  et  imaginée 
avec  tout  le  bon  sens  et  dans  toute  la  sévérité  des  règles. 
Ou  verrait  l'autre  au  contraire ,  sans  art ,  faible  dans  ses 
pensées  ,  dénuée  de  toute  vraisemblance ,  déréglée  daifs  sa 
conduite.  Ei^a^  sillon  veut  comparer  les  premières  tragédies 
françaises  aux  italiennes ,  eu  égard  au  style  ,  les  itali»nn6s 
cmt  un,  avantage  qui  xudt  de  ce  que  le  style  de  nos  premières 
tragédies  n'a  point  vieilli ,  au  lieu  que  celui  des  anciennes 
tragédies  françaises  est  devenu  choquant  et  les  bannirait  seul 
du  théâtre. 

«  Il  n'en  est  pas  d&  même  de  la  tragédie  italienne,  qui 
commença  dans  un  siècle  où  Pétrarque  avait  donné  la  der- 
nière main  à  la  perfection  de  la  langue  y  et  j'ai  représenté 
avec  succès,  en  171a,  la  So/onisba  del  Trissino,  et  VOreête 
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quel  plus  beau  'spectacle  que  la  population  polie 
d'une  grande  ville,  prouvant  son  goût  et  ses 
lumières  jusques  dans  le  choix  de-  ses  plaisirs  ; 
une  magnificence  royale  déployée  pour  faire 
paraître  dignement  les  chefs-d'œuvre  de  l'anti- 
quité; la  main  de  Palladio  élevant  un  temple  à 
Sophocle  J  un  descendant  des  Fabius  vénitiens 
mettant  sa  gloire  à  être  l'interprété  de  ce  beau 
génie,  et  l'élite  des  hommes  instruits  récitant 
publiquement  ces  vers,  qui  autrefois  excitaient 
les  transports  de  la  Grèce  assemblée? 

Sans  doute  les  poètes  que  je  viens  de  nom- 
mer étaient  restés  encore  loin  de  leurs  illustres 
modèles.  S^ns  doute  ces  imitations  trop  seryiles 
4es  pièces  grecques  et  latines  ne  pouvaient  plaire 
à  l'universalité  des  spectateurs,  incapables  de 
.  les  comparer  aux  originaux ,  d'y  reconnaître  la 
peinture  des  mœurs,  et  de  goûter  des  sujets* que 
la  diversité  des  temps ,,  des  lieux  et  des  gpu- 
vernements  leur  rendaient  étrangers.  Depuis, 
plusieurs  Vénitiens  s'exercèrent  sur  des  sujets 
Louis  d'invention,  notamment  ce  même  Louis  Grottb^ 
qu\  jouait  le  rôle  d'OEdipe  dans  la  tragédie  de 


del  Ruccelaiy  qui  sont  les  deux  plus  anciens  auteurs  tra- 
giques. .  • 

[Dissertation  sur  la   Tragédie  moderne  y  paiv  Louis 

RlGCOfiONI.) 
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Sophocle ,  et  qu'on  surnommait  l'Aveugle  d'A- 
drta  (i)  ;  Vincent  Giusti,  d'Udine,  qui  traita  les 
sujets  ài'Ariane^  HiAlcméony^ Irène ^  et  quelques 
autres;  enfin  MaffeoVenier,  que  sa  dignité  d'ar- 
chevêque de  Corfou  n'empêcha  pas  de  cultiver  ce 
bel  art  (2).  On  voit  qu'au  XVI*^  siècle  le  public 
était  avide  de  spectacles  ;  les  auteurs  étaient  dans 
la  bonne  Voie  :  malheureusement  ik  ne  tardè- 
rent pas  à  s'en  écarter. 

'  Dans  le  siècle  suivant,  le  savant  Scipion  Maffei 
s'appliqua  à  réformer  le  théâtre.  Il  y  contribua 
encore  plus  par  son  exemple  que  par  sa  cri- 
tique, en  publiant  sa  Mérope,  dont  le  succès  fut 
prodigieux.  Sa  modestie  refusa  la  statue  que  ses 
concitoyens  lui  avaient  érigée  de  son  vivant»  (3); 
mais  il  jouit  de  l'honneur  plus  grand  encore 
d*étre  imité  par  Voltaire.  Il  eut  aussi  pour  imi- 


Vincent 
Giusti. 

Maffeo 
Venier. 


Scîpion 
Maffei. 


(i)  Auteur  de  la'Dalida  (i583],  et  de  TAdriana^  tragédies, 
et  de  rEmilia  (1579) ,  il  Tesoro  et  rAlteria  ,  comédies. 

(a)  Hidalba  di  Maffireo  Veniero ,  i  $96. 

(3)  On  lit  sur  le  spcle  : 

A  Scipion  Maffey  ,  encore  vivant. 

Cette  statue  avait  été  élevée  pendant  son  absence ,  dans  le 
musée ,  dont  il  avait  fait  don  à  sa  ville  natale  :  il  exigea 
qu'elle  en  fut  ôtée ,  et  elle  n*y  a  été  replacée  qu'après  sa 
mort. 
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pièce  ctent  le  style,  suivant  les  connaisseurs, 
approche  de  la  perfection;  et  le  succès  extraor- 
^  dinaire  de  cet  ouvrage  dut  lui  faire  d'autant  plus 
d'imitateurs,  que  l'invention  d'une  fable  pasto- 
rale était  tout  autrement  facile  que  celle  d'une 
action  tragique. 

Plusieurs  Vénitiens  se  hâtèrent  de  s'essayer 

Aivîse     dans  ce  nouveau  genre.  Louis^Grotto  (f),  Al  vise 

asqnaigo.  pg^gq^^jjgQ  (2),  Frauçoîs  Contariui ,  nc  surent 

Conteïîm.  imiter  ni  la  fable  simple ,  ni  sur-tout  le  style  du 
Tasse.  Un  autre  poëte  imagina  de  faire  servir  la 
naïve  pastorale  à  la  flatterie ,  et  celle  qu'il  publia 
sous  le  titre  àiAcis  ne  fut  qu'une  allégorije ,  Sotto 
il  vélo  délia  quale  *$i  lodava  la  serenissima  rc- 
puhhlica  di  Venezia  ;  car,  de  peur  qu'on  ne  s'y 
méprît,  l'auteur  avait  pris  la  peine  d'en  avertir 
dans  le  titre  même  de  son  ouvrage  (3). 


z' 


(i)  «  L'Emilia  de  Luigi  Grotto  ,  cieco  d'Adria ,  est  écrite 
en  vers ,  et  une  des  meilleures  pièces  de  son  siècle.  Il  y  a 
même  apparence  qu'elle  fut  goûté^  en  France  ,  puisque  j'en 
ai  une  édition  de  Paris  avec  la  traduction  «française  à  côté 
de  l'italien.  J'ai  fait  usage  moi-même  du  canevas  de^cette 
comédie  que  Luigi  Grotto  avait  imitée  de  l'Ëpidicus  de 
plante ,  et  je  l'ai  représentée  à  Paris  avec  succès  sous  le  nom 
des  Fourberies  de  Scapin. 

(  Hisi,  du  Théâtre  italien  de  Louis  Riccoboni.) 

(a)  Ufedele.  1576. 

(3)  Il  existe  une  autre   pièce  allégorique ,  intitulée  :  Il 


Andreîni. 
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Une  comédienne,  Isabelle  Ândreini^  de  Par  îsabeiie 
doue ,  déjà  célèbre  par  diverses  poésies ,  s'éleva 
dans  la  pastorale  au-dessus  de  b  timidité  de  ce 
genre  ;  mais  cette  innovation ,  qui  lui  attira  de 
grands  applaudissements,  lui  a  été  reprochée 
par  des  connaisseurs  (i) ,  dont  le  goût  n'approu- 
vait pas  que  le  style  lyrique  se  fût  introduit 
dans  la  pastorale. 

Ni  ÏOEdipe ,  ni  VAminte ,  ne  pouvaient  étjre 
des  spectacles  populaires;  îl  fallait  au  peuple 
des  plaisirs  moins  nobles  et  des  sentiments  moins 

« 

délicats.  !|Les  troupes  ambulantes  de  comédiens 
jouaient,  sous  le  masque,  des  scènes  détachées, 
ou  des  canevas  de  pièces  satiriques,. dont  le  co- 
mique consistait  dans  uno  imitation,  grotesque 
de  la  nature,  dan$  le  ridicule  de  quelques  per- 
sonnages de  convention ,  et  sur  -  tout  dans  un 
dialogue  licencieux.  Quelquesrunes  de  ces  cari- 
catures  devaient  avoir  un  fond  de  vérité  on  d'ori- 
ginalité  assez  piquant  y.  puisqu'elles  sont  venues 
jusqu'à  nous.  L'Arlequin  de  Bergame  çt  le  Pan- 


consiglio  de  gli  dei  per  lafundazione  o  grandezza  de  tin- 
jclita  citta  di  Venezia  e  sua  repubblica  favoUi  maritima,  di^ 
Antonio  Maria  Consalvi.  i583. 

(i)  M.  GiNGUENÉ,  Hist*  littéraire  d'Italie  ,  part.  2,  c.  a5, 

Tome  VL  ^ 
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talon  de  Venise  sont  en  possession  des  tréteaux 
depuis  plusieurs  siècles  (i). 


(i)  L'auteur  de  l'Histoire  du  Théâtre  italieu  (*) ,  raconte 
qu'un  chef,  de  troupe  de  comédie ,  qui  avait  entrepris  la 
réforme  du  théâtre,  se  hasarda  le  premier  à  donner  une  tra- 
gédie à  Venise,  et  choisit ,  pour  cet  essai,  une  pièce  d'un 
auteur  alors  en  grande  réputation  :  l'Aristodéme  du  Dottori, 
gentilhomme  padouan ,  mort  depuis  environ  quarante  ans. 
Cette  tragédie  était  en  vers  et  composée  dans  toutes  les  règles 
de  l'art  ;  aussi  le  comédien  ,  en  l'annonçant ,  se  crutril  obligé 
de  prévenir  les  spectateurs  qu^ls  n'y  verraient  point  d'ar- 
lequin ,  mais  qu'ils  en  seraient  peut-être  dédommagés  par  les 
émotions  et  l'attendrissement  que  la  pièce  leur  ferait  éprouver. 
En  effet ,  elle  eut  un  succès  complet. 

Cependant  les  spectateurs  ne  pouvaient  se  déshabituer 
des  scènes  bouffonnes  qu'ils  exigeaient  même  dans  les  sujets 
pathétiques.  Lorsque  la  réputation  des  tragédies  de  Cor- 
neille et  de  Racine  se  fut  étendue  jusqu'en  Italie ,  on  les  tra- 
duisit pourle^  représenter  dans  les  collèges  ou  ^ans  quelque 
cour.  Un  comédien  nonmié  Pierre  Cotta ,  entreprit  de  les 
proiduire  sur  le  théâtre ,  où  il  représenta  avec  succès  Rodo- 
gune  et  Iphigénie  ;  mais  RicCoboni  ajoute  qu'il  eut  des  égards 
pour  la  ville  de  Venise ,  et  qu'il  se  donna  bien  de  garde  de 
les  y  jouer  fréquemment. 

Ce  même  Riccoboni ,  qui  mérita  la  reconnaissance  de  ses 
compatriotes  par  ses  efforts  pour  ramener  le  bon  goât  parmi 
eux ,  donna  aussi  de  temps  en  temps  des  tragédies  françaises, 
traduites.  Le  marquis  de  Maffei  lui  conseilla  d'essayer  de  res- 
susciter quelques  anciennes  tragédies  italiennes,  la  Sophonisbe 

(*)  Louis  Riccoboni. 


/ 
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La   comédie    commença ,  chez   les   Italiens  , 
comme  la  tragédie ,  par  l'imitation  de  quelques 


du  Trissino ,  l'Œdipe  d'Orsato  Justimani,  le  Tosismondo  du 

■ 

Tasse,  la  Cléopâtre  du  cardinal  Delfino,  préparèrent  le 
public  à  recevoir,  avec  des  applaudissements  universels ,  la 
Méropè  de  Maffei.  Mais  il.  avait  fallu  dix  ans  pour  accpu- 
tumer  les  Vénitiens  à  se  passer  de  voir  tous  les  jours  Arle- 
*qqin  ,  Scapin  et  Pantalon. 

Le  même  auteur  rend  compte  d'une  autre  tentative  dans 
laquelle  il  ne.  fut  pas  si  heureux,  et  qui  ne  ferait  pas  juger 
favorablement  de  l'érudition  des  Vénitiens  dans  la  littérature 
italienne.  «  Pour  faire  réussir,  dit-il, cette  grande  entreprise 
de  remettre  sur  le  théâtre  laponne  comédie  du  XVl*'  siècle, 
je  voulus  m'appuyer  d'un  grand  nom  afin  d'imposer  aux 
spectateurs  par  la  réputation  de  l'auteur.  Je  me  décidai  pour 
la  Scolastica  de  Lodovico  Ariosto,  et  après  l'avoir  mise  en 
état  de  paraître  au  théâtre  sans  blesser  les  mœurs ,  je  la 
donnai  à  Venise  pour  la  première  fois.  Je  n'oubliai  peint  de 
parer  mon  affiche  du  nom  de  l'auteur.  Le  seul  nom  de  l'A- 
rioste  suffit  pour  attirer  les  spectateurs  en  foule.  Mais  quel 
malheur  imprévu  !  tous  les  assistants  ignoraient  que  l'Arioste 
eût  fait  des  comédies.  Avant  de  commencer  on  me  rapporta 
que  dans  le  parterre  on  pariait  de  la  comédie  qu'on  allait 
représenter  comme  d'une  pièce  tirée  du  Roland  furieux.  Je 
me  vis  perdu.  'Enfin  la  comédie  commença  ;<on  n'y  vit  point 
paraître,  Angélique,  Roland,  Bradamante  et  les  autres;  le 
public  en  murmura  dès  la  premièi'e  scène  ;  et  après  avoir 
essuyé  toute  la  mauvaise  humeur  d'un  parterre  ennuyé, 
dégoûté  et  fâché ,  je  fus  obligé  de  faire  baisser  la  toile  à  la 
fin  du  quatrième  acte.  » 

a4. 
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pièces  anciennes.  Les  Menechmes  et  XAmphi^ 
tryon  de  Plante  occupaient  la  scène  à  la  fin  ,du 
XV®  siècle,  Riccoboni  (i)  cite  une  traduction  de 
XAsinaria  de  Plaute ,  qui  fut  imprimée  en  iSaS, 
et  qui  auparavant  avait  été  représentée  à  Venise, 
dans  le  couvent  de  Saint-Étienne.  ' 

Dès  le  commencement  du  siècle  suivant,  toutes 
les  comédies  de  Térence  furent  ^traduites  en  vers 
par  le  candiote  Jean  Justiniani.  Voilà  la  troisième 
fois  que  le  nom  de  cette  illustre  famille  se  re-* 
trouve  dans  les  Annales  de  l'art  dramatique.  Ce 
furent  Machiavel  et  l'Arioste  qui  ouvrirent  la 
carrière  aux  sujets  d'invention.  Immédiatement 
Ange  après  ces  grands  hommes,  Louis  Dolce  (a),  Angç 
Beolco  (3),  se  distinguèrent  par  une  peinture 


Beolco, 


1  -        - 

(i)  Catalogue  des  comédies  italiennes. 

(%)  Il  Capitano ,  i545 ,  Fabritia ,  il  Marito  ,  il  Kagazzo , 
il  RuIEano. 

(3)  Son  surnom  était  le  Ruzzante. 

Voici  les  titres  de  ses  comédies  :  VAnconitana ,  tHero^ 
diana^'la  Piovana^  laVaccéviay  la  Moschetta,  la  Fiorina, 

Les  meilleurs  écrivains  italiens  Font  beaucoup  vanté.  Ce 
qui  prouve  que  ces  pièces  étaient  spécialement;  composées 
pour  les  Vénitiens ,  c'est  l'usage  que  l'auteur  y  fait  des  dialectes 
de  Ber^ame  ,  de  Brescia ,  de  Padoue ,  de  Venise ,  et  même 
du.  grec  moderne  toélé  avec  le  patois  vénitien.  Les  autres 
Italiens  n'étaient  pas  familiarisés  avec  ces  divers  dialectes , 
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naïve  des  mœurs  rustiques.  Nicolas  Secchi ,  de    Nicoia» 
Brescia  (i)  ;  André  Calmo,  vénitien  (2);  Jean*     ^dré* 
François  Lorédaii  (3);  Jean-Baptiste  Calderari^     Caimo. 
de  Viçence  (4) ,  préparèrent  les  voies  à  ce  Gol-   Caiderarî. 
doni  (5)  qui  devait  enrichir  la  scène  comique,    ^<^^^^'"- 
non-seulement  à  Venise  mais  encore  à  Paris.  ' 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'apprécier  le  théâtre 
italien ,  ni  de  le  comparer  à  celui  de  notre  na- 


ni  suç-tout  avec  le  grec  vulgaire..  Riccoboni  fait  observer 
que  c'est  ce  même  écrivain  qui  a  fixé  le  caractère  et  le  lan- 
gage du  Scapin ,  de  l'Arlequin  ,  du  Pantalon  et  du  Docteur, 
n  était  en  grand  honneur  parmi  ses  compatriotes,  aussi 
rhistorien  des  antiquités  de  Padoue ,  Bernardin  Scarlsoni 
prétend-il  queleRuzzante  avait  surpassé  Plante  comme  poëte, 
et  Roscius  comme  comédien.  Son  épitaphe  dit  encore  da- 
vantage :  AngeloBeoco  RusarUi  Patavino  nullisin  scribendis 
agendisquecomœdusingenio^facundiâ  aut  arte  secundo  Jecis 
et  sermonib,  agrest,,  applausu  omnium  facetiss,  qui  non  sine 
amicor,  màerore  è  vitd  decessii  y  anno  Domini  i54a>  œtads 
vero  40. 

(i)  Il  BefTa,  1 5.84.  La  Cameriera,  gliinganni,  l'intéresse. 
On  prétend  que  c'est  dans  cette  dernière  pièce  que  Molière 
a  pris  le  canevas  du  Dépit  amoureux, 

{%)  La  Potione,  i56o.  La  Fiorina ,  la  Rhodiana ,  la  Sal- 
tuzza,  la  Spagnola,  il  Travaglio. 

(3)  L'Incendio  1597  ,  Bérénice ,  Bigontip ,  la  Forza  d'à- 
more-,  la  Malandrina ,  la  Mattigna ,  la  Turca ,  J  vani  amori. 

(4)  Armida.   1600. 

(5)  On  peut  citer  aussi  ses  contemporains  Chiari  et  Gozzî. 
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tion ,  il  suffit  de  faire  observer  que  Fart  drama- 
tique a  eu  deux  belles  époques  en  Italie,  le 
milieu  du  XVV  siècle  et  la  fin  du  XVIir.  Les 
Vénitiens  ont  fourni  à  la  première  le  Trissino , 
le  Tasse ,  le  Ruzzante  ;  à  la  seconde,  ScipionMaf- 
fei,  Apostolo  Zeno,  et  Goldoni. 

.  Mais  entre  ces  deux  époques,  il  y  eut  un  in- 
tervalle de  près  de  deux  siècles ,  dans  lequel  la 
comédie  libre ,  non  écrite ,  et  jouée  sur  de  sim- 
ples canevas ,  par  des  acteurs  masqués ,  fit  rétro- 
grader l'art  vers  son  enfance  ;  et  il  faut  avouer 
que  les  Vénitiens  montrèrent  pour  ce  spectacle 
grossier  un  attachement  qui  alla  jusqu'à  la  fu- 
reur (i). 

Après  les  auteurs  épiques  et  dramatiques,  il 

serait  injuste  d'oublier, dans  la  poésie  didactique, 

Vaivasone.  Érasmc  Valvasouc ,  auteur  d'un  joli  poème  de  la 

vînciguerra'çjjg^ggg  .  jj^jjg  jj^  Satire,  Autoinc  Vinciguerra,  et 

jeanMauro.  j^^^  Mauro ,  l'uu  gravc ,  l'autrc  burlesque  ;  dans 

le  genre  lyrique ,  Bembo ,  trop  servile  imitateur 


« 


(i)£n  I77t2,  une  troupe  de  comédiens  français,  qui  avait 
quitté  Vienne ,  s'arrêta  à  Venise,  et  y  donna  vingt -quatre 
représentations ,  qui  attirèrent  une  foule  immense.  C'était  la 
première  fois  que  cette  capitale  voyait  des  comédiens  de 
cette  nation  ;  mais  leur  succès  même  les  en  fit  chasser  par 
le  conseil  dès  Dix,  qui  craignit  qu'ils  ne  fissent  tort  aux 
théâtres  italiens. 
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de  Pétrarque  ;  deux  femmes  illustres ,  Véronique 
Gambarra  et  Gaspara  ;  Stampa  ;  enfin  François 
Algarotti  9  célébré  par  Voltaire  ;  Martinengo ,  le 
traducteur  de  Milton  ;  les  Pindemonti  et  Ccîsa-  PMcmome 
rotti  (i),  qui,  dans  le  dernier  siècle,. ont  sou-  ^«•*™«^- 
tenu  la  gloire  de  la  langue  et  de  Iqt  poésie  ita- 
lienne. 

Les  succès  des  Vénitiens  dans  les  arts  ne  sont      ix. 
pas  attestés  pardes  noms  moins  illustres.  Bfaux-Arts. 

Il  parait  que  ce  fut  à  Venise  que  la  tragédie   Musique. 
et  la  comédie  lyrique  prirent  naissance,  ou  du 
moins  qu'eurent  lieu  les  premières  représenta- 
tions qui  en  décidèrent  le  succès  (2). 

Ce  fut  Venise  qui.,  dès  le  XlV®  siècle  (3),  pçu 
de  temps  après  que  Pétrarque  eut,  été  couronné 
au  Capitde,  décerna  les  honneurs  d'un  triomphe 
au  musicien  le  plus  célèbre  alors  de  l'Italie  \  et 
ce  fut  par  les  mains  du  roi  de  Chypre ,  qui  se 
trouvait  dans  cette  capitale ,  que  le  laurier  fut 
posé  sur  le  front  de  François  Landrino,  poète, 


t  (i)  On  a  de  celui-ci  une  multitude  d'ouvrages  traduits  ou 
originaux  qui  lui  ont  fait  une  réputation  très-étenduè.  Ho- 
mère ,  Démosthènes ,  Ossian ,  un  cours  de  littérature  grec^ 
que  9  un  essai  sur  les  langues ,  des  dissertations ,  des  poésies 
dans  divers  genres ,  des  tradtictions  du  théâtre  français. 
(tt)  M.  Gi'NGiTEif lÊ ,  HisL  liiténure  d'Italie ,  part.  1 1 ,  c.  26. 
(3)  En  i37*. 
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philosophe,  astronome  et  aveugle,  mais  sur-tout  ^ 
habile  compositeur  :  il  était  de  Florence  (i). 

Cest  aux  Vénitiens  qu'on  est  redevable  de 
l'art  de  fabriqucff  les  orgues*:  ils  l'apportèrent 
de  rorient  (2). 


(i)  Notizie  storico^critiche  intomo  la  vàa  e  le  opère 
degli  scriitori  veneziani^  da  Giovanni  degli  Agosdni  — ^ 
prefazione. 

(tï)  Voici  une  note  de  Mùritoki,  siir  un  passage  d'un 
poëme  latin  où  il  est  question  des  premières  orgues  ap- 
portées en  France.  [Rerum  italicarum  scriptores,  tom.  II, 
part.  2 ,  pag.  76.  )  «  Btirabilis  adeo  visus  est  olim  Fran- 
cis'primus  organorum  musicomm  in  Franciam  invectorum 
aspectus  ut  rem  relnti  singulareni  posteris  prodendam 
cenauerint.  In  vetustissimis.  eorum  annalibus ,  tom.  Il» 
Du  Ghbsnti,  p.  4  et  8,  ad  annum  757,  adnotatur  7>eniÉ 
organà  in  Franciam^  illud  vero  ad  Pippinùm  regem  a* 
Constantiilo  imperatore  Graecorum  missum  (tune  enim  tam 
artificiosae  machin»  opifices  sola  Graecîa  dabat)  Eginhar- 
dus  ad  eum  annùm  scribît.  Carolo  quoque  magno  mi.^sum 
a  Graeco  Augusto  omne  genus  organorum  testatur  mona- 
chus  San  Gallensis ,  liv.  2,  cap.  10,  vit»  ejusdem  Caroli. 
At  «nno  3a6  ,  uti  annales  fuldenses  tradunt^  Georgius  I 
çuidum  presbyter  de  yeneti4,  cum  Baldnco  comùe  foro 
juUense  vemens ,  organum  hydrauUcum  ^quisgrani  fecit. 
Quamquam  organum  hydraulicum  appellari  huic  audias, 
cave  ne suspicerisaliud  signi^cari quam  organa  pneumatica» 
quae  nunc  in  usu  commiini  eoclesiarum  sunt.  Eginhardus  ad 
eum  annum  scribit  venisse  Georgium  illum  de  Venetiâ  qUi  se 
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Enfin ,  quoique  leur  capitale  n'ait  peut*-être 
pas  à  citer  un  aussi  grand  nombre  de  composi- 
teurs célèbres  que  Rome  et  Naples,  elle  peut 
cependant  se  glorifier  d'avoir  vu  naître  Benoît 
Marullo ,  Galuppi ,  dit  le  Buranéllo ,  Scarlatti  et 
plusieurs  autres.  C'est  d'ailleurs  à  un  Vénitien 
que  la  musique,  au  moment  où  elle  prit  un  nou- 
vel essor  j  dut  l'avantage  d'être  étudiée  comme 
une  science  soumise  au  calcuL  Les  instructions 
et  démonstrations  harmoniques  de  Zarlino ,  de 
Chiozza ,  lui  acquirent  le  titre  de  Restaurateur 
de  ce  bel  art.  Joseph  Tastini,  qui  était  de  Pi- 
rano ,  eut  le  double  mérite  d'en  cultiver  à-la- 
fois  là  théorie  et  la  pratique  ;  et ,  sous  l'un  et 
l'autre  de  ces  rapports,  obtint  l'honneur  d'être 
souvent  cité  par  un  grand  maître ,  Jean-Jacques 
Rousseau* 


organtim  posse  £acere  àsserebat vide  quàm  sibi  olim 

plaudereat  Greeci  ex  organoriun  .  inventione  ,  eorumque 
apud  eos  tantum  fabricâ  :  sed  a  Georgîo  Venetico  qui  prop- 
I  terea  rector  monasterii  SaDcti  Salvii  Fano  Martensis  a  Lu- 
davicopio  constitutus  est  ^ inventa  inFranciam  ejusmodi  arte 
detumuit  iste  ex  praçrogativâ  Graecorum  ruiçnor.  Walafridus 
Strabo  in  descriptione  templî  aquisgranensis  paria  sçribit , 
orgaQa  memopans  ; 

En  queis  praecipuè  jactabat  Graetiia  se  se 

Oi^ana,  réx  magnus  (ta  estiiudévicus)  non  inter  maxima  ponît. 
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Architecteft.  Dans  les  arts  du  dessin,  les  Vénitiens  se  sont 
placés  au  premier  rang.  Ils  avaient  sous  les 
yeux ,  notamment  à  Vérone  et  à  Pola ,  de 
ma^ifiques  monuments  des  Romains.  Dès  le 
douzième  siècle,  l'architecte  Buono  élevait  à 
Venise  la  tour  de  Saint-jMarc ,  et  à  Naples  le 
château  de  l'Œuf.  Dans  le  quatorzième,  Phi- 
lippe Calendario  entourait  le  palais  duo^l  de 
portiques. 

Les  fréquents  incendies  qui  avaient  dévasté 
Venise ,  lorsque  les  édifices  étaient  encore-  en 
grande  partie  construits  avec  des  matériaux  com- 
bustibles, amenèrent  un  perfectionnement  re- 
marquable dans  la  forme  des  foyers  domesti- 
ques,  qui  fut  une  heureuse  innovation  de  l'ar- 
chitecture civile.  Les  architectes  vénitiens  ima- 
ginèrent de  concentrer  le  feu  destiné  à  échauf- 
fer les  appartements ,  d'envelopper  le  foyer  d'un 
manteau ,  et  de  pratiquer  des  tuyaux  qui  con- 
duisaient la  fumée  jusqu'au-dessus  du  toit  des 
maisons.  Ce  fut  à  Venise  qu'on  vit  les  premières 
cheminées  dès  le  commencement  du  quator- 
zième siècle  (i). 


(i)  MjiYis,K ,  Description  de  Venise ,  tom  I,  p.  a9.  ZAVETTi 
qui  a  écrit  DelT  origine  dialcune  arti prinç^ali  appresso  i 
Fenezùini, y ^nise  17 58,  p.  79,  fait  remarquer  que  )e  trem- 
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Plus  tar«l ,  les  Français  firent  Texpérience  de 
l'habileté  des  Vénitiens  dans  un  autre  genre  de 
construction.  I^e  pont  Notre-Dame  à  Paris  s'é- 
tant  écroulé ,  on  voulut  le  reconstruire  en  pier- 
res; mais  on  ne  connaissait  alors  dans  cette 
capitale  personne  qui  fût  en  état  d^exécuter 
une  pareille  entreprise.  Heureusement  il  se 
trouva,  dans  le  couvent  des  dominicains,  un 
moine  véronais,  nommé  Jean  Joconde,  qui  four- 
nit les  dessins  du  nouveau  pont ,  et  se  chargea 
de  la  direction  des  travaux.  Ce  religieux  était 
un  savant  mathématicien.  Ce  fiit  lui  qui,  pour 
éviter  l'ensablement  des  canaux  de  Venise,  ima- 
gina de  détourner  le  cours  de  la  Brenta ,  et  força 
le  fleuve  de  porter  ses  eaux  au  midi  du  bassin 
des  lagunes. 

Nous  avons  vu  Palladio  décorer  Vicence ,  sa 
patrie ,  d'un  vaste  théâtre.  Pendant  ce  temps , 
il  élevait  à  Venise  le  magnifique  temple  du  Ré- 
dempteur. Joconde  et  Michel ,  San-Micheli,  illus- 
traient et  décoraient  Vérone.  Scamozzi  embel- 
.  lissait  de  maisons  de  plaisance  les  bords  char- 
mants de  la  Brenta ,  et  de  la  même  main  traçait 


< 


blement  de  terre  de  i347,  ^^  tomber  beaucoup  de  tuyaux 
de  cheminées.  Oi)  remarque  aussi  que  le  mot  camin  appar- 
tient au  dialecte  vénitien. 
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le^*  plans  de  la  forteresse  de  Palma-Nova ,  l'un 
des  modèles  de  l'art.  Elle  fut  construite  après 
lui  par  Jules  Savorgnano.  Dans  la  capitale ,  une 
multitude  de  belles  églises  attestait  également 
la  magnificence  et  le  goût  des  fondateurs.  Ces 
anciens  palais  de  marbre ,  qui  bordaient  les  ca- 
naux ,  rappelaient ,  par  leur  architecture ,  moins 
européenne  qu'asiatique,  les  conquêtes  que  leurs 
possesseurs  avaient  faites  autrefois  dans  l'Orient; 
et ,  à  côté  de  ces  vieux  monuments  de  la  gloire 
nationale ,  s'élevaient  de  nouveaux  palais ,  chefs- 
d'œuvre  de  l'architecture  moderne,  vastes  mu- 
sées ouverts  aux  productions  des  autres  arts. 
Peintres.  Lcs  peintres  vénitiens  ont  fondé  une  école 
dont  la  gloire  remonte  à  Gentile,  à  Jean  Bellini, 
et  à  Dominique  Venesiano,  à  qui  on  attribue 
d'avoir  le  premier  introduit  la  peinture  à  l'huile 
en  Italie  (i).  Cette  école  devint  l'émule  et  la 


(i)  On  n'est  point  d'accord  sur  cette  invention.  L'abbé 
Louis  Lanzi  ,  dans  son  HUt,  de  la  peinture  en  Italie ,  publiée 
en  1 8169  dit,  tom.  III:  «  Yenne  finalmente  di  Fiandra  il 
secreto  di  colorire  a  olio.  »  Au  reste  tout  le  vol.  III  de  cette 
histoire  est  consacré  aux  peintres  vénitiens. 

£n  général,  il  paraît  que  Tiiivention  de  la  peinture  à 
riniile  appartient  à  Jean  de  Bruges  ,  mais  que  l'usage  en  fut 
introduit  en  Italie  par  Dominique  Venesiano,  à  qui  ce  secret 
avait  été  apporté  de  Flandres  par  Antonello  de  Messine. 
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rivale  de  celle  de  Florence ,  grâces  aux  Titien , 
aux  Giorgini,  aux  Bassan,  aux  Tintbret,  aux 
Paul  Véronèse ,  renommés  sur  -  tout  comme 
grands  coloristes.  Le  pinceau  de  ces  artistes  cé- 
lèbres décorait  le  palais  ducal  de  chefs-d'œuvre, 
qui  rappelaient  aux  Vénitiens  les  faits  les  plus 
glorieux  de  leur  histoire,  et  la  république  les 
récompensait .  par  d'honorables  distinctions. 
Lorsque  les  dangers  amenés  par  la  }igiïe  de 
Cambrai,  nécessitèrent  de  nouveaux  efforts  et 
de  grands  sacrifices,  et  que  le  gouvernement  , 
menacé  dans  son  existence ,  se  vit  obligé  d'im- 
poser dés  taxes  extraordinaires  à  tous  les  ci- 
toyens ,  il  en  excepta  deux  artistes  célèbres,  le 
Titien  ,  sujet  de  la  république  ,  et  l'architecte 
florentin  Jacques  Sansovino,  qui  avait  décoré 


Toutes  ces  incertitudes  sur  l'invention  des  arts  viennent 
de  ce  qu'ordinairement  les  découvertes  ne  se  font  pas  tout- 
d'un  -  coup.  Un  premier  inventeur  aperçoit  une  idée  ;  un 
second  la  modifie  ,  un  troisième  la  perfectionne ,  un  autre 
la  constate  par  uu/succès  éclatant ,  et  chacun  fait  dater  l'in- 
vention de  l'époque  à  laquelle  il  y  a  coopéré.  Ici  par  exemple , 
si  par  inventeur  de  la  peinture  à  Thuile  on  entend  celui  qui 
le  premier  s'avisa  de  mêler  un  peu  d'huile  dans  les  couleurs, 
il  faudrait  remonter  jusqu'au  XI*- siècle  pour  trouver,  je  ne 
dis  pas  le  nom  de  l'inventeur ,  mais  fa  date  de  rinvention , 
car  on  cite  des  tableaux  peints  k  l'huile  et  qui  existaient  à 
cette  époque. 
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Venise  de  plusieurs  monuments  ,  notamment  la 
bibliothèque  Saint-Marc,  l'hôtel  de  la  monnaie, 
et  le  palais  des  procurateurs  ;  mais  ce  même  ar- 
chitecte, à  qui  on  accordait  cette  distinction, 
avait  été  condamné  à  la  prison ,  pour  s'être 
trompé  dans  la  construction  d'une  voûte  qui 
croula ,  et  qu'on  fit  relever  à  ses  frais.  Après  ces 
grands  maîtres,  Lazzarini  et  Jean -Baptiste  Tie- 
polo  dans  la  peinture,  Thomas  Temanza  dans 
l'architecture,  soutinrent  l'honneur  de  l'école 
vénitienne. 
MoMïque.  Ce  fut  dans  le  temps  du  Titien  que  l'église 
de  Saint  -  Marc  fut  revêtue  de  peintures  en 
mosaïque  exécutées  par  les  frères  Zuccati. 

Ces  beaux  temples ,  dont  la  décoration  avait 
occupé  la  main  des  peintres  les  |)lus  célèbres 
de  l'école  vénitienne,  appelaient  à  l'envi  l'at- 
tention du  voyageur,  tandis  que  le  palais  public 
'  entretenait  l'orgueil  et  le  patriotisme  des  ci- 
'toyens ,  en  offrant  à  tous  les  yeux  de  nombreux 
chefs  -  d'œuvre  ,  monuments  de  la  gloire  na- 
tionale (i).  ! 


(i)  Il  n'y  avait  pas  un  événement  un  peu  important  dans 
les  annales  de  Venise ,  qui  ne  fût  représenté  dans  les  salles 
du  palais  de  Saint-Marc.  J'ai  racdnté  à  la  fin  du  livre  XX  de 
cette  histoire ,  que  ,  dan»  le  temps  où  la  politique  de  Louis 
Sforce  contrariait  les  Vénitiens  dans  leurs  projets ,  Bernardin 
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L'art  de  la  gravure  au  biu'in  fut,  dit-on  (i) ,   Gravcun. 
v;anté  dans  cette  capitale  au  quinzième  siècle 
par  André  Montegna.  Nicolas  Avanzi,  de  Vé- 
rone ,  et  Louis  Arrichini ,  de  Venise ,  se  distin- 
guèrent dans  l'art  de  graver  les  pierres  fines. 

Il  est  peu  de  villes  en  Europe  où  Fart  du  Sculpteur», 
statuaire  ait  eu  plus  d'occasions  de  s'exercer. 
André  Briséo  fondit  des  statues  en  bronze,  Ti-^ 
tien  Aspetti  orna  la  façade  de  Saint -Marc  des 
statuts  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Dans 
presque  toutes  les  églises  se  trouvent  des  mo- 
numents que  l'orgueil  des  familles  ou  la  poli- 
tique du  gouvernement  ont  élevés  aux  guerriers , 
aux  magistrats  illustres.  Beaucoup  de  ces  hom- 
mes qui  furent  persécutés  pendant  leur  vie ,  à 
cause  de  leur  célébrité  même ,  reposent  sous 
de  pompeux  mausolées ,  qui  consacrent  la 
maxime  des  républiques  jalouses,  de  déifier 
après  leur  mort  ceux  qu'on  a  redoutés  de  leur 


Contarini  s'était  offert  à  fendre  la  tête  à  ce  prince  aii  milieu 
du  conseil ,  et  que  le  sénat  s'y  était  refusé.  On  avait  choisi 
cette  anecdote  pour  sujet  de  l'un  des  tableaux ,  qui  décoraient 
une  ancienne  salle  des  séances  du  grand  conseil ,  affectée 
depuis  à  la  bibliothèque. 

(i)  Il  est  de  ces  inventions  comme  de  celle  de  Fimprimerie, 
les  Allemands  la  disputent  aux  Italiens ,  et  parmi  ceux-ci 
plusieurs  villes  en  réclament  l'honneur. 
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vivant  (i).  Là  on  voit  lurne  cinéraire  qui  ren» 
ferjne  la  peau  de  Bragadino  ,  écorché  par  les 
Turcs  après  sa  belle  défense  de  Famâgouste  : 
ici  sont  les  tombeaux  de  Charles  Zeno  et  de 
Victor  Pisani.  Sur  les  places  publiques  ^  les  sta- 
tues de  Coleone  ,  de  Gatta  Melata  et  de  beau- 
coup d'autres  ,  attestent  la  reconnaissance  pu- 
blique. 

Cependant ,  jusqu'au  dix-huitième  siècle ,  on 
reprocha  aux  Vénitiens  leur  infériorité  dans  U 
sculpture.  Mais  que  leur  re^te-t-il  à  envier  de- 
puis que  leur  pays  a  donné  naissance  à  l'artiste 
le  plus  célèbre  de  l'école  moderne,  à  cdui  qui 
a  su  faire  sortir  du  marbre  tant  de  statues , 
dignes  rivales  des  chefs  -  d'oeuvre  de  l'anti-^ 
quité  (a)  ? 


(i)  Divus  modo  non  vivus. 

(i)  Antoine  Canova  est  né  dans  le  village  de  Possagno , 
près  Asolo ,  en  1757. 


^i 
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STATUTS 


DE 


L'INQUISITION    D'ETAT 


Vj  E  S  Statuts  sont  d'une  telle  importance  que 
j'ai  cru  devoir  les  rapporter  ici  textuellement. 

Ils  ont  été  ignorés  jusqu'à  ce  jour.  Je  les  ai 
trouvés  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  dans  un  vo- 
lume in -4^,  numérote  10462  ,  qui  J)orte  le  titre 

3    3 

Opinione  in  quai  modo  debba  govemarsi  la 
repubblica  di  Venezia.  Ce  titre  n'annopcait 
qu'un  ouvrage  très-connu ,  et  même  imprimé , 
de  Frà  Paolo  ;  et  c'est  probablement  par  cette 
raison  qu'on  ne  s'était  point  avisé  d'examiner 
ce  manuscrit.  Il  est  d'une  très -belle  écriture; 
Le  copiste  a  transcrit  à  la  suite  de  l'ouvrage  de 
Sarpi  les  statuts  de  l'inquisition  d'état ,  ou  bien 
le  relieur  les  a  réunis  dans  le  même  volume , 
mais  sans  en  avertir  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  que  ces  deux  ouvrages  sont  de  la  même 
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main.  Cet  exemplaire  provient  de  la  bibliothèque 
de  Tarchevéque  de  Reims,  Le  Tellier  de  Louvois. 
Il  est  possible  que  les  deux  ouvrages  qu'il  con- 
tient,  inconnus  autrefois,  Tun  comme  l'autre, 
eussent  été  envoyés  au  ministre  Louvois,  par 
quelque  agent  français,  qui  les  aurait  découverts 
en  Italie,  et  que  l'archevêque, frère  du  ministre, 
et  possesseur  d'une  très-belle  bibliothèque ,  eût 
obtenu  la  cession  de  ce  manuscrit,  ou  la  permis- 
sion d'en  faire  prendre  une  copie. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  connab  aucun  écri- 
vain, même  vénitien,  qui  ait  parlé  de  ces  statuts. 
Quant  à  leur  authenticité,  voici  les  raisons  qui 
semblent  ne  pas  permettre  d'en  douter. 

i^  Depuis  la  découverte  de  xet  exemplaire, 
j'en  ai  trouvé  quatre  autres,  un  à  la  bibliothè- 
que du  Roi,  in-folio,  n^  loio  ,?^,  provenant  de 
la  bibliothèque  de  Harfay;  il  est  parfaitement 
conforme  à  la  copie  citée  ci-dessus ,  à  cela  près 
que  le  copiste  a  sauté  un  paragraphe  d'un  ar- 
ticle  -du  premier  règlement  ;  un  second ,  dans 
la  bibliothèque  de  Monsieur ,  à  l'Arsenal,  in-foP, 
n^  55;  un  troisième,  dans  la  biblio};hèque  Ric- 
cardi,  à  Florence;  mais  celui-ci  est  incomplet  et 
défectueux  ;  car,  au  lieu  de  quarante-huit  articles, 
les  règlements  n'en  contiennent  que  quarante- 
trois ,  et  le  second  su{)plément ,  qui  est  le  plus 
considérable,  manque  ;  enfin  le  quatrième  exemr 
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plaire  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  Sienne; 
il  est  in-folio  ;  je  n'ai  pas  eu  le  moyen  de  le  vé- 
rifier, ni  de  le  faire  examiner.  Les  t]y)is  autres 
sont  parfaitement  conformes  dans  ce  qu'ils  con- 
tiennent à  l'exemplaire  de  Louvois. 

2*^  Il  existe  à  la  bibliothèque  de  Monsieur,  . 
sous  le  n**  54,  in-folio,  un  ouvrage  manuscrit  et 
inédit  du  cavalier  Soranzo  sur  le  gouvernement 
vénitien.  Cet  ouvrage  a  été  composé  dan*  l'in- 
tervalle des  années  1676  à  i683.  (Voyez  ci-après  ' 
la  notice  des  manuscrits.)  L'auteur,  qui  était  un 
homme  fort  instruit,  rapporte  plusieurs  frag- 
ments de  ces  statuts,  à  dire  vrai,  sans  les  citer. 

,3^  Dans  les  recueils  de  la  correspondance  de 
la  légation  de  France  à  Venise ,  existants  aux  , 
archives  des  affaires  étrangères ,  on  trouve  de 
temps  en  temps ,  parmi  Tes  pièces  envoyées  par 
les  ambassadeurs ,  des  extraits  dii  règlement  de 
l'inquisition  d'état  Ces  extraits  sont  fort  incom- 
plets ,  mais ,  dans  ce  qu'ils  contiennent ,  ils  sont  ' 
conformes  aux  statuts  que  nous  publions.  Tous 
•  ces  extraits ,  toutes  €^  copies  ont  déjà  plus  d'un 
siècle  d'existence;  et  cette  conformité  entre  des 
copier  qui  n'ont  pu  être  faites  l'une  sur  l'autre^, 
entre  lès  citations  du  cavalier  Soranzo  et  les  ex- 
traits  envoyés  en  .divers  temps  par  nos  ambas- 
sadeurs, paraît  démontrer  l'authenticité  de  ces 
statuts. 

îè5- 
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Statuti ,  leggi  e  ordini  delli  âignori  inquisitori  di 
stato^  tanto  nella  erettione  loro,  quanto  ne  tempi 
modernj,  ne'  quali  resta  prescritto  il  modo  del 
governb,  cosi  d'  entro  come  fiiori  délia  città,  e 
tanto  con  ministri  de*  principi ,  quanto  con  proprii 
ambasciatori ,  difi'usi  in  capitoli  io3. 


1454  a  di  16  Zugno ,  in  Mazzor  Consegio. 

'   La  esperientia  buona  maestra  délie  cose  hà  fatto  conoscer  dbiaro 

quanto  habbia  importado  al  servicio  pubblico  ThaTere  conferma 

per  sempre  Tautorità  del  consegio  nostro  di  dièse ,  perché  tutti  li 

nobili  nostri  che  de  tempo  in  tempo  a  quellô  sono  elettiyinvigilano 

con  tutto  lo  spirito  non  solo  aile  cose  criminali ,  e  à  reprimer  Tin- 

solentia  de'  trîsti  ma  anco  à  materia  di  stado.  Ma  perô  se  vede  che 

moite  Yolte  resta  impedida  questa  sua  diligenziaper  la  diffîcoltà  de 

redur  el  detto  cohsegio ,  il  quaie  non  se  puô  metter  insieme  ogni  zorno, 

doTendose  anco  attender  al  seuate,  e  se  trova  dei  negocij  importanti 

che  chiama  presta  espedition  :  perô  per  rimediar  à  questo  inconve- 

niente,  Tandarà  parte  che  dà  questo  mazzor  consegio  sia  dada  fa- 

coltà  al  consegio  de'  dieci  de  eleger  trè  principali  nobili  nostri  del 

corpo  del  medemo  consegio  de*  Dieci  e  non  délia  zunta ,  potendo 

anco  îb  iquesti  trei  esserghene  uno,  enon  più,  delli  sie  consegieri  alla 

banca  ,  e  questa  elettion  sia  fatta  de*  presenti  il  primo  zorno  che  se 

redurrà  el  detto  consegio  de*  dieci  e  per  TaYvenir  la  prima  fîada 

che  se  réduira  il  consegio  il  mese  di  ettobre,  e  cosi  de  anno  in  anno 

in"  in/inito  ,  e  li  trè  eletti  dureranno  nel  magistrato  per  quanto 

tempo  saranno  del  cdfpo  del  detto  consegio  ,  e  doveranno  esfter, 

ballotadi  tutti  li  dieci  del  consegio  e  li  sie  consegieri.  Li  dui  supe- 

riori  di  quelli  dieci,  il  superior  delU  sie  consegieri  sîano  e  s*in- 

«tendano  eletti  mentre  el  consegier  non  habbia  superiori  di  balle 

nel  numéro  di  dieci.  Il  suo  nome  sia  Inquisitori  di  stado ,  ne  possano 

mai  reffudar  in  pena  di  esser  depeiîadi  dal  consegio  di  dieci  solo 
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Statuts ,  lois  et  règlements  des  seigneurs  inquisiteurs 
detat,  depuis  l'époque  de  leur  création  jusqu'aux 
temps  modernes ,  dans  lesquels  est  déterminé  Texer- 
cice  de  leur  autorité,  tant  au-dedans  quau-dehors, 
et  leur  conduite,  soit  envers  les  ministres. étrangers, 
soit  envers  les  ambassadeurs  de  la  république  ;  en 
io3  articles* 


Le  i6  Juin  i4^4>  ^^  Grand  Conseil. 

L'expérience  a  fait  connaître  de  quelle  utilité  était  au  service  de 
la  république  là  permanence  du  conseil  des  Dix ,  où  les  nobles  qui 
y  sont  successivement  admis  veillent  non-seulement  à  la  punition 
des  délits  ,  mais  encore  à  la  répression  des  mal-intentionnés  et  à 
tons  les  intérêts  de  l'état.  Cependant  la  diligence  de  ce  conseil  est 
quelquefois  entravée  par  la  difficulté  de  le  réunir  tous  les  joncs  , 
ses  membres  étant  obligés  d'assister  aux  séances  du  sénat ,  de  sorte 
que  bien  des  affaires  importantes  ,  qui  réclameraient  une  prompte 
expédition  ,  restent   en  souflrance.  Pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient ,  le  grand  conseil  arrête  que  le  conseil  des  Dix  est  autorisé  à 
choisir  parmi  ses  membres ,  mais  non  parmi  les  adjoints  ,  trois 
patriciens  pour  former  un  tribunal  sous  la  dénomination  d'Inqui- 
siteurs d'état.  De  ces  trois  membres  un  tout  au  plus  pourra  être  pris 
parmi  les  conseillers  du  doge.  Cette  élection  sera  faite  dans  la  plus 
prochaine  séance  du  conseil  des  Dix  ,  et  à  l'avenir  dans  la  première 
séance  du  mois  d'octobre  et  ainsi  d'année  en  année.  On  ballottera 
les  membres  du  conseil  des  Dix  et  les  six  conseillers  du  doge.  Dans 
le  cas  où  un  des  chefs  du  conseil  des  Dix  et  un  des  membres  au- 
raient le  même  nombre  de  voix  ,  le  chef  du  conseil  sera  préféré  , 
il*en  serait  de  même  s'il  y  avait  partage  entre  le  doyen  des  conseillers 
du  doge  et  Un  autre  des  conseillers.  Les  membres  élus  siégeront 
an  tribunal  des  inquisiteurs  d'état  pendant  tout  le  temps  qu'ils  au- 
ront  à  faire  partie  du  conseil  des  Dix.  Ils  ne  pourront  refuser  cette 
charge  sous  peine  de  punition  ,  à  moins  d'une  infirmité  qui  les  mît 
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in  caso  de  infermità  continuo  per  doi  mesi  si  debba  far  în  sao 
Inogo.  Qnesti  dovera  li&'^er  quella  autorità  che  ^e  sarà  impartîda 
dal  detto  consegio  de'  dieci  ùna  yolta  per  sempre  ,  e  possano  esser- 
citarla^  servado  Tordiiié  ordinario  del  procéder  «t  non  seryado  , 
non  possa  alcun  avogador  de  comun  impedirsÂ  nei  suoi  processi  , 
e  nei  atti  di  detti  inquisitori ,  ne  manco  metter  la  man  in  cosa 
alcuna  ordenada  dà  loro  ,  se  noti  saranno  chiamadi.  Possa  el  detto 
consegto  darghe  quanta  autorité  ghe  parera  senza  alcuna  limi» 
tation ,  perche  è  seguro  questo  mazzor  consegio  cbe  sarà  adbperada 
sempre  con  giustitia  ,  e  con  solo  fin  del  senricio  pubblico  ,  e  cosi 
fù  preso. 


1454  ,  19  Zugno,  in  Consegio  de'  Dieci  con  VAztmta. 

In  esecution  délia  parte  del  mazzor  consegio  de  dî  16  del  cor- 
rente  ,  dovendosi  stabilir  Tautorità  delli  trè  inquisitori  de  stado  ^ 
che  se  doveranno  elezzer,  sia  statuido  :  che  i  medesimi  inquisitori 
habbia  tutta  Tautorità  che  hà  questo  istesso  consegio  in  tutte  le  ma- 
terie  che  ghe  parera  de  assumer  per  servicio  pubblico ,  e  die  i 
possa  procéder  contra  quai  si  voglia  nobile  nostro  priyato ,  et  anca 
in  dignità  constituido ,  e  non  sia  dignità  che  non  sia  sottoposta  al 
suo  tribunal ,  etiam  le  istesse  persone  del  medemo  consegio  de' 
dieci ,  prèti  e  ffati ,  e  altri  ecclesiastici  ,  et  ogni  suddito  ,  et  contro 
chi  meritarà  ij  possa  passar  a  quai  sia  castigo  y  etiam  de  morte 
pubblica  ,  e  sécréta  ,  purchè  ij  sia  tutti  trè  d'accordo  nelle  senten- 
tie  deffînitive  :  ma  quanto  aile  rétention  e  altri  atti  simili ,  basti 
un  solo  ^i  loro  ,  sin  tanto  che  si  radurrà  insieme  il  magistrato  ,  et 
air  hora  debba  esser  confermado  dà  i  trè  quanto  hayesse  ordenado 
un  solo  ,  altramente  la  ordenation  sia  nuUa.  Si  habbia  ministri  a 
parte  ,  ma  de  quelli  che  seryono  attualmente  questo  consegio ,  e 
ghe  sia  assegnado  le  persone  sotto  i  piumbi  e  quelle  sotto  i  pozzi  ; 
ij  possa  spender  soldi  délia  cassa  di  questo  consegio  ,  e  ogni  man- 
dato  che  sarà  fatto  da  loro  sia  obbedidq  dal  camerlingo  del  medemo 
consegio ,  senza  âltro  rendimento  de  conti.  Non  possa  esser  eletto 
inquisLdor  alcun  papalista  ',  seben  el  fosse,  del  corpo  de  quissto 
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dasf  la  néceMÎté  de  m  faire  snpf^éer  pendant  denx  mois  consécntiff. 
Le  conseil  des  Dix  déterminera  ,  nne  fois  pour  tontes ,  Faotorité 
qni  sera  déléguée  an  tribonal ,  et  œlai-ei  ponrra  V exercer  sans  être 
assojetti  à  aucune  forme.  Anenn  arogador  ne  ponrra  s'immiscer 
dans  des  procédures  faites  par  les  inquisiteurs  d*état  ni  dans  leurs 
actes  f  ni  encore  moins  interrentr  à  Texécntion  de  leurs  ordres , 
quels  qu'ils  pilisfent  être  »  k  moins  qu'il  n'y  soit  formellement 
appelé.  Le  conseil  des  Dix  pourra  donner  aux  inquisiteurs  d'état 
telle  autorité  qu'il  jugera  convenable ,  sans  aucune  limite ,  le  grand 
conseil  étant  certain  qu'ils  n'en  useront  que  conforméipent  A  la 
justice  et  uniquement  dans  1  intérêt  du  ierrice  public. 


Le  1^  Juin  i454  ,  en  Conseil  des  Dix  avec  la  Junte,' 

En  exécution  de  Ja  délibération  du  grand  conseil  du  16  de  ce 
mois ,  qni  crée  un  tribunal  de  trois  inquisiteurs  d'état  que  le  conseil 
des  Dix  est  cluùrgé  d'élire  ,  il  est  arrêté  que  les  inquisiteurs  seront 
investis  de  toute  Fautorité  du  conseil  des  Vkt  lui-même  •  et  ce  sur 
toutes  les  matières  qu'ils  jugeront  nécessaire  d'évoquer.  Ds  pourront 
procéder  contre  quelque  personne  que  ce  soit ,  de  condition  içtrviéej 
ndble  ,  ou  constituée  en  dignité ,  aucune  dignité  ne  donnant  le 
droit  de  décliner  leur  juridiction  :  ils  pourront  prononcer  contre 
les  membres  mêmes  du  consetl  des  Dix ,  contre  les  prêtres  ,  reU- 
gieux  9  ou  autres  ecclésiastiques ,  contre  tons  les  sujets ,  enfin  contre 
qui  le  méritera  ,  toute  peine  quelconque ,  même  la  peine  demort  i- 
et  ils  pourront  la  faire  infliger  soit  secrètement ,  soit  publiquement. 
Seulement  leurs  sentences  définitiTes  ne  pourront  être  prononcées 
qu'A  Fnnanimité.  Chacun  d'entre  eux  aura  le  pouvoir  d'ordonner 
sur  les  arrestations  et  de  faire  les  actes  semUanles  ,  sauf  k  en 
xkiéret  4  ses  collègues  dans  leur  première  réunion  ,  et  alors  les 
mesures  ordonnées  par  un  seul  devront  être  confirmées  par  une 
déclai^tion  unanime  ,  Ctinte  de  quoi  elles  seront  regardées  comme 
non  avenues.  Ce  tribunal  aura  ses  agents  particuliers  pris  parmi 
ceux  qui  servent  actuellement  près  le  conseil  des  Dix.  Il  disposera 
des  prisons  dites  les  puits  et  les  plombs.  Il  pourra  tirer  sur  la  caisse 
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consegio  ;  ij  possa  scriver  e  ordenar  à  tatti  li  rettori  noatri  dà 
terra  et  dà  mar.  etiam  generali ,  e  ambassadori  à  teste  coronade  , 
e  ij  sia  obbedidi ,  et  in  fin  ,  ij  prossimi  trè  inqoisitori  che  saranno 
eletti  ij  habbia  da  formarse  el  auo  statuto  oyvero  capitolar,  d  qmale 
habbia  quella  forza ,  corne  se  fosse  stà  ballotado  in  questo  consegio, 
e  il  medesimo  capitolar  sia  osservado  dà  i  successori  Wo  ,  i  quali 
possano.  anco  lazzunzer ,  e  alterar  secondo  la  mutation  de*  tempi , 
ma  sempre  con  condition  che  nelle  novità  ij  sia  tutti  trè  d*accordo  » 
et  cosi  fù  preso. 


1454  :  a3  Zugno,  e  segue  anco  ne*  tempi  a  questo  prossimi\ 

Dovendo  noi  signori  inquisidori  di  stado  formar  el  nostro 
statuto ,  6  capitolar  «  et  ancora  dei  nostri  suecessoti  che  pro  tenu- 
pore  saranno  eletti ,  statuimo  : 

1°.  Che  tutti  li  brdeni ,  e  statuti  nostri  debba  esser  descritti  de 
man  prbpria  de  uHiÇ  di  noi ,  et  cosi  de  tempo  in  tempo  senzainter* 
yento  di  segretario ,  quanto  al  capitc^ar  :  raà  be^si  duveremo  serrir 
d'un  segretario  nelli  atti  che  sarà  fatti  in  essecntion  dei  ordini  nostri , 
ma  i  primi  ordini  sia  secreti  anco  at  segretario. 

a*^.  Che  questo  capitolar  sia  serrado  in  una  casseta ,  la  ehiave 
délia  quale  debba  star  in  man  de  uno  de  noi  un  mese  per  uno, 
acci6  ogni  un  possa  mettes»  se  to  a  memoria. 

3^.  Che  la  forma  dei  procéder  dei  magistrato  nostro  sia  total- 
mente  sécréta  :  che  ne  noi  ne  i  successqri  nostri  debba  portar  alcan 
contrasegno'deimagistrato  corne  fà  ij  caj  ,  ntà  sotto  figura  privata 
se  debba  prestar  il  servicio  y  el  quai  sarà  sempre  m&iormente  pro- 
curado  quanto  che  sarà  più  occulto  e  secreto.  • 

4"*.  Ogni  Yolta  che  occorrà  mandar  a  chiamar  al«uR  avantî  el 
nosU'o  tribunal ,  sia  sempre  mandado  a  chiamar  sotto  nome  dei 
caj  f  e  poi  presentado  che  el  sia  avanti  i  caj  debba  esser  remesso  a 
noi  immédiate. 
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du  conseil  des  Dix  sans  avoir  à  rendre  aucun  compte  des  fonds. 
Le  trésorier  acquittera  les  mandats  du  tribunal  à  présentation. 
Aucun  papaliste  (c'est-à-dire  parent  d'une  personne  ecclésiastique  , 
ou  ayant  des  intérêts  à  la  cour  de  Rome) ,  quand  bien  même  il 
serait  membre  du  conseil  des  Dix  ,  ne  pourra  être  nommé  ihqui- 
siteur  d'état.  Le  tribunal  pourra  donner  des  ordres  à  tous  les  rec- 
teurs des  provinces  et  det  colonies  ,  à  tous  les  généraux  ,  aux 
ambassadeurs  de  la  république  près  les  têtes  couronnées  >  et 
ces  ordres  seront  obligatoires  pour  tous  ceux  qui  les  recevront. 
Enfin  les  trois  inquisiteurs  qui  vont  être  nommés  détermineront 
leurs  statuts  ou  capitulaires ,  lesquels  auront  la  même  autorité  que 
s'ils  avaient  été  délibérés  dans  le  conseil  des  Dix ,  et  serviront  de 
règle  à  leurs  successeurs  ,  qui  pourront  cependant  y  faire  des  addi- 
tions ou  changements ,  selon  l'occurrence  ,  pourvu  que  ces  modi- 
iîcations  soient  délibérées  à  l'unanimité. 


Le  :t3  Juin  i454. 

Nous  inquisiteurs  d'état ,  ayant  k  établir  nos  statuts  ou  capitu- 
laires pour  nous  et  pour  nos  successeurs ,  arrêtons  : 

1°.  Tous  les  règlements  et  ordres  du  tribunal  seront  écrits  de  la 
main  de  Tun  de  nous.  On  n'aura  recours  à  un  secrétaire  que  pour 
l'expédition  des  actes  d'exécution  et  sans  l'initier  dans  le  secret  du 
conseil. 

3*^.  Le  présent  statut  sera  renfermé  dans  une  cassette  dont 
chacun  de  nous  gardera  la  clef  à  tous  de  rôle  pendant  un 
mois  ,  afin  d'avoir  la  facilité  de  se  mettre  le  capitulaire  dans  la 
mémoire. 

3*.  La  forme  de  procéder  du  tribunal  sera  constamment  secrète. 
Ni  nous,  ni  nos  successenrs,ne  porterons  aucun  signe  extérieur. 
Le  service  pubEc  devant  être  d'autant  mieux  assuré  que  le  tribunal 
sera  environné  de  plus  de  mystère. 

4**.  Les  mandats  pour  comparaître  seront  décernés  au  nom  des 
chefs  du  conseil  des  Dix  ,  qui  remettront  immédiatement  les  prt'- 
venns  à  la  disposition  du  tribunal. 


^4 
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5'.  Non  doveremo  pftsftar  mai  per  via  de  prodama  ne  de  man- 
dato  ,  ma  quando  la  persona  che  se  recercherà  non  se  trovasse  da 
poder  farli  Tordine  de  presentarse  al  tribunal  dei  caj  ,  àyerd  fatto 
Tordene  non  volesse  obbedir,  sarà  dà  noi  comesso  al  messier 
grande ,  che  procurera  de  retenerlo  «  e  condurlo  sotto  i  piumbt , 
schiyando  anco  de  andar  à  casa ,  acci6  non  se  sàlyi  »  ma  retrovado 
per  la  città  sia  retento  »  quando  manc«'d  ghe  pensa. 


6*.  Sîa  procnrado  di  noi ,  e  dà  nostri  successori  de  baver  pîù 
numéro  de  raccordant!  cbe  sia  possibile  tanto  del  ordene  nobîle 
quanto  de*  cittadini  ,  e  popolari ,  come  anco  de'  relxgiosi ,  à  quati 
tutti  sia  fatto  certo  cbe  portando  al  tribunal  qualcbe  notitîa  de 
importantia  sarà  premiado  con  gratie  de  Uberar  bandîdi  ^  6>  con 
aspettative  de  offitij  ,  ô  con  essention  de'  datij  ,  6  altri  priyileggij  , 
e  anco  con  danari ,  se  à  lui  non  oomplesserecever  alcuna  delle  dette 
cose  de  sopra.  Non  ij  habbia  salario  fermo  ,  ma  ij  sia  premiadî 
secondo  il  servicio  che  prestaranno  ,  e  caso  che  ij  bavesse  qualcbe 
intrigo  ,  6  per  negociô  criminal  de  delitto  ordinario ,  6  per  debiti 
civili ,  ghe  possa  esser  dato  salvo  condotto  dà  noi ,  e  dà  i  succes- 
sori nostri ,  ma  non  per  più  longo  tempo  di  mesi  otto  ,  e  cosi  di 
Otto  in  Otto  mesi  secondo  cbe  mostreranno  che  la  sua  opéra  sia 
fruttuos^. 

7**.  Sia  destinado  quatro  di  questi  raccordant!  per  ogm  casa  de 
ambassador  de'  principi  cbe  sono  in  questa  città  ,  e  cbe  uno  non 
sappia  deir  altro  de  questi  racçordanti  e  questi  sia  incaloridi  ad 
osservar  tutti  li'andamenti  di  quella  corte  »  chi  va  ,  chi  vien  e  clû 
prattica ,  e  cbe  negotij  passa. 

8".  Se  questi  racçordanti  non  bavesse  inzenio  de  penetrar  le 
cose  che  se  fà  în  quella  corte  y  sia  mandado  qualcbe  bandido 
nostro  ad  babitar  in  detta  corte  ,  mostrando  de  andar  per  salvarse, 
e  ghe  sia  promesso ,  cbe  quando  Thaverà  prestado  qualcbe  ser* 
vicio  importante  ,  el  restera  liberado  dal  bando  ^  e  ghe  sârà  dato 
anco  altro  premio  conforme  à  la  sua  condition  et  segundo  il  ser- 
vicio cbe  bavera  fatto  ,  et  in  tanto  le  darà  ordene  alli  offîciali  cbe 
non  debbano  molestarlo.  • 
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5*.  Il  en  sera  de  même  pour  les  arrestation».  On  ne  fera  jamais 
aucune  proclamation  j  aucun  acte  extérieur.  Si  la  personne  h  ar- 
rêter se  trouvait  dans  une  situi^tion  telle  qu'on  ne  pût  pas  lui  faire 
ordonner  de  se  présenter  devant  les  chefs  du  conseil  des  Dix ,  ou 
si*  elle  refusait  d'obéir  ,  on  donnera  la  comn^ission  de  l'arrêter  atr 
capitaine-grand  (le  chef  des  sbirres) ,  en  lui  recommandant  d'éviter 
de  faire  l'arrestation  à  domicile  f  mais  de  tâcher  de  se  saisir  de  la 
personne  à  l'improviste  et  lorsqu'elle  sera  h(Mrs  de  diez  elle ,  pour 
la  conduire  sous  les  plombs. 

6^.  Le  tribunal  aura  le  plus  grand,  nombre  possible  d'obser^ 
vateurs  choisis  tant  dans  Tordre  de  la  noblesse  ,  que  parmi  les 
citadins  ,  les  populaires  et  les  religieux.  On  leur  promettra  pour 
récompense  de  leurs  rapports ,  lorsqu'ils  seront  de  quelque  impor- 
tance ,  le 'droit  de  désigner  quelques  exilés  qu'on  relèvera  de  leur 
ban,  l'expectative  de  quelques  emplois  ,  jl'exemptiou  de  certaines 
contributions ,  ou  autres  privilèges.  On  les  paiera  même  en  argent, 
s'ils  refusent  toute  autre  récompense  ;  mais  ils  n'auront  point  de 
salaire  fixe.  Ils  seront  payés  suivant  l'utilité  de  leurs  services  : 
et  au  cas  qu'ils  se  trouvassent  embarrassés  dans  quelque  mauvaise 
affaire  criminelle  y  ou  pour  dettes ,  on  pourra  leur  donner  un 
sauf  -  conduit ,  mais  toujours  temporaire ,  pour  huit  mois  seu- 
lement, sauf  à  le  renouveler  suivant  qu'ils  le  mériteront  par 
leur  zèle. 

7*.  Quatre  de  ces  explorateurs  seront  constamment ,  et  à  Tinsu 
les  uns  des  autres ,  attachés  à  la  maison  de  chacun  des  ambassa- 
deurs étrangers  résidant  dans  cette  capitale  ;  pour  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  s'y  passe  et  de  tous  ceux  qui  y  viennent. 

^.  Si  les  observateurs  placés  chez  un  ambassadeur  ne  parvien- 
nent pas  à  pénétrer  les  secrets  ,  on  donnera  à  quelque  banni  véni- 
tien l'ordre  de  tâcher  d'être  reçu  dans  le  palais  de  ce  ministre  ,  sous 
prétexte  de  profiter  du  droit  d'asyle.  Des  mesures  seront  prises- 
pour  qu'il  ne  soit  point  inquiété ,  et  la  cessation  de  son  ban  ,  on 
d'autres  récompenses  proportionnées  k  sa  condition  ,  seront  le  prix 
de  ^8  découvertes. 
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9^.  Se  osserri  che  mai  sç  debba  destinar    alla  osservation 

■ 

délia  casa  de  alcun  amliassador  ,  alcuu  racordante  che^  sia  no- 
bile  nostro. 

10°.  Il  zoVno  sussequente  al  di  che  si  sarà  redatto  el  mazsor 
consegio  doverà  anco  redarse  el  magistrato  nostro ,  e  far  diligente 
esame  di  chi  sarà  stado  eletto  in  qualcUe  ofBtio  che  intra  in  pregadi, 
e  d*osserYar  le  persone  elette  ,  la  fama  ,  la  fortuna ,  i  costumi  del 
medemo  :  e  quanto  per  qaalche  considération ,  paresse  che  el  fosse 
sospetto  ,  ghe  sia  subito  destinado  doi  raccordanti ,  che  uno  non 
.sappi  del  altro  ,  li  quali  debbano  osserrarlo  in  tutti  i  passi  che 
farà  ,  in  tutti  li  negozij  che  trattarà  ,  e  il  tutto  ij  debba  portar  alla 
nostra  notitia  ,  e  quando  questi  raccordanti  non  scoYrà  cosa  de 
momento  ,  sia  mandado  per  el  nostro  magistrato  qualche  persooa 
accorta  che  de  notte  tempo  ghe  parli ,  e  ghe  offerisca  premio  con- 
siderabile  se  lui  volesse  indurse  à  scovrir  i  interessi  pubblici  à 
qualche  ambassador.  AU*  hora  se  questo  tal  nobile  nostro  non 
venirà  subito  a  darghene  parte  a  noi ,  benche  non  promettesse  de 
far  el  servicio  »  el  sia  regîstrado  dal  secretario  nostro  in  un  lihro 
intitolado  ,  Ubro  dei  sospetti ,  e  sia  sempre  nei  occhi  di  tutti  li  inqui- 
sitori ,  perché  ij  sappia  guardarse  da  lui. 

II*'.  Se  questo  tal  nobile  mostrerà  de  consentir  alla  dimanda  , 
el  sia  osservado  ancora  con  maggior  diligentia  :  et  caso  che  per 
qualche  altro  fatto  el  se  facesse  reô  délia  giustitia  ,  non  sia  spedido 
per  longo  tempo ,  acciô  in  tanto  fomisca  el  termine  del  magistrato  y 
che  ghe  dava  l'kitrar  in  pregadi. 

12^.  £1  mezzio  perô  saria  procnrar  di  havere  intelligentia  coi» 
qualche  ministro  de  i  detti  ambassadori  ,  e  particolarmente  col 
secretario  ,  alquale  se  poderia  far  un  donastico  de  cento  scudi  de 
cecca  al  mese ,  quando  lui  volesse  far  saver  se  alcun  nobile  nostro 
pratica.  m  detta  corte.  Per  hâver  qnesta  intratura  col  secretario  se 
pool  servirse  de  qualche  racordante  religioso  ô  de  qualche  zudio  » 
che  sono  persone  che  facilménte  trattano  con  tutti. 

iy*é  Ogni  ambassador  nostro  che  venga  eletto  dal  senato  alla 
corte  de'  principi ,  debbia  esser  chiamado  al  nostro  tribunal  prima 
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9^.  Jamais  les  obseryateurs  placés  auprès  des  ministres  étran- 
gers ne  seront  pris  parmi  les  patriciens. 

10°.  Le  tribunal  s'assemblera  le  lendemain  du  jour  que  le  grand 
■conseil  aura  tenu  une  séance.  Là  on  examinera  la  liste  de  tous 
ceux  qui  auront  été  élus  à  des  charges  qui  donnent  entrée  au  sénat. 
Leur  réputation  ,  leur  fortune,  leurs  habitudes ,  seront  le^  sujet  de 
cet  examen  ,  et  si  quelqu'un  des  élus  parait  mériter  quelque  sus- 
picion f  deux  observateurs  ,  toujours  à  l'insu  Tun  de  Tautre  ,  lui 
seront  attachés  pour  suivre  tous  ses  pas  ,  toutes  ses  actions  et  en 
rendre  compte.  Si  cette  surveillance  ne  procure  aucun  renseigne- 
ment ,  on  lui  détachera  quelque  personne  avisée  pour  lui  parler 
des  affaires  du  temps  mystérieusement ,  pendant  la  nuit ,  el  ren- 
gager, sous  l'appât  d'une  récompense  considérable  ,  à  découvrir 
certain  secret  du  gouvernement  à  un  ministre  étranger  ;  et  si  après 
cette  épreuve ,  même  après  y  avoir  résisté ,  le  patricien  ne  vient 
pas  sur  -  le  -  champ  rendre  compte  ai)  tribunal  des  propositions 
qui  lui  auront  été  faites  ,  il  sera  inscrit  sur  un  registre  intitulé 
registre  des  suspects,  et  soigneusement  surveillé  par  nous  et  nos 
successeurs. 

1 1".  Si  ,  au  contraire ,  le  patricien  mis  à  l'épreuve  se  montre 
disposé  à  faire  au  ministre  étranger  les  communications  demandées , 
on  le  surveillera  avec  encore  plus  de  soin  ,  et  s'il  lui  survient  quel- 
que affaire  en  justice ,  on  fera  tramer  l'affaire  en  longueur  de 
inanière  qu'elle  ne  soit  terminée  qu'après  l'expiration  des  fonctions 
qui  donnaient  à  ce  noble  l'entrée  du  sénat. 

la**.  On  se  procurera  quelque  intelligence  dans  la  maison  de 
chaque  ambassadeur  ,  en  tâchant  de  gagner  quelque  secrétaire  à 
qui  on  offrirait  une  centaine  d'écus  par  mois ,  seulement  pour 
révéler  les  communications  que  quelque  noble  vénitien  pourrait 
avoir  avec  le  ministre.  On  fera  faire  ces  ouvertures  par  quelque 
moine  ou  par  quelque  Juif,  ces 'sortes  de  gens  s'introduisant 
par-tout. 

iV  Toutes  les  fois  que  le  sénat  aur^  nommé  un  ambassadeur 
pour  aller  résider  dans  une  cour  étrangère  ,  le  tribunal  le  mandera 
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de  partir ,  et  ghe  sîa  comesso  che  arriyado  che  el  sia  aUa  sua  re»i- 
.dentla  procuri  di  fiu*se  amigo  qualche  persona  del  consegto  più 
secreto  di  quel  rè  ,  non  solamente  per  penetrar  i  interessi  ,  e  i  fini 
délia  corte  ,  ma  anco  li  avvisi  che  venga  mandati  de  li  dal  suo  am- 
bassador  che  sarà  quà  apresso  di  noi ,  e  de  tutto  quello  che  lui 
ambassador  nostro  stîmerà  relevante  el  debba  portar  awîso  al 
nostro  tribunal  senza  far  motto  nelle  lettere  ordinarie  ,  che  èl 
mandera  in  senato  ,  perché  dà  noi  ghe  sarà  risposo  in  quai  modo 
el  dovera  regolarsi  :  la  spesa  che  ghe  voi^rà  per  far  queste  cose 
dovera  ayvisar  à  noi ,  perché  anco  in  questo  ghe  sarà  dada  reso- 
lution. Al  Baiio  nostro  de  Gonstantinopoli  non  occorre  osservar 
questo  ordine  ,  ma  sia  lassado  nel  uso  de  ayvisar  quanto  ghe  oc- 
corre al  senato. 

14*^.  Oltre  quella  cautela  che  noi  osservaremo  con  li  ambas- 
sadori  che  sarà  eletti  aile  corone  ,  doverà  el  magnifico  canselier 
grande  nostro  far  Tistessa  ammonition  al  secretario  che  sarà  depu- 
,  tado  ad  ogni  nostro  ambassador ,  accio  scoprendo  qualche  inte- 
resse che  fosse  trascurado  dall'  ambassador,  possa  lui  farne  avver- 
ddi  à  parte  ,  con  sicurezza  de  ottenir  la  nostra  gratia  per  questa 
sua  particolar  diligentia  ;  e  spetialmente  ciô  sia  imposto  al  secre- 
tario che  andarà  coU'  amdassadore  a  Roma  ,  e  sopra  tutto  se  l'am- 
^bassador  transgredisse  le  commission  sue  nel  procura r  benefitij 
ô  disnità  ecclesiastiche  per  se  ^6  per  altri  suoi  {5arenti ,  dalla  corte 
di  noma. 

iS^.-  Se  mai  venisse  el  caso  (quod  deus  avertat  )  che  alcuno  di 
noi  inquisitori ,  6  altri  successori  nostri  facesse  cosa  contraria  al 
suo  offitio  ,  e  li  altri  colleghe  volessero  rimediarvi  ,  perché  ne  é 
stada  restretta  Tautorità  de  non  poder  far  cosa  de  momeuto  che 
tutti  tré  d''accordo  ;  per  tanto  in  tal  caso  doverà  i  altri  doi  unirse 
col  serenissimo  nostro  ,  il  quai  debba  intrar  per  terzo  ,  e  air  hora 
terminar  quello  che  sarà  servitîo  pubblîco  ,  ascosamente  dalP  altro 
collega,  e  l'istessose  debba  osservar  quatido  fosse  bisogno  procéder 
contro  qualche  persona  secretamente  conglunta  con  alcuno  delli 
inquisitori.  * 

'  16®.  Se  occoressç  che  per  el  nostro  magistrato  se  dovesse  dar  la 
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pour  lui  ordonner  de   se  procurer  quelque  intelligence  dans  le 
conseil  secret  du  prince  près  duquel  il  và  être  accrédité  ,  dans 
l'objet  de  pénétrer  et  les  desseins  de  cette  cour  et  les  rapports 
qu'elle  reçoit  de  son  ambassadeur  à  Venise.  Il  lui  sera  recommandé 
de  tenir  soigneusement  le  tribunal  informé  de  toutes  ses  décou- 
vertes j  et  quand  elles  s^ont  importantes  ,  de  n'en  faire  aucune 
mention  dans  les  dépêches  adressées  au  gouvernement  ;  le  tribunal 
se  réservant  de  donner  des  '•rdres  suivant  les  occurrences.  On 
lui  annoncera  que  des  moyens  pécuniaire^  seront  mis  à  sa  dispo- 
sition pour  ces  sortes  de  découvertes.  Cette  mesure  ne  s'étendra 
point  au  baile  de  Constantinople ,  celui-ci  devant  continuer  de 
correspondre  avec  le  sénat. 

44*.  Indépendamment  de  cette  précaution ,  le  grand-chancelier 
sera  chargé  de  donner  des  instructions  semblables  aux  secrétaires 
d'ambassade ,  pour  qu'ils  informent  le  tribunal  de  tout  ce  qui  aurait 
échappé  à  l'ambassadeur  ;  et  notamment  le  secrétaire  d'ambassade 
k  Rome  recevra  l'ordre  exprès  d'avertir  le  tribunal  si  l'ambassadeur, 
au  mépris  de  ses  devoirs  ,  sollicite  quelques  bénéfices  ou  dignités 
ecclésiastiques  pour  ses  parents  ou  pour  lui-même.  La  protection 
du  tribunal  sera  la  récompense  de  ces  avis. 


i5^.  Si  (ce  donft  Dteu  veuille  nous  préserver)  il  arrivait  jamais 
que  l'un  de  nous-mêmes  inquisiteurs  d'état  ou  de  nos  successeurs  , 
fît  quelque  chose  de  contraire  à  ses  devoirs  ,  et  que  ses  deux  collè- 
gues crussent  nécessaire  -""y  remédier ,  l'unaniiïiité  de  trois  voix 
étant  exigée  dans  les  affaires  importantes,  ils  se  réuniront  avec  lè 
doge  et  procéderont  contre  le  coupable  secrètement  selon  l'occur- 
rence. Le  même  moyen  sera  employé  lorsqu'il  y  aura  à  procéder 
contre  une  personne  alliée  à  l'un  des  inquisiteurs. 


16''.  Quand  le  tribunal  aura  jugé  nécessaire  la  mort  de  quel- 
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tnorte  ad  alcun  ,  non  se  faccia  mai  dimostration  pubblica  y  ma 
questa  secretamente  si  adempisca  ,  col  mandarlo  ad  annegar  in 
canal  Orfano  di  notte  tempo. 

17*.  Quando  vi .  sia  alcmia  persona  chenon  s'ha.  bene  in  questa 
città  nostra,  se  ghe  debba  far  intimar  che  tempo  vinti  quatro  bore 
debba  audar  zo  dêl  stado  in  pena  di  vita  ,  e  poi  sia  descritto  il  sue 
nome  in  un  libro  chiamado  libro  de  i  bandidi.  Il  bando  se  intenda' 
sempre  senza  tempo  ,  ma  quel  tal  non  possa  retornar  se  el  suc 
nome  non  sarà  depenado  dà  quel  libro  con  termination  delli  inqui- 
sitori.  Ma  questa  sorte  de  bando  se  dia  per  el  più  à  forestien  ,  ô 
persone  ecclesiastidiéf ,  k  sudditi  non  se  dia ,  ma  seprocuri  haverli 
nelle  forze  et  se  procéda  secundo  el  delitto. 

18^.  La  diligentia  che  è  statuido  se  debba  osservar  con  inobili 
nostri  che  pro  tempore  saranno  eletti  magistrati  che  habbino  in- 
gresso  in  pregadi  ;  se  debba  anco  usarla  con  i  secretarij  che  seranno 
eletti  ,  et  anco  dei  eletti  per  el  passado  ,  ogni  anno  al  fin  de  set- 
tembre  se  debba  far  particolar  considération  ,  e  questa  sia  fatta 
dalli  inquisitori  senza  assistenza  de  secretario ,  ma  occorrendo 
qualche  information  sia  chiamado  el  magnifioo  cancelier  grande 
nostro ,  ô  vero  alcuno  delli  avogadori  di  comun. 

ig**.  Sia  scansado  quanto  sia  possibile  de  confermar  ogni  anno, 
come  perche  comanda  la  parte  del  1607,  li  secretarij  de'  pregadi  , 
acciô  restando  alcuno  escluso  per  d*apocagine  non  si  portasse  in 
altri  paesi ,  e  quando  li  savj  volessero  ossequir  detta  parte  ,  dove- 
remo  noi  farli  chiamare  in  caméra  del  serenissimo  per  esprimerli 
qiiesto  nostro  senso ,  acciô  ancora  loro  si  confermino  in  questo 
seryicio  puhblico.  Quando  veramente  alcun  secretario  Yolontaria- 
mente  refudasse  ,  sia  chiamato  al  tribunal  et  sia  ammonito  a  non 
uscir  fuora  del  stato  senza  licenza  ,  e  li  siano  depufadi  doi  raccor* 
danti  che  Tosseryino  in  tutti  li  soi  andamenti. 

ao*^.  Se  si  troverà  provisto  el  magistrato  nostro  de  raccordanti 
nobili  ,  U  dovera  esser  inçaricado  de  invigilar  a  i  discorsi  che  sarà 
fatti  da  nobili  nostri  al  broglio  ,  e  particolarmente  la  matina  à 
buon  hora  ,  perché  in  quel  tempo  nel  poco  numéro  délie  persone 
alcun  se  fà  lecito  discorrer  UbeKamente  ;  et  doveranno  questi  rac- 
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qu'un ,  Texécution  ne  sera  jamais  publique.  Le  condanmé  sera  noyé 
secrètement ,  la  nuit ,  dans  le  canal  Orfano. 

*         • 

17®.  Quand  le  tribunal  jugera  conyenable  de  faire  sortir  de  Ve- 
nise quelqu*un  dont  le  séjour  pourrait  y  être  dangereux  -^  on  fera 
notifier  à  cette  personne  Tordre  de  sortir  du  territoire  dans  vingt- 
quatre  heures  sous  peine  de  la  vie  ,  et  son  nom  sera  inscrit  sur  le 
livre  des  bannis.  Ce  ban  ne  sera  point  limité.  L'exilé  ne  pourra  re- 
venir que  lorsque  son  nom  aura  été  effacé  du  livre  pai^  délibération 
>du  tribunal  ;  mais  on  aura  soin  de  n'avoir  recours  à  ce  moyen  que 
pour  les  étrangers  et  les  ecclésiastiques.  Pour  les  autres  ,  on  procé- 
dera dans  les  formes  ordinaires  selon  le  délit. 

18*.  Les  mesures  de  sarveillai^:e  qui  cmt  été  prescrites  pour  les 
nobles  entrant  au  sénat  seront  appliquées  aux  citadins  élus  pour 
rempUr  les  fonctions  de  secrétaires.  Tous  les  ans  à  la  fin  de  sep- 
tembre ^  on  fera  une  informa'tion  sur  chacun  d'eux.  On  aura  soin 
que  le  secrétaire  du  tribunal  n'y  ait  aucune  part  y  n'en  prenne 
aucune  connaissance  ;  mais  au  besoin  on  aura  recours  au  grand 
dbiancelier  ou  à  ^quelqu'un  des  avogadors  qu'on  mandera  à  cet  effet. 

19^.  Comme  il  est  important  de  ne  pas  renouveler  les  secrétaires 
4lu  sénat ,  de  peur  que  quelqu'un ,  en  sortant  de  place ,  ne  passât 
«n  pays  étranger ,  si  les  sages  voulaient  faire  la  proposition  d'un 
changement ,  le  tribunal  les  fçra  appeler  chez  le*  doge  ,  pour  leur 
exprimer  son  sentiment  sur  cet  objet ,  et  les  engager  à  confirmer 
les  secrétaires  en  exercice.  Si  un  desdits  secrétaires  renonçait  volon- 
tairement à  son  emploi ,' il- sera  appelé  devant  le  tribunal  et  il  lui  ^ 
sera  indmé  de  ne  point  sortir  du  territoire  de  la  république  sans 
permission.  En  même  temps  00  le  mettra  sous  la  surveillance  de 
deux  agents. 

ao^.  Les  observateurs  pris  dans  l'ordre  de  .la  npblesse  seront 
epécialement  chargés  de  rendre  compte  de  tout  ce  qui  aura  été  dit  ^ 
par  les  patriciens  au  Broglio  ,  sur-tout  le  /natin  de  bonne  heure , 
parce  qu'on  y  parle  plus  librement ,  à  cause  du  plus  petit  nombre 
des  personnes  qui  s'y  trouvent.  Ces  obserrateius  ^ont  un  rapport 
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cordantî  venir  ognî  setthnana  un  giorno  à  rifFerir  che  sapranno  , 
et  quando  ij  habbia  novità  relevante  ij  doverà  venir  imiiiediate. 

ài®.  Si  doverà  pfocurar  Tistesso  nel  ordene  de  i  cittadini  et  de  i 
popolari  et  sopra  tutto  che  sij  awisado  el  magistrato  nostro  d'ogni 
convênticula  che  fosêe  fatta  dà  quai  si  voglia  condition  de  persone, 
perché  questa  osseryation  è  molto.  necessaria"  al  buou  governo 
délia  città. 

a  a**.  Sia  o^i  mesi  doi  mandadi  a  tior  la  bolza  délie  lettere  del 
corrier  di  Rofna  in  quel  punto  che  sia  per  partire,  et  siapo  disigilade; 
tutte  per  sooprir  se  i  nobili  nostri  papalisti  hà  alcuu  commercio  con 
la  corte.      \     ■  .    ,         *  . 

a3^.  Sia'  fatto  chiamar  avanti  di  noi  Tarchidiacono  de  Castello 
et  li  sia  fatto  precepto  che  mai  in  dettî  o  in  fatti  debba  far  alcun 
capital  deir  indulto  de  Eugenio  lY**  per  il  quai  pare  che  il  mede- 
simo  archidiacona^ovesse,  assistere  al  consegio  de*  Dieci,. quando 
se  devono  giudicar  ecclesiàstici ,  et  ogni  volta  che  se  jnadarà  l'ar- 
chidiacono  li  sia  fatta  una  volta  per  sempre  questa  ammonition. 

a4^.  E  perche  i  magistrat]  crînrinali  di  questa  nostra  città  hà 
postQ  man  à  giudicar  criminalmente  questi  ecclesîastici ,  e  rimo- 
verli  saria  un  céder  la  giuridition ,  perô  ij  siano  lassadi  nel  cos- 
tume ,  mà'ij  rettorî  (ii  fbora  non  habbia  questa  licenza  y  se  non  ij 
haverà  délégation  spécial  del  consegio  de*  diecî ,  6  del  senato  che 
facia  mention  de'  ecclesiastici,  eccettuati  i  generali  nostri  dà  terra , 
e  dà  mar^  i  qualî  habbia  questa  autorité  ,  per  ioro  stessi  senza 
bisogno  de  délégation  ,  e  per  dignità  délia  carîca« 

^.  25°.  Al  geveral  nostro  de  CaiMia  e  'di  Gipro  sia  ^er  il  magis- 
trato nostro  data  facoltà,  occorrendo  che  in  regno  vi  fosse  qualche 

^  nobile  nostro  «  6  altro,  pèrsonagio  capo  di  parte ,  quali ,  per  i  suoi 
portamenti  stasse  ben  morto  ,  ij  ghe  possa  far  levar  la  vîta  secre- 
tamente ,  quando   la  sua  conâcientia  se  ghe  aggiustera  de  non 

i'  posser  far  altramente  ^  del  che  el  se  intender^  constituido  debitor 
apresso  il  signor  Dio.  "     ' 

36**.  Se  qualche  artista  oapîtasse  in  altri  paesi  a  piantar  Tarte , 
c6n  detrimento  del  mestier  di  questa  nostra  cit^à  ,  sia  immédiate 
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par  semaine^  sans  préjudice  des  rapports  extraordinaires,  lorsqu'ils 

*'  auront  quoique  circonstance  impdrtante  à  révéler. 

31°.  On  obserVera  la  ménie  méthode  pour  les  agents  pris  dans 
la  cla'sse  des  'citadins  ou  parmi  les  populaires  ,  et  il  leur  sera-  spé- 
cialement enjoint  ^e  donner  a^eis  des  moindres  réunions  ou  coh-  ' 
lenticules  qui  -pourraient  avoir  lieu   entre  des  personnes  quel- 

V conques^  cet  objet  étant  le  plus  essentiel  de  tous  pour  la  sûreté 
de  l'état.  .         . 

a  a**.  Tous  les  deux  mois  le  tribunal  séi  fera  apporter  la  boîte 
du  Courrier  de  Rome,  et. les  lettres  en'serqnt  ouvertes  pour 
pren<&e  connaissance  des  correspondances  que  les  papalistea  pour- 

*  raient  avoir  avec  c^tteoour.  *        • 

^       ii3*.  Gomme  il  existe  un  induit  du  pape  Eugène  IV  qui  porte 

,  que  l'arckidiàcre  de  Ca»tello  devra  assister  au  conseil  des  Dix  , 
loKsqu'dn  y  jngera  i}â  ecclésiastique ,  cet  archidiacre  sera  mandé, 
et  il  lui  sera  intimé  de  ne  feiïis.aftcun  compte  de  cet  induit,  La 
même  intimation  sera  renouvelé*  toutes 'les,  fois  qu'il  y  aura  un 
nouvel  archidiacre.  /  ' 

.>'%^.  Les  magistrats  criminels  de  cette  Capitale  étant  en  posses- 
sion de  juger 'ies  ecclésiastiques,  on  ne  changera  rien  à  cette 
coutume }  mais  les  juges  du  dehors  ne  pourront  exercer  cette  juri- 
diction, à  inoins  qu'elle  ne  leur  soit  formellement  déléguée  par  le 
sénat  ou  par  le  conseil  des  Dix  ;  cet  article  toutefois  ne  compreud 
pqjpt  les  généraux  de  t^;rre  et  je  mer,  attendu  que,  par  leur  charge, 
ils  sont  investis  de  la  plénitude  de  la  jucidiction.  < 

a5**.  Le  tribunal  autorisera  les  généraux  commandants  en  Chy- 
'pre.  on  en  Candie ,  au  cas  qu'il  y  eût  dans  le  pays  .quelque  pa- 
tricien ou  quelque  autre  personnage  influent,  dont  la  conduite   Ht 
désirer  qu'il  ne  restât  pas  en  vie  ,  à  la  lui  faire  ôter  secrètement. , 
'  si  ^  dans  leur  conscience ,  ils  jugent  cette  mesure  indispensable  , 
et  satif  à  jen  .répondre  devant  Dieu. 

a6?.  Si  quelque  ouvrier  transporte  en  pays  étranger  un  art  au 
détriment  de  la  république  ,  il  lui  sera  envoyé  ordre  de  revenir. 

a6. 
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rechiamado  ,  et  non  bbbedendo  siano  impreggionade  le ,  personc 
a  lui  più  congiunte  de  sangue  »  acciô  mosso  da  questo  si  risolva 
de  venir,  et  volendo  venir  li  sia  dada  venia  del  pa'ssado^et  se  pro- 
vuri  anco  de  stabilirlo  in  Veiietia  ;  se  poi  anco  non  se  resolvesse 
de  venir  ,  manco  per  la  prigionia  dei  suo  congiunti  ^  sia  mandado 
ad  amassar  ove^el  se  troverà  ,  e'morto  che  el  sia  >  sîanno  Uberadi 
délia  oarcere  quelli  sui  parenti.  Sia  incfiricado  ogni  console  délia 
nostra  nation  f  et  ogni  altro  ministro  che  habitasse  in  teixe  aliène 
ad  invigilar  ogni  novità  pregmdiciabile  al  stato  nostro ,  et  avertirla 
à  noi. 

37^.  Se  qualche  veseovo  (  tome  te  jià  scoperto  per  el  passado  } 
pretendesse  esercitar  autorité  giudîciaria  contra  mundani  per  (jual- 
si  sia  delittO)  «ia  impedido  con  le  buone  e  con  le  cattive.  Gontro  di 
preti  possano  procéder  à  sospension  k  divinîs  ,  ma  non  nella  vita  ; 
contra  frati  manco ,  perché  ancora  loro  prett^dono  non  éMer 
sottO'-posti  à  vescovi.  v 


38°.  Se  qualdie  nobîlé'nostro  venisse  ad  awertiirci  di  esser  stà 
teatado  per  parte  de  alcun  ambassador  »  sia  procurado  cHe  el  coq- 
tinua,  la  pratica  ,  tanto  che  se  possa  concertar  de  mandar  a  retenir 
la  persona  in  fragrante  ,  e  quando  se  possa  in  quello  istante  veri- 
£car  el  dito  di  quel  nobilê  nostro ,  quella  persona  sia  mandada 
snbito  ad  annegar  ,  mentre  perè  non  sia  Tambassador  istesso.  et 
anco  il  suo  secxetario  9  perché  ij  altri  se  pud  finzer  de  non  co- 
noscerli.  *  • 

39*.  J  bandidi  che  se  suol  recoverar  in  casa  dei  ambassadorî , 
se  ij  aarà  per  casi  ordinarij  ,  se  pu6  far  vista  de  non  saperlo, 
purchè  in  sprezzo  del  governo  non  ij  vada  per  la  città  ,  ma  se  ij 
fossé  per  materia  de  ftt^do  »  d  jntacce  de  cassa  ,  6  per  altri  casi 
atroci  y  sia  procurada  la  sua  rétention  ,  e  quando  non  se  possa  far 
altrq  y  ij  siano  fatti  ammazzar  privatamente.  * 

3o^«  Per  ogni  caso  grave ,  6  lieve  ,  <îhe  alcun  nobile  nostro  se 
recoverasse  in  casa  de  qualche  ambassador  .1  el  siafatto  ammazzar 
sollecitamente. 
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St'd  n'obéîtptfs,  cm  mettra  en  prisoo  les  personnes  qui  lai  apparlîen- 
nent  de  plus  près  ;  afin  de  le  déterminer  à  l'obéissance  par  llntérét 
qu'il  leor  porte.  S'il  revient ,  on  lui  pardonnera  le  passé  et  on  lai 
procurera  un  établissemmit  à  Venise.  Si ,.  malgré  l'emprisonne» 
ment  de  ses  parents ,  il  persiste  à  vouloif  demeurer  chez  Tétranger^ 
on  prendra  des  mesurei  pour  le  faire  tuer  on  il  se  trourera ,  tt 
après  sa  mort ,  ses  parents  seront  mi^  en  liberté.  Tous  les  ambas- 
sadeurs 9  résidents  ou  consuls  eu  pays  étrangers ,  seront  tenus  de 
donner  avis,  au  tribunal  de  toutes  les  nouTeautés  qui  pourraient 
être  préjudiciables  à  la  république. 

ay\  Si  quelque  évéque ,  commis  cela  est  arrivé  ,  prétendait 
exercer  quelque  autorité  et  juridiçtiour  sur  les  séculiers  ,  il  en 
sera  empêché  par  les  moyens  de'  douceur  eK  autrement.  Les  évé- 
ques  pourront  procéder  contre  les  prêtres  jusqu'à  la  suspension 
des  fonctions  du  service  divin  ;  mais  leur  autorité  ne  s'étendra 
'point  jusqu'à  leur  ôter  la  vie  :  encore  moins  à  l'égard  des  reli- 
gieux ,  parce  que  ceux-ci  prétendent  ne  pas  être  sons  la  juridic- 
tion épiscopale. 

38^.  Si  quelque  noble  vénitien  révèle  au  tribunal  des  proposi- 
timis  qui  lui  auraient  été  faites  de  la  part  de  quelque  ambassa- 
deur 9  il  sera  autorisé  à  continuer  cette  pratique  ;  et  quand  on 
aura  acquis  la  certitude  du  fait  ,  l'agent  intermédiaire  de  cette 
intelligence  sera  enlevé  et  noyé ,  pourvu  que  ce  ne  soit  ni  l'ambassa- 
deur lui-même  y  ni  le  secrétaire  de  légation  ,  mais  une  personn* 
que  Fou  puisse  feindre  de   ne  pas   reconnaître. 

19*.  Quand  quelque  banni,  bu  homme  ponrsniri  par  la  jus- 
tice ,  se  réfugiera  dans  le .  palais  d'un  ambassadeur  ,  '  si  le  délit 
n'est  qu'un  déUt  ordinaire  ,  on  pourra  faire  semblant  d'ignorer 
oà  est  le  coupable  ,  pourvu  qu'O  ne  se^  montre  pas  ;  mais  s'il 
i^agit  d'un  crime  d'état ,  d'un  vol  de  deniers  publics ,  du  de 
quelque  action  atroce ,  on  emploiera  tous  les  moyens  pour 
l'arrêter  ,  et  si  enfin  on  ne  peut  y  parvenir  ,  on  le  fera  assassiner. 

3o*.  Si  pour  quelque  délit  que  ce  soit ,  grave  ou  léger ,  on 
patricien  cherchait  un  asyle  dans  le  palais  d'un  ministre  étran- 
ger, on  aura  soin  de  l'y  faire  tuer  sans  retard. 
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•  31*^.  Se  alcun  ndbile  nostro  fosse  bandido  e  fosse  dimandado  m 
gratia  dà  qualche  testa  cor'qnata  ,  mentre  non  sia  per  caso  atroce  , 
ôper  intacco  de  cassa ,  sepoderiarestituirlo,  quandotantô  paresse  al 
senato  in  quel  tempo ,  ma  efsia  sempre  osservado ,  non  solo'  quando 
r  intrasse  in  pregadi ,  ma  anco  in  tutti  i  soi  discorsi  et  in  tutti  i  soi 
andamenti ,  e  sia  descritto  nel  libro  dei  sospetti  ^  ma  se  e^rima  la 
causa  de  faaverlo  descritto. 

3a°.  Se  alcun  nobile  nostro  >  non  bandido,  andassè  à  servir 
qualche  principe ,  IcTadi  quelli  che  fosse  preti ,  6  frati ,  e  che 
dimorassero  à  Roma  ,  sia  subito  rechiamado  sotto  pen%della  dis«> 
gratia  pubblica  ^  e  se  Récusasse  Tenir  ,  sia  incarceradi  i  suoi  più  pro* 
pinqui ,  e  se  per  meai  doi<  ricusasse  ancora  Tenir  ,  sia  procurado 
de  farlo  ammazzar  ove  se  trova  ,  e  se  tanto  non  se  podesse ,  ghe 
sia  levata  la  nobiltà  per  decreto  del  consiKo  de*  Diecî ,  et  âano 
liberadi  i  parenti. 

33^.  Se  alcun  nobile  nostro  vplessé  aparèlitarse  con  alcun  prin- 
cipe forestière,  non  sia  admezzo  il  c6ntratto  di  nozze  ,  se  y  prima 
di  fare  il  matrimonio  ,  non  bavera  dimandata  et  ottenuta  la  Ucenza 
daf  senato  ,  6  d^l  consegio  de'  Dieci. 

34^*  Resti  prohibito  à  tutti  li  rettori  de  prima  dignità  di  poder 
far  nozze  per  se ,  figlioli ,  fratelii  6  nipoû ,  con .  alçuna  dona 
nobile  délie  città  uostre  suddite  ;  ma  volendo  far  questo  ,  debba 
prima  finir  il  suo  regimenti ,  e  poi  presentar  la  supplica  al  magis- 
trato  nostro ,  il  quale  doverà  far  cbiamar  i  più  propinqui  della 
dona  y  et  etiam  la  dona  istessa  ,  e  ,  conoscendo  che  non  vi  sia  cosa 
alcuna  violentia  ,  li  sij  poi  data  facoltà  di  ocmtragere. 

é 

35**.  Se  occorresse  che  alcun  nobile  nostro  arengano  in  senato  ^ 
ô  yero  nel  maggior  consilio ,  andasse  fuora  d' estrada  e  disputasse 
cosechepbtessero  portai  pregiuditio  pubblico  ,  sia  fatto  desmontar 
de  rengha  immédiate ,  dà  alcun  capo  del  consegio  de*  Dieci.  Ma 
quando  disputasse  dell*  autorité  deli'  istesso  consegio  de*  Dieci^  et 
portasse  cose  che  potessero  portar  pregiuditio  alla  detta  autorità  ,  * 
sia  sopportado  per  quçUa  volta  ,  ma  sia  poi  catturado  immédiate  , 
e  sia  giudicato  conforme  il  delitto ,  e  non  potendosi  aver  nelle  forze  y 
sia  fatto  ammazzar  privatamente. 
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3 1^.  Si  un  prince  étranger  demande  la  grâce  d'un  patricien 
banni ,  elle  pourra  être  accordée ,  sous  le  bon  plaisir  du  sénat  y 
pourvu  qu'il  ne  s'agisse  ni  d'une  action  atroce ,  ni  d'uii  Vol  de  de^ 
niers  .publics  ;  mais  ce  banni  rentré  restera  continuellement  en 
surveillance  et  sera  inscrit  sur  le  registre  des  suspects. 


3i^.  Si  un  patricien  non  banni  entrait  au  service  d'un  prince 
étranger ,  à  moins  d'être  prêtre  ou  religieux ,  domicilié  à  Rome , 
il  .sera  sur-le-champ  rappelé  sous  peine  d'encourir  la  disgrâce  du 
gouvernement.  S'il  refuse  de  venir ,  ses  plus  proches  parents  seront 
incarcérés.  Deux  mois  après ,  on  avisera  aux  moyens  de  le  faire 
tuer  par-tout  où  il  pourra  se  trouver  ;  et  si  cela  est  impossible ,  il 
sera  dégradé  de  noblesse ,  par  décret  du  conseil  des  Dix  :  aprè» 
quoi  ses  proches  seront  mis  en  liberté.     . 

33**.  Si  quelque  patricien  veut  contracter  une  alliance  de  parenté 
avec  un  prince  étranger ,  le  contrat  de  mariage  ne  sera  admis 
qu'autant  qu'il  en  aura  préalablement  demandé  et  obtenu  la  per- 
mission du  sénat  ou  du  conseil  des  Dix. 

,  34^.  Il  demeure  défendu  à  tous  gouverneurs  dé  se  marier,  de 
mader  leurs  fils ,  frères  ou  neveux,  avec  aucune  fille  noble  des 
villes  sujettes  de  la  république ,  avant  le  terme  ûxé  pour  la  du- 
rée de  leurs  fonctions.  Alors  ils  devront  présenter  requête  au  tri- 
bunal >  lequel ,  pour  s'assurer  qu'il  n'a  été  exercé  aucune  violence , 
fera  appeler  les  parents  de  la  personne  demandée  en  mariage , 
ou  cette  personne  elle  -  même ,  et  accordera  la  permission  s'il  y 
a  lieu. 

35^.  Lorsque  quelque  noble ,  haranguant  dans  le  sénat  ou  dans 
le  c|^|d  conseil ,  s'écartera  de  l'objet  de  la  discussion  et  entamera 
des^Rtions  qui  peuvent  porter  préjudice  à  l'intérêt  public , 
l'un  des  chefs  du  conseil  des  Dix  lui  ôtera  à  l'instant  la  parole. 
S'il  se  met  à  discuter  s\ir  l'autorité  du  conseil  des  Dix  et  à  vou- 
loir lui  porter  atteinte,  on  le  laissera  parler  sans  Finterrompre  : 
Ensuite  il  sera  immédiatement  arrêté  ;  on  lui  fera  son  procès  pour 
le  JPaire  juger  conformément  au  délit ,  et  si  on  ne  peut  y  parvenir 
par  ce  moyen ,  on  le  fera  mettre  à  mort  secrètement. 
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36*.  Nel  retomo  cne  farà  ogQ*  ambassador  nosfro  dalle  coite  y 
sia  secretamente  inquîrido  dal  magistrato'  nostro  se  veramente  el 
detto  ambàssador  habbia  avuto  di  quella  corte  alcun  regalo  mazzor 
de  quanto  l'haverà  presentado  in  coUegio  ,  e  trovandosi  di  sa ,  sia 
fatto  chiamar  ai  tribunal ,  e  sia  processata  la  causa  de  aver  ascoso  , 
e  sia  proceduto  canfbrme  aJ  servicio  pubblico.  4» 

37**.  Se  alcuno  se  aggravasse  avânti  il  nestro  tribunal  de  alcuno 
delli  capi  del  consilio  de'  Dieci ,  na  secretamente  formato  pro- 
cesso  ;  e  quando  l'imputation  sia  per  ingjaria  privata  ,  sia  portaclo 
il  negocio  al  consegio  de'  Dieci ,  e  sia  posta  parte  che  Tistesso- 
cons^o  deputi  altri  tre  aggiunti  al  n>agistrato  nostro  del  corpo 
del  medesimo  ,  per  un  caso  particolar  alP  hora  occorrente  ,  e  con 
cinque  Voti  de  queste  sei  persone  sia  proceduto  contro  quel  capo  , 
ma  il  procéder  sia  con  maniera  sécréta  >  e  più  di  tutto  col  yèlena 
se  si  potrà  ,  ma  se  il  capo  non  fosse  in  quel  punto  attual ,  sia  proce* 
duto  dalli  inquisitori  soG. 

38^.  L'istesso  se  faccia  quando>  per  gravissimo  caso  importante 
allô  stato  della  repuUilica ,  se  dovesse  procéder  contro  la  person»-* 
del  doge  ,  ma  sempre  con  matura  deliberaticm. 

39^.  Se  alcun  mal  contento  de'noHIi  nostri  fosse  sofito  sparlar 
del  goTeruo ,  sia  ammonido  per  due  volte ,  e  per  la  terza  If  sia  proi» 
Hdo  capitar  in  strada  pubblica,  ne  in  alcun  deî  nostri  consigli  per  doî 
anni.  Caso  che  non  obedisse  alla  ammonition ,  e  alla  retiratezza  , 
6  yero  dopo  passati  li  doi  anni  tornasse  à  yomko ,  sîa  corne  «ncor*- 
rigibile  mandato  ad  annegar.       f  ; 

40*.  Sia  procurado  dal  magistrato  nostro  di  ayer  l'^cc^gÉMMi  ^ 
non  solo  in  Venetia ,  ma  anco  nelle  npstre  città  principan  ,  mas* 
sime  de  confîn  ',  li  quali  doi  volte  V  anno  debbano  personalmente 
comparir  al  tribunal ,  per  rîferir  se  li  rettori  nostri  bavessero  quai- 
che  commercio  coi^  i  principi  confînanti ,  come  anco  altri  parti- 
colari  important! ,  circa  i  loro  portamenti  ;  e  quando  se  in^endesse 
cosa  alcuna  contro  il  stato  ,  sia  provisto  da  noi  yîgorosamente  ,  ma 
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36*.  Lorsqu'on  ambaêsadeur  sera  de  retour  de  sa  mission ,  le 
tribunal  fera  secrètement  des  recherches  ,  pour  s'assurer  si  cet 
envoyé  n'a  pas  re^  de  la  cour  auprès  de  laquelle  il  était  accrédité 
d'antres  présents  que  ceux  dont  il  a  fait  la  déclaration  et  qu'il 
a  remis  au  collège  9  et  s'il  se  troure  que  ledit  ambassadeur  en 
ait  reçu  y  ^  sera  traduit  devant  le  tribunal  et  on  lui  fera  son 
procès. 

37^.  En  cas  de  plainte  portée  contre  un  des  chefs  du  conseil 
des  Dix  y  l'instruction  sera  faite  secrètement;- et  quand  il  ne  s'agi- 
rait que  d'un  délit  privé ,  on  demandera  à  ce  conseil  de  nommer 
trois  de  ses  membres ,  à  l'effet  de  se  réunir  à  l'instant  aux  trois 
inquisiteurs  d'état  pour  une  affaire  particulière.  Les  six  personnes 
composant  le  tribunal  délibéreront ,  et  il  faudra  cinq  voix  pour 
pronoBcev  la  condamnation.  On  procédera  dans  cette  affaire  avec 
l/e  plus  grand  secret ,  et  en  cas  de  condamnation  à  Uiort ,  on  em- 
ploiera le  poison  de  préférence  à  tout  autre  moyen.  Si  l'accusé 
n'était  pas  chef  du  conseil  des  Dix  actuellement  en  exercice ,  il  sera 
jugé  par  Ivs  inquisiteurs  d'éfat  seuls. 

38*.  On  emploiera  les  formes  établies  par  l'article  ci-dessus  dans 
le  cas  d'une  affaire  très-importante  [lour  la  république  "bu  le  doge 
lui-même  serait  impliqué,  mais  toujours  en  n'agissant  qu'après  une 
mûre  délibération. 

39*.  Le  noble,  mécontent,  qui  parlerait  mal  du  gouvernement , 
sera  iqipelé  et  averti  deux  fois  d'être  plus  circonspect.  A  la  troi- 
sième ,  on  lui  défendra  de  se  montrer ,  de  deux  ans ,  dans  les  cou- . 
seils  «t  dans  les  lieux  publics.  S'il  n'obéit  pas ,  s'il  n'observe  pas  ' 
une  retraite  rigoureuse ,  ou  si  après  ces  deux  ans  il  commet  de 
nouvelles  indiscrétions ,  on  le  fera  noyer  comme  incorrigible. 

40^.  n  y  aura  des  surveillants  non -seulement  à  Venise,  mais 
encore  dans  les  principales  villes  de  l'état ,  et  principalement  sur 
les  fi'ontières ,  lesquels  devront  se  présenter  en  personne  deux 
fois  Tan  devant  le  tribunal ,  pour  y  déclarer  s'il  est  à  leur  con- 
naissance que  les  gouverneurs ,  ou  d'autres  personnages  mar- 
quants ,  aient  quelques  intelligences  avec  les  princes  voisins ,  ou 
qu'ils  se  conduisent  mal.  Au  moindre  avis  de  quelque  désordre 
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se  habbi  1*  o€ohio  alla  calumnia.  Possino  anço  li  detti  raccordanti  , 
per  TÎa  de  lettere ,  portarne  awisi  che  ricercassero  mazzoc  près- 
tezza  ;  et  in  caso  di  avviao  rilevante  ,  siano  abbondantemeate-ricon- 
nossudi. 

41°.  Sia  dal  magîstrato  nostro  commesso  alli  gaardiani  dellc 
ichole  grande ,  che  ogni  Tolta  che  li  occorrà  redur  la  hanca  f 
à  il  capitolo  délia  loro  scbola  y  per  trattar  negotij  délia  medesima  ^ 
debhano  farlo  awerfido  alli  proveditori  nostri  sopra  li  monasterij , 
açciô  uno  di  loro  proveditori  vada  ad  assister  per80nalmente;'et 
non  andando  ,  non  possano  loro  fratelli  di  schola  fare  délibération 
alcuna ,  ne  manco  radonanza  per  consegliar  alcan  interesse ,  et  ciô 
per  deviar  il  pregiuditio  délie  conventicole  popolari. 

4a°.  Se  alcuno ,  ô  nobile ,  à  cittadino ,  suppUcherà  qualch^bjpne-  < 
£cio  dalla  signoria  nostra  ,  debba  il  secretario  che  leggerà  la  sup- 
plica  la  prima  -volta  portarla  subito  dopo  al  secretario  nostro , 
acciô  usi  diligenza  se  quel  tal  nome  fosse  descritto  nel  Hbro  dei 
sospetti ,  e  trovandolo  per  sorte  descritto ,  siano  awertidi  li  conse- 
glieri ,  6  li  savij  à  non  proponer  parte  alcuna  à  suo  beneficio. 

43**.  Se  alcun  avogador  pretendesse  con  intromission  de  jportar  la 
censura  de'atti ,  ô  sententie  del  consilio  de*Dieci  ad  altro  €onse- 
glio ,  sia  chiamado  al  tribunal  nostro  e  li  sia  faîta  ammonition  che 
questo  non  convien  al  servicio  pubblico  ,  perché  non  è  ben  che  la 
moltitudine  imperita  gîudîchi  1*  opinion  dei  soggettî  più  consumadi , 
e  che  perô  quando  li  pare  in  sua  conscientia,  che  quell'  atto ,  à  sen- 
tentiai  non  sia  ben  fatto  l  che  lui,  unito  con  licapi  9  portik^sua 
opmion  alF  istesso  conseglio  de*Dieci ,  il  quai  regolerà  il  malfatto. 
Ma  quando  l'avogador  persistesse ,  nonostante  questa  ammonition. , 
de  Toler  portar  il  negocio  ad  altro  conseglio  ,  e  ciô  in  vîrtù  délia 
parte  délia  sua  elettion ,  che  pare  ne  diar  à  lui  autorità ,  sia  fatto 
capace  che  à  quel  tempo  non  yi  era  consilio  de'Dieci  y  e  che  la  parte 
istessa  non  puô  comprenderlo  ,  perche  non  era  ancora  al  mondo. 
Se  tuttavîa  persistera ,  li  sia  fatto  commendamento  di  désister  ,  e  de 
silentio,  esiaforzado,  prima  che  parti  dal  tribunal ,  di  dichiarir 
in  scrittura  dove  inteuda  portar  l'intromission,  et  essendo  osti- 
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mùsâtle  au  service  public ,  le  tribunal  y  remédiera  avec  vigueur, 
mais  en  ayant  soin  de  ae  pas  se  laisser  égarer  par  la  calomnie. 
hes  surveillants  pourront  encore  faite  leurs  rapports  par  écrit 
en  c^s  dWgence ,  et  les  avis  importants  seront  récompensés  «vec 
libéralité. 

V  41**-  Les  gardiens  des  écoles  ne  pourront  assembler  leur  chapitre 
sans  en  prévenir  les  provéditeurs  chargés  de  la  police  des  couvents , 
ni  tenir  le  chapitre ,  ni  prendre  aucune  délibération  hors  de  }a 

■ 

présence  d'un  de  ces  provéditeurs  au  moins ,  et  cela  s^n  d'éviter 
*  les  inconvénients  des  conventicules  populaires. 


43°-  Lorsqu'un  patricien  ou  citadin  sollicitera  quelque  grâce , 
le  secrétaire  chargé  de  lire  sa  requête  la  portera  d'abord  au  secré- 
taire de  notre  tribunal.  Gelui-<i  vérifiera  si  le  nom  du  pétitionnaire 
se  .trouve  sur  le  registre  des  suspects ,  et  dans  ce  cas  les  conseillers 
et  les  sages  seront  avertis  de  ne  faire  aucune  proposition  en  faveur 
du  réclamant. 

43^.  Si  un  avogador  entreprend  la  censure  des  actes  du  conseil 
des  Dix  devant  un  autre  coipiseil ,  il  sera  mandé  devant  le  tribunal  ^ 
çt  là  on  l'avertira  qu'il  ne  convient  pas  aux  intérêts  de  la  ré- 
publique  que  de  telles  censures  soient  provoquées ,  parce  que  ce 
n'est  pas  à  la  multitude  sans  expérience  *de  juger  les  opérations 
des  hommes  consommés  :  que  si  quelque  acte  ou  jugement  du 
conseil  des  Dix  lui  parait  susceptible  d'observations ,  il  peut  les 
soumettre  à  ce  conseil  lui-même,  qui  réformera  ses  actes  is'il  y 
^  a  lieu. 

Après  cette  admonition ,  si  l'avogador  persiste  à  vouloir  porter 
l'affaire  dans  le  grand  conseil  ou  devant  le  sénat ,  prétendant  que 
c'est  un  droit  de  sa  charge  ,*  on  lui  repréisentera  que  la  loi  qui 
a  Institué  les  avogadors  n'a  pu  soumettre  les  actes  du  conseil 
des  Dix  à  leur  censure ,  parce-  que  le  conseil  des  Dix  n'existait 
pas  encore.  Si,  malgré  cette  observation ,  il  persiste  dans  son  des- 
sein ,  on  lui  ordonnera  de  s'en  désister ,  on  lui  imposera  silence , 
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nado  non  sia  fatto  altro  per  aU*  hora  9  mi*  sia  operado  che  da  sdeun 
de*  rapcordanti ,  cou  nome  snpposito  »  sîa  prodof ta  querela  coxftro 
el  detto  avo^dor ,  ma  corne  persona  pmata  ,  de  qualche  apparente 
delitto ,  et  la  detta  que^la  sîa  portada  alli  capî ,  quaH  immédiate 
ordinerannô  formazione  de  proce^so^  e  sîa  posta  în  conselio  de'Dieci 
1  a  sua  rétention ,  ma  sempre  corne  privato  e  senza  far  mention 
alcuna  délia  pertinaccia  già  detta.  Sîano  dà  noî  à  parte  fattî  capaci, 
il  serenissimo ,  li  capi ,  e  alcuna  altra  persona  del  consilio  âî  Dieci , 
di  quelli  particolarmente  che  altre  volte  sîano  stati  inquisitorî  de 
stado  ,  di  tutto  questo  negotio ,  acciô  concorrano  con  il  vdto  à  pren* 
der  la  rétention  di  quel  ayogador.  temerario  :  in  tal  modo  essendo 
lui  in  figura  di  feo  per  caso  privato ,  hayerà  sospesa  tutta  Fautorità 
che  esercitava  corne  avogador.  Se  si  présentera  aile  carceri,  sia 
allungado  tanto  la  sua  espeditîon  che  trascorra  intieramente  il 
tempo  délia  aTogaria  ,  e  poi  nella  espeditîon  si  hayerà  riguardo  à  ci6 
che  sia  de  servicio  puhblico.  Caso  che  per  questo  caso  alcun  «par- 
lasse aile  base ,  sia  rebuffado  dà  noi  agramente ,  potendose  far 
questo  con  apparenzade  ragion  ,  perché  quel  taie  di  lîngua  licen- 
tiosa  se  fà  lecito  parlar  de  cosa  che  li  è  sécréta  ,  e  per  questo  meritft 
reprensioo  in  parlar  senza  fondamento. 


44*.  Se  alcun  bandido  dà  Venetîa  capitasse  avanti  alcuno  dei 
nostri  ambassadori ,  et  dicesse  di  ayer  cosa  da  rîyelar  al  magîstrator 
nM>stro ,  che  importasse  materia  di  stado ,  li  possa  dal  detto  amba- 
seiator  esser  dato  salyo  condotto  ,  accîà  comparisca  avanti  di  noî , 
ma  il  salvo  non  duri  piu  di  trè  mesi ,  et  arrivado  che  el  sia  alla 
prima  citfà  nostra  de  coniîn  ^  debba  presentarse  secretamente  al 
rettor ,  et  mostrarli  il  salvo  hàvuto  dall'amhassador ,  il  quai  rettor 
debba  assicurarlo  in  quella  città  per  tanto  tempo  quando  lui  ne 
possa  avvisar  oon  lettere  ef  spedrme  copia  del  salvo  ^  perché  noi 
mandaremo  persona  à  levar  il  bandido,  et  ciô  perehé  sotto  specie  dital 
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«t  sll  demeure  inébranlable',  il  sera  forcé ,  ayant  de  sortir  du  tri- 
bimal  y  de  déclarer  par  écrit  deyant  quel  conseil  il  compte  porter 
sa  réclamation.  On  ne  procédera  point  contre  lui  pour  le  moment  ; 
mais  on  chargera  quelqu*un  des  suryeillants ,  '  sous  un  nom  8up« 
posé ,  <de  lui  chercher  querelM  comme  k  un  hdmme  priyé  accusé 
de  quelque  délit.  L'affaire  sera  portée  deyant  les  chefs  du  conseil 
des  Dix  y  lesqu^  ordonneront  immédiatement  l'instruction  du 
procès  ;  son  arrestation  sera  ordonnée ,  toujours  comme  homme 
priyé  ,  et  sans  faire  aucime  mention  de  son  obstination  à  youloir 
accuser  le  consjeil.  Les  inquisiteurs  d'état  donneront  ayîs  des  yé- 
ritables  circonstances  de  l'affaire  au  doge ,  aux  chefs  du  coiiseîl 
des  Dix  et  à  quelques  membres  de  ce  conseif ,  principalement  à 
ceux  qui  auront  siégé,  à  l'inquisition  d'état ,  afin  qu'ils  concourent 
par  leurs  suffrages  à  faire  prononcer  l'arrestation  du  téméraire 
ayogador.  Ainsi  mis  en^jugement  comme  homme  priyé ,  poursuiyi 
comme  prévenu  d'un  délit,  il  se  ti*ouyera  suspendu  de  ses  fonctions 
et  privé  des  droits  de  sa  charge.  S'il  se  présente  de  lui-même  et 
yient  se  constituer  prisonnier,  on  fera  traîner  la  procédure  jus- 
qu'au moment  où  ^es  fonctioxis  devront  expirer ,  et  ensuite  ^1  en 
sera  du  jugement  de  l'affaire  ce  qu'en  ordonnera  la  raison  d'état. 

Si  à  cette  occasion  il  s'élève  quelques  murmures ,  les  auteurs 
en  sercmt  viyement  réprimandés ,  et  cela  avee  apparence  de  justice , 
parce  qu'on. ne  doit  pas  se  donner  4a  licence  de  parler  sur  les 
affaires  secrètes,  et  qu'on  mérite  le  blâme  quand. on  parle  incon- 
.■sidérément  de  ce  qu^on  ne  peut  pas  savoir. 
'•  44*'  ^  quelque  banni  de  Venise  se  présente  devant  un  ambassa- 
deur de  la  répuUique  et  lui  déclare  qu'il  a  à  faire  des  révélations 
qui  intéressent  l'état ,  l'ambasisadeur  lui  délivrera  un  sauf-conduit , 
pour  qu'il  puisse  se  présenter. devant  le. tribunal.  Ce  sauf-conduit 
ne  sei^  que  pour  trois,  mois.  En  arrivant  à  la  frontière,  le 
banni  se  présentera  secrètement  au  gouverneur  en  lui  exhibant 
le  sauf  -  conduit.  Celui-ci  lui  donnera  sûreté  pour  le  temps 
qu'exigera  la  réponse  k  recevoir  de  Venise ,  et  le  tribunal ,  in- 
formé  de  Tafrivée  du  banni  ,  l'^enverra  prendre ,  ifin  qu'il  n'ait 
pas  occasion  de  commettre  quelque  nouveau  méfait.  Cependant 
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opéra  non  sefacessç  leeito  qoalcLe  tristo  de  yeniràcommetter  alcun 
nuoTO  mîsfatto.  Nçni  possa  perd  alcun  ambassador  nostro  dar  salVo 
coadotto  À  chi  fosse  bai^dido  per  materia  de  stado ,  6  intacco  de 
cassa  ;  ma  se  alcunî  di  quesd  tali  se  présentera  à  loro ,  debbano  li«, 
ambassadori  ayisame  il  fattb  ,  et  inlieme  1*  offerta  che  li  vien  fatta , 
1^  quai  doverà  esser  scritta  de  man  del  bandido  ,  ô  di  altri  che  lai 
Yoglia  y  et  résti  sîgillata  alla  sua  presenza ,  senza  che  Timbasciador 
la  legga  ,  e  cosi  sîgillata  sia.  trasmessa  à  noi  in  letteipe  dell*  ambas- 
sador ;  arrivata  poi  che  sarà  alla  nostra  notitia ,  et  fatta  cousi-* 
deration  del  tutto  «^Ji  rescriveremo  qilanto  si  debba  tiperar. 

4^*.  Ogni  letter.a  che  voglia  scriverci  quai  si  sia  ambassador , 
à  altro  rapresentanfe  nôstro ,  ^  anco  alcnna  persona  privàta  ,  sij^ 
inclusa  îil  altro  foglio  con  sopcaco|>erta  diretta  alli  eapi  di  Dieci , 
et  arrivada  à  loro  in  tal  forma  sia'  rimessa  ancor<  «igillata  al  ma- 
gistrato  nostro  »  et  ciô  perché  nes^uno  sappi  che  sia  negotio  da 
inquisitori ,  et  non  possa  esser  letta  se  non  con  Tassistenza  di  doi 
almeuo. 

.  46^.  Ogni  Yoltai,  che  occorrà.  bandire  alcuno  dà  alcun  rettor 
nostro  di  quai  si  sia  primaria  dignité  ,  pék>.  c«so  '  quanto  si  voglia 
grave ,  noXi  possa  pirometter  voçè ,  à  facoltà  à  chi  lo  ama2zr',  6- 
catturi  de  liberar  un  altro  bandido  ^r  màteriâ  de  ^tato ,  se  il 
reo  che  all'liôra  viene' bandido,  non  sia egualiî&ente  per  materia 
di  stato.  * 

47**.  Se  im  bandito  per  materia  di  ttato  volesse  procura^  la  sua 
libération  •  non  possà  farlo  che  per  il  magistrato  nostro  ,  et  non 
per  via  de  altra  gratia  ,'  ma  solo  -per  aver  ^ato  raccordi  La  materia, 
di  stato ,  6  Tero  con  retentipn ,  o  con  morte  de  altro  bandido  pur 
per  materia  di  stado  :  ail*  hora  doverà  star  alla  oonscientia  delT  în-^ 
quisitori  se  el  bandido  Tnorto  p  à  preso ,  sia  de  mazzor  importantia 
di  colui  che  pretendesse  de  libesarse  »  perché  se  fosse  maggior  se 
potria  libèrarlo ,  e  se  minpr  non  per  certo ,  et  sfi  egual  ail*  hora  si 
faccia  qu^o  chè  parera  alli  inquisitori  attuali.  Se  poi  nofi  yorranno 
liberar  il  bandido  che  gavera  portado  1^  testa  dique  ell*  altro  ban- 
dido, doveranho  ad  ogni  modo  dar.qualche  mèrcede  à  chi  nomiperà 
r  interfettore  /acciô  la  sua  opéra'  non  sia  fattâ  ior  vano. . 


« 
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les  ambassadeurs  ne  pourront  accorder  un  sauf -conduit  à  un  Vé- 
nitien qui  aurait  été  banni  pour  crime  d'état  ou  pour  vol  de 
deniers  publics  ;  dans  ce  cas ,  Us  rendront  compte  de  la  demande 
qui  devra  être  accompagnée  d*un  mémoire  écrit  de  la  main  du 
banni  lui-même  ou  de  quelqu'un  choisi  par  lui,  cacheté  en  sa 
présence ,  sans  que  l'ambassadeur  en  prenne  connaissance ,  et  en- 
voyé avec  la  dépêche.  Sur  quoi  le  tribunal  ordonnera  ce  qu'il  « 
jugera  à-p;ropofi,  ]      ^ 


45^.  Toute  lettre  adressée  au  tribunal  par  les  ambassadeurs  ou 
par  toute  autre  peiWnne  quelconque  seia  sous  double  enveloppe , 
l'une  au  tribunal,  l'autre  aux  chefs  du  conseil  des  Dix  qui  *la 
remettra  cachetée  aux  inquisiteurs  d'état.  Elle  ne  pourra  être 
décachetée  qup  par  deux  des  inquis'iteurs  aft  moins. 


46^.  Toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  faire  arrêter  ou  tuer  un 
banni ,  ot.  ne  pourra  promettre  à  celui  qui  s'en  chargera  la  grâce 
d'un  banni  pour  crimo»  d'état ,  à  moins  que  celui  qu'il  s'agira 
4*arrêter  ne  soit  criminel  d'état  lui-même. 


47^.  Un  banni  pour  crime  d'état  qui  voudra  obtenir  sa  grâce 
ne  pourra'  l'obtenir  que  du  tribunal  et  par  des  services  rendus 
.  au  tribunal,  c'est  à  dire  pour  des  révélations  sur  des  affaires 
d'état ,  ou  par  l'arrestation  ou  par  la  'mort  d'un  autre  criminel 
d'état.  Alors  les  inquisiteurs  jugeront  si  le  banni  arrêté  ou  tué 
était  d'une  importance  supérieure  à  celle  du  banini  qui  aura  fait 
le  meurtre  ou  procuré  l'arrestation.  Si  le  mort  était  un  person- 
nage' plus  important ,  on  pourra  prononcer  la  grâce  de  celui  qui 
aura  apporté  sa  tête.  Dans  le  cas  contraire,  on  verra  ce  qu'il 
peut  être  à  propos  d'ordonner ,  et  si  on  n'accorde  pas  la  grâce ,  on 
remettra  quelque  récompense  à  cçltii  que  le  meurtrier  aura  dé- 
signé. 
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4^.  Per  l' awenîr  ogni  volta  che  si  bandirà  alcuno  per  caso  gra- 
vissimo ,  sia  considerato  dopo  publicato  quel  bando ,  se  quèsto  taie 
debba  esser  nel  numçro  delli  baodidi  per  matteria  dî  stato ,  et  se 
l'opinion  delli  inquisitori  sarà  di  si ,  resti  descrittQ  in  un  lihro 
tenuto  per  il  Kecretario  nostro  ,  intitolado  ,  Bandidi  per  materia  di 
stato  :  et  quel  tal  nome  passar  debba  y  tanto  nella  sua  pena ,  quanto 
nella  sua  libération  ,  con  la  regola  delli  altri  bandidi  di  tal  natura  : 
ef'sia  scritto  alH  generali  no^i ,  che  dando  bandi  per  casi  gravis- 
simi ,  avrisino  il  fatt|^  al  tribunal  nostro  ,  accîô  sia  fîatta  connitionr 
se  debbano  andar  soho  questa  rubricâ. 


Aggionta  fatta  al  capitolare  delli  inquisitori  di  stato. 


i*^.  Dopo  r  acquisto  fatto  dalla  republiUca  nostra  del  regno  di 
Gipro  y  per*la  rinoncia  délia  regina  Gatarina  Corner  y.  pare  che  si 
sentano  al  broglio  y  et  ancora  via  del  broglio  ,  alcune'-voci  licen- 
tiose , .  che  alcuni  nobili  nostri  discendenti  dà  fratelli  di  quellà 
regina  pretendano  esser  chiamati  principi  del  sangue ,  et  altri 
nobili  pure ,  benchè  non  parenti  di  quella ,  ma  che  haveano  mfeu- 
dationi  antich»  d'isolé  dell'Ârcipelago ,  et  altri  paesi  di  Levante  , 
siano  pretendenti  l'istesso  titolo ,  cosa  Tuna  e  l'altra  molto  assurda, 
et  atta  à  partorir  gravissimi  malHn  repubblica.  Perô  siano  incari- 
<^ti  tutti  li  raccordanti ,  di  qualsivoglia  condition ,  ad  invigilar  a 
questa  sorte  di  discorsi ,  e  di  tutti  darne  parte  al  magistrato  nostro, 
e  do-veremo  noi  e  li  successori  nostri ,  in  ogni  tempo  che  ciô  succéda, 
far  chîamar  quelli  che  havessero  havuto  hardimento  di  proferir  con- 
cetti  si  licentiosi ,  e  farli  risoluta  ammonition  che  mai  pin  ardiscano 
proferir  cose  simili  in  pena  délia  vita  ;  e  quando  pure  se  facessero 
tanto  licentiosi  et  disobedienti  di  rinovar  questi  discorsi,  provata 
che  sia  giudiciaramente ,  ô  vero  estragiudiciaramente  la  récita , 
siane  oon  ogni  prestezza  mandato  uno  ad  annegar  per  esempio 
dell'  akri ,  acciô  se  estirpi  à  fatlo  questa  arroganza. 
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48°  A  l'ayenir  quaipd  la  peine  du  bannissement  sera  pronon- 
cée contré  ^uelquW ,  le  tribunal  délibérera  si  le  condamné  doit 
éti'e  f  ou  non ,  inscrit  parmi  les  bannis  pour  crime  d'état.  Dans 
ce  cas ,  il  sera  porté  sur  le  registre  tenu  à  cet  effet  par  le  secrétaire 
du  tribunal ,  afin  de  lui  appliquer  les  règles  prescrites  pour  ce9 
sortes  de  bannis.  Les  gouverneurs  et  généraux  recevront  Tordre 
de  rendre  compte  au  tribunal  des  jugements  de  bannissement 
qu'ils  auraient  prononcés ,  afin  de  mettre  le  tribunal  à  même  de 
les  classer. 


Supplément  aux  statuts  des  inquisiteurs  d*état.  • 

i^  Depuis  l'acquisition  du  royaume  de  Chypre  par  la  renon- 
ciation de  la  reine  Catherine  Cornaro  (r),  on  entend  dans  1» 
Broglio  et  même  ailleurs  quelques  voix  qui  se  permettent  de  dire 
que  les  descendants  des  frèçes  de  la  reine  ont  la  prétention  d'étrè 
appelés  princes  du  sang ,  et  que  d'autres  patriciens ,  non  parents 
de  la  reine  ,  mais  qui  avaient  autrefois  tenu  à  titre  de  fiefs  ee^ 
taines  îles  de  l'Archipel  ou  autres  terres  du  Levant ,  réclament 
aussi  le  titre  de  prince.  Les  surveillants  sont  chargés  d'écouter 
attentivement  et  de  rapporter  au  tribunal  ces  discours  absurdes 
qui  pourraient  mettre  le  trouble  dans  la  république.  Il  est  arrêté 
que  dans  toute  occurence  semblable,  ceux  qui  auraient  mani-. 
festé  de  telles  prétentions  seront  mandés;  on  leur  intimera  de 
ne  pas  se  permettre  de  pareils  discours ,  sou^  peine  de  la  vie , 
et  s'ils  étaient  assez  hardis  pour  récidiver,  et  qu'on  pût  en 
acquérir  la  preuve  judiciaire  ou  extrajudiciàire ,  on  en  ferait  noyer 
un   pour  l'exemple. 


•.■■•i*-.-^^»a^-^iM.~»^m«>— •iB^_ii>.^BiidhM<n^. 


(i)  La  république  s'étant  emparée  du  royaume  de  Cliypre  en  148^,  les 

statuts  qu*ott  va  lire  doivent  être  postérieurs  à  cette  époque. 

•  ■  , 
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3**.  Si*t)reseiite  ailco  che  moite  persone ,  non  solo  nobilî ,  ma  cît- 
tadini  e  forestieri ,  ardiscano  discorrere  le  raggioni  dellft  repubblica 
sopra  il  medesimo  regno  di  Cipro ,  et  altri  più  arroganti  si  facciano 
lecito  qintsi  fossero  fatti  giudici  arbitri  di  sindîcar  e  so^entar  ,  che 
racgnisto  nostro  non  habjûa  maggjor  ragion  del  possesso  /  perché 
le  nigîoni  délia  regina  Caterîna  fossero  deboli  :  perè  anco  a  questo 
sia  posta  cura  particolar  per  via  dei  racciurdanti  e  per  ogni  altra 
strada ,  e  trovandosi  che  venga  continuado  questa  sorte  di  dis- 
corsi ,  siano  fatti  chiamar  i  principaU  »  e  se  dalle  case  riferîde  se 
poderà  confoscer  che  il  discorso  non  habbia  hayuto  motiTo  che  da 
inconsiderazion  e  curiosità  ,  siano  agramente  romancinadi ,  e  pre- 
cettadi  ad  astenersene  ,  e  per  questa  volta  non  sia  proceduto  con 
maggior  rigor,  ma  caso  che  se  conoscesse'ché  il  discorso  havesse 
avttto  origine  da  mala  yolontà  ,  6  vero  dopo  fatta  la  reprension 
fosse  ancora  continnado  nelP  error  da  quai  motiyo  si  Toglia , 
siano  mandadi  ad  annegar.  Se  alcun  forestier  facesse  l' istessi  dis- 
corsi ,  anco  per-  la  prhna  volta  sia  mandado  z6  dell  stato  tempo 
veoti-quatro  hore  ,  quando  non  ^i  sia  apparente  malitia  ;  e  qaando 
yI  fosse  malîtla  y  paghila  colpa  con  la  vita. 

3*.  Moite  volte  siamo  stati  avvertidi  che  in  casa  de  monsignor 
Nuntio  ,  siano  fatti  frequenti  discorsi ,  che  l'autorità  del  principe  se- 
colar  non  ffs  estênda  à  giudicar  ecclesiastici  ne  in  materie  civili ,  né 
orimioaH  y  ne  4|uando  1*  ecclesiastico  sia  attore  ,  ne  quando  sia  reo , 
se  questa  facoltà  di  giudicio  non  s}a  concessa  dà  qiialche  indulto 
pontiflcio»  e  ch'è  scismatico  quel  prencipe  che  altrimente  facesse. 
A  questi  discorsi  non  solo  interyengano  li  curiali  di  sua  signoria 
'reverendissima  ,  ma  aUuni  prelati  nobili  nostri ,  come  vescovi  ed 
altrl  beneficiati ,  li  quali  per  mosCrarsi  belli  ingenij  ,  e.t  per  procu- 
rarse  la  gratia  del  ponftefîce ,  non  siano  meno  caldi  delli  altri  in 
sostentar  quest*  opinion  ;  et  passaudo  più  avanti  quastî  prelati  dis- 
corranno  Tistesse  cose  aile  case  loro ,  con  i  padri  e  fratelli ,  ed  in 
altri  congressi  non  se  astengono  punto  dicosi  raggionar.  Al  che  , 
essendo  necessario  darvi  rimedio ,  sia  statuido  che  quanto  ai  curiali 
di  monsignor  Nunifto ,  mentre  il  loro  discorso  non  esca  dalla  corte , 
non  sia  fatto  altro  :  ma  caso  che  P  istessi  curiali  ardissero  parlar  in 
ogni  loco  fuora  délia' corte  cosa  simili ,  sia  procura  do  de  famé  am- 


r. 
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a*.  Il  est  revenu  aussi  aîi  tribunal  que  beaucoup  de' personnes, 
non>seulement  parm^  les  nobles ,  mais  même  parmi  les  citadins 
et  les  étrangers ,  prennent  la  licence  de  raisonner  sur  les  droits 
de  la  république  au  rojfaume  de  Chypre  ;  d'autres ,  plus  téméraires 
encore ,  s'avisent  d'en  juger  et  de  pronoacer  que  le  seul  titre  de 
la  république  sur  cet  état  est  la  possession ,  attendu  que  les  droits 
de  la  reine  Catherine  elle-même  étaient  peu  fondés.  Comme  il 
importe  de  mettre  \ui  frein  à  cette  licence  ,  on  chargera  les  obser- 
vateurs de  dénoncer  tous  ceux  qui  tiendraient  de  pareils  propos. 
Les  principaux  coupables  seront  mandés.  $i  leurs  discours  jie 
peuvent  être  attribués  qu'à  la  légèreté  et  à  l'inconsidération ,  Yxm. 
se^tïontentera  de  les  réprimander  sévètement  «t  de  leur  ordonner 
d'être  plus  circonspects.  Si  on  y  voit  quelque  malice  ou  s'ils  réci- 
divent par  quelque  cause  que  ce  soit ,  on  les  fera  noyer.  Si  e'est 
»n  étranger  qui*  se  soit  rendu  coupable  de  pareils  jMropos ,  dès 
la  première  fois  il  recevra  l'ordre  de  sortir  du  territoire  de  la 
jrépublique  dans  vingt-qoatre  heures ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point' 
de  fuauvaise  intentiom,  car.,  s'il  y  eu  avait,  il  devr^t  payer  sa 
faute  de  la  vie. 

S*.  Nous  avons  souvent  été  avertis  de  certains  discours  qui  fie 
tiennent  dans  le  palais  de  monseigneur  le  Non<%.  On  se  permet 
<d'y  dire  que  l'a^itorité  du  prince  séculier  uç  s^étei^d  pas  jusqu'« 
Juger  les  ecclésiastiques' ui  en  matière  civile,  quand  ils  y  sont 
partie ,  ni  eu  matière  çrlmiaelie ,  quanti  ils  sont  coupables ,  à 
moins  que  cette  juridiction  n'ait  été  attribuée  au  gouvernement 
par  un  induit  pontifical ,  et  (^e  tout  prince  qui  eu  use  autrement 
est  schismatique.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  personnes  attachées 
À  la  cour  de  sa  seigneurie  révérendissime  qui  se  permetteut  ces 
discours  ;  ou  voit  aussi  des  ecclésiastiques  nobles  vénitiens ,  des 
^vêques,  des  bénéficiers ,  y  prendre  \  ait ,  soit  pour  faire  les  beaux- 
esprits  «  soit  pour  s'attirer  les  bonnes  gi'aces  du  pape.  Il  ne  se 
montrent  pas  moins  zél^  que  les  autres  pour  soutenir  ces  opi- 
nions ,  et  même  ils  ont  la  téméi  ité  de  répéter  Ces  mêmes  propoi 
4îhez  eux ,  au  milieu  de  leur  famille  et  de  leur  soglçté.  Pour  re- 
médier à  ces  abus ,  il  est  arrêté  que ,  quant  aux  personnes  de 
la  cour  du  nonce  $  si  leurs  propos  ne  sortent  p^s  de  cette  cour , 
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inaîzarunOflasciandoanco.cheySenzanome  di  autor,  si  vociferiper 
la  città  che  sia  statoammazzatoper  ordineaostro  perla  causa  sa- 
detta,  e  sia  avyertido  Taccident^  côn  diligenza  alPambassador  nostro 
a  Romat  accîô  usi  ie  circonspettione  necessarie  per  li  suoi  famigliari 
di  li.  Li  prelati  nobîli  nostri  che  ardissero  far  questi  discorsi  nelFa 
corte  del  Nuntio ,  sîano  descrittî  in  Un  libro  întitolado  :  Eccksiasdci 
poeo  acoetti ,  et  siano  scrittQ  lettere  dal  magistrato  nostso  alli  rettori 
sotto  la  giurisdittione  de'quali  haveranno  le  loro  prela^re  ,  acçi6 
rifttessi  rettori  procorino  d^indagar  copertamente  se  alcuna  per- 
Boifa  particolar  havesse  qualche  prettesa  ^  lienchè  frlvola  »  contro 
al  beneficio  6  contro  al  l)eneficîato  ,  e  incalorisca  quel  pretendente 
a  comparir  per  haf  er  giustîtia  al  magistrato  nostro  ,  perché  faremo 
noi  sabito  9e<|uestrar  tutte  le  sue  intrate  et  con  ogni  pretesto  si 
doverà  allungar  tanto  la  Eberation  é&  dette  intrate ,  che  se  habbi 
prima  coAjéttura  sulBciente  délia  resipicienxa  di  quel  licentioso 
prelato.'Se  poî  questi  discorsi  fbssero  fatti  dà  questi  nostri  prelati 
nobili  fuora  délia  corte  di  monsignor  Nuntio ,  sîano  fatti  chiamar 
avanti  di  noi ,  e  siano  lungamente  incarceradi  ;  et  non  volende  appre- 
sentarse  al  tribunal ,  siano  secretamente  catturadi ,  acciô  questa 
opinion  Tenga  estirpada ,   o  almeno  acciô  resti  solam'ente  nella 
bocca  et  nella  mente  de  romanesti  ;  m&  in  Venetia  non  prenda  pos- 
sesso  alciuio  ;  et  quando  dopo  il  sequestro  délie  intrate ,  ô  vero 
carceration  délie  persone  continuasse  ancora  la  contusi^cia  ,  allora 
sia  passado  alli  ultimi  rigori ,  .perché  il  mal  incancherido  vuol  «il 
fin  ferro  e  fuoco. 


4.^  Mérita  gran  Considération  che  alcupi  nobili  nostri  se  faimo 
lecito  sotto  nome  proprio  6  softo  nome  d*altri ,  di  far  mercantie 
diTerse  ,  il  che  ripvgna  aU'ottimo  uso  iiitrodotto  nella  repubblica 
-no^tra  dopo  il  t4oô  /  che  fù  tralasciado  à  fatto  simile  esencitio  , 
répugna  anco  aT  servitio  pubbKco  ,,  perché  non  puô  niai  giudicar 
rettamentê  qni  é  interessado  ,  e  per  questo  saria  mai  deliberado 
^sa  'à  proposito  neUa  materia  dei  mercanti ,  quando  quel  nobile 
noiS^o  che  dovessé  deliberar  fosse  mêrcante  atxcor  hii.  Perè  resti 


/■ 
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on  ne  s'en  occupera  jK>înt.   Sî  quelques-uns  se  permettent  de 
'  'parler  ainsi  ailleurs  quô  chez  le  nonce  ,  on  aura  soin  d'en  faire 
tuer  un  /et  même  de  laisser  transpirer  qu'il  a  ^té  mis  à  mort  par 
,  ordre  du  tribunal  et  pour  cette  cause  ;  mais  en  même  temps  on 
en  préviendra  diligemment  l'ambassadeur  de  là  république  à  Rome, 
afin  qu'il  puisse  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
la*  sûreté  des  personnes  de  sa  maison.  Les  prélats  nobles  vénitiens 
qui  seront  assez  hardis  pour  proférer  de  pareilles  maximes  dans 
la  coiir  du  nonce  ,  seront  inscrits  sur  un  registre  intitulé  ,  Mccié' 
siiistiques  peu  agréubles  au  goiCvemement,  On  écrira  au  ma'gistrat ,  au 
recteur ,  dans  le  ressort  duquel  sera  situé  leur  bénéfice ,  pour  le 
charger  de  chercher  sous-main  sll  n'y  aurait  pas  quelq^ue  parti- 
culier ayant  une  prétention  bien  ou  mal  fondée  à  élever  contre  le 
bénéfice  ou  contre  le  bénéficier.  Ce  particulier  sera  encouragé  à 
la  faire  valoir  ^  à  demander  justice ,  et   à   entamer    le  procès. 
Aussitôt  tous  les.  •revenus    du  prélat   ser<^t   séquestrés  y  et   ce 
séquestre  sera  maintenu   sous   divers  prétextes  jusqu'^  ce  «que 
le  coupable  se  soit  avisé  du  véritable  motif  de  cette  '  rigueur,  et 
soit  venu,  à  résipiscence  ;  mais   sr  c'était  hors  du  palais  du  nonct 
qu'il  eût  tenu  ces  discours  téméraires  y  il  sera  mandé  ,  et  au  cas 
qu'il  ne  se  présente  pas  ,^  enlevé   seprètement   et   enfermé  p6ur 
long  -  temps  ;  afin  que  ces  funestes  opinions  soient  extirpées ,  ou 
aU  moins  que  les  partisans  de^là  cour  romaine  soient  obligés  de 
lés  tenir  cachées ,  et  qu'elles  ne  se  répandent  pas  dans  Venise. 
Si  9  après  le  séquestre  de  ses  revenus  et  une  longue  incarcération , 
le  coupable  récidive ,  alors  il  sera  procédé  contre  lui  avec  la  der- 
nière rigueur,  parce  que  le  mal  invétéré  veut  être  extirpé  par  Iç 
fer  et  le  feu. 

4***  Quelques.- uns  de  nos  patriciens  se  permettent  de  faire  le 
commerce ,  soit  sou&  leur  propre  nom ,  soit  sous  le  nom  d' autrui. 
C'est  une  chose  digne  de  grande  considération  et  contraire  à 
l'usage  sagement  introduit  dans  la  république  depuis  l'an  1400, 
qui  leur  prescrit  de  renoncer  à  cette  profession.  Le  bien  public 
ne  permet  pas  que  celui  qui  doit  être  juge  puisse  être  intéressés 
Or  il  n'y  aurait  plus  moyen  de  délibérer  convenablement  sur-  les 
affaires  du  commerce ,  si  un  noble  ayant  voix  délibérative,  était 
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deciso  che  sia  à  fatto  proliibitoacadauii  nobile  nostro  cH  mercaDtar 

in  quai  si  sia  sorte  di  mei^antia  ,  in  questa  città  uè  fuori  dî  essa  ^ 

ne  in  paese  suddito  ,  ne  in  paese  alleno  ,  né  sotto  nome  propria  ,■  ne 

sotto  noigm  d*a1tri ,  in  pëna  di  confiscation  délia  mercantia  ,  e  altre 

pêne  che  paréssero  al  nostro  tribunal  ;  et  sia  dà  noi  e  dà  successori 

nostFi  ogni  trè  mesi  fatta  particolar  considération  sopra  questo 

interesse  f  facendo  ehiamar  avanti  di  noi  alV  improviso  aoi  6  trè 

raercanti  in  una  Tolta  y  che  nno  non  sappi  delTaltro ,  à  quali  sia 

ricercado  separatamente  ogni  particulare  che  possi  dar  hime  dî 

questo  interesse ,   et  trovando  contraveuirse  à  questo  ordîne  ,  sia 

proceduto  ngorosameirte  ih  principio ,  acciô  ogn*  uno  impari  obe- 

dientia  ;  et  acciè  alcrnio  non  pretenda  ignoranza  di  questa  pub- 

blica  volontà  ,  sia  nella  prossima  riduttione  del  maggior  conseglia 

stridato  dal  nostro  secretario  ,  che  tanto  sij  stato  dà  npi  terminato  , 

et  questo  basti  eome  fosse  proelamado  in  slj^mpa.   Resti  permessa 

perô  ad  ogni  nobile  nostro  di  dar  soldi  a  cambio  e  a  liveDo  ,  ma  ad 

altrôpatto  non  mai ,  e  oltre  le  altre  pêne  >  se  quello  chericevesse 

il  denaro  ,  ô  per  compania  ,  ô  per  altro  interesse  ,  denoncierà  îl  • 

patto  al  tribunal  nostro  sia  immédiate  confîscado  il  capital ,  et  la 

meta  deUa   confiscation  sia  à  beneficio  di  chî  bavera   portada  la 

notétia  ,   et  Taltra  mefà  alla  cassa  del  consegio  di  Dieci ,  et  quel 

nobile  sia  escluso  per  sette  anni  del  maggior  consegio. 

5.*  Un  altro  abuso  di  non  minor  imporfantîa  si  va  introducendo 
nelle  persone  nobili ,  et  altri  non  nobili ,  éK  mandar  cioè  fuori  del 
stato  grossissjmi  capitali ,  et  si  faccino  investite  in  béni  sotto  pren- 
cipi  alieni  ,  il  che  quando  possa  riuscir  di  pregiuditio  pubblico  ba^tî. 
considerar  due  cose ,  Tuna  che  chi  si  sia  è  sempre  affettionado  più 
à  quel  paese  ove  hà  i  suoi  maggiori  interessi  ;  la  secûnda  che  occor» 
rçndo  alla  repubblica  nostra  imponer  gravezza ,  non  si  possono 
aggravar  li  béni  che  non  sono  nella  propria  giuridittion.  Perô  resti 
^  terminato  che  non  sia  lécito  ad  alcun  nobile  nostro  ,  ed  altro 
suddito  y  sotto  qualsivoglia  prettesto  ,  haver  béni  stabili  in  alcuna 
giuridittione ,  et  non  sokménte  béni  stabili ,  ne  manco  livelK  ,  6 
crediti  de  monte  ,  à  altro  diinaro  che  rénda  frutto  ;  in  pena  di 
perdita  di  nobiltà  a  chi  sarà  nobile ,  et  délia  vita  à  chi  non  sarà 
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«n  même  tempft  commerçant.  Ed  conséquence  il  est  arrêté  cpà*i 
sera  défendu  absolument  à  tout  patricien  de  faire  aucun  com- 
merce quelconque ,  squs  son  propre  nom ,  ou  sous  le  nom  d'au- 

* 

trui ,  tant  dans  Venise  que  dehors ,  et  tant  dans  les  pays  étrangers 
-que  dans  les  pays  sujiets ,  et  ce  sous  peine  de  confiscation  des 
marchandises ,  sans  préjudice  des  autres  peines  qile  le  tribunal 
jugera  à-propos  d'infliger.  Tous  les  trois  mois  il  sera  pris  ,  par 
nous  et  par  nos  successeurs ,  des  mesm*es  pour  l'exécution  de  cette 
^sposition ,  en  faisant  appeler  à  l'improviste ,  devant  notre  tri> 
bunal ,  deux  ou  trois  commerçants  à  Tinsu  Tun  de  l'autre ,  pour 
les  interroger  séparément  sur  cet  abus  ;  si  on  découvre  quelques 
coupables ,  il  sera  procédé  contre  eux  rigoureusement ,  aân  que 
tout  le  monde  af^renne  à  obéir  ;  et  pour  que  personne  ne  puisse 
prétendre  ^  cause  d'ignorance  de  la  présente  décision  ,  elle  sera 
proclamée  par -notre  secrétaire  dans  la  prochaine  assemblée  du 
grand  conseil ,  ce  qui  aura  le  même  effet  que  si  elle  était  rendue 
publique  par  la  voie  de .  l'impression.  Pourront  cependant  les 
nobles  placer  lem*s  fonds  à  Camhio  et  à  Liveilo  ,  mais  non  autre* 
ment  ;  et  s'ils  prêtaient  des  capitaux  pour  être  intéressés  dans  une 
société  y  ces  capitaux  seront  confisqués  pour  la  moitié  en  être 
remise  au  dénondateor ,  et  l'autre  moitié  versée  dans  la  caisse  du 
conseil  des  Dix ,  et  en  outre  le  patricien  coupable  sera  exclu  pour 
sept  ans  du  grand  conseil. 

5*^.  Un  autre  abus  »  qui  n'est  pas  d'une  moindre  conséquence , 
s'est  introduit  parmi  les  nobles  ,  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ;  c'est 
d'envoyer  des,  capitaux  à  l'étranger,  et  d'y  acquérir  des  biens 
immeubles.  Pour  juger  à  quel  point  cet  abus  est  [n*éjudiciable  au 
bien  public ,  il  suffît  de  considérer  qu'en  général  les  hommes  s'af- 
fectionnent  an^pays  où  ils  ont  leurs  intérêts ,  et  que  lorsque  l'état 
est  obligé  d'établir  des  impôts  y  ces  impôts  ne  peuvent  atteindre 
les  Uens  situés  en  pays  étranger.  En  conséquence  il  est  défendu 
i  tout  sujet  de  la  république ,  noble  ou  non  noble ,  d'avoir  chez 
l'étranger  non^senlement  des  immeubles ,  mais  même  aucuns  ca- 
pitaux placés  y  soit  dans  les  fonds  publics ,  soit  autrement ,  rendant 
un  intéi'ét ,  à  peine  de  perte  de  la  noblesse  pour  les  patriciens  et 
de  la  vie  pour  les  non   nobles.  Tous  ceux  qui  possèdent  chez 
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nobile;  ma  ogm  auo  haver  si  <j[ebiMi  ridur  ^efnostro  stato  nel 
termine  di  mesi  sei.  Se  per  qualche  caâo  inopinato  havessero  alcun 
credito  fuori  del  stato  debbano  farlo  esiger  et  n'dur  nel  vjstato ,  et 
non  potendt)  esigerlo  »  debba  restarli  occioso  in  mapiera  che  non 

H  renda  frutto  alcuno. 

« 

6°.  Sia  cotnessa  essatta  custodia  d'ogni  prigione  detento  per 
nostra  commission  ,  non  soio  acciô  non  fuga ,  ma  anco  accid  non 
possa  ricever ,  6  mandar  awisi  fnora  della  carcere  ,  et  per  oviar  à 
questo  pericolo  sia  commandatoal  capitano  del  consegio  de'Dieci, 
detto  Yolgarmente  capitan  grande  ,  che  lui  11  debba  de  giorno  in 
giorno  somministrar  la  vivanda  ,  secondoJa  condition  della  per- 
8on|i ,  et  che  di  mese  in  mese  si  faccia  tassar  dal  nostro  magis- 
trato  la  spesa  ,  acciô  poi  questa  sia  pagata  della  cassa  del  conse- 
gio di  Dieci. 

7°.  Altra  sorte  di  discorsi  scandalosi  si  pressente  uscire  dalla  bocc^ 
di  moltl  nobili  nostri ,  cioè  distintlone  di  case  vecchiè  ,  case  nuove ,  . 
et  case  ducali ,  et  alcuni  non  contenti  di  farne  discorso  ardiscone 
anco  farne  distintione  con  la  balotta  ,  volendo  uno  et  non  yolendo 
uno  altro  concorrente  ^  non  perché  quello  sia  in  sua  conscientia 
fttlmato  più  degno  ,  ma  perché  é  della  fattione  di  qûello  che  da  il 
Toto ,  cioè  yecchio  ,  nuovo ,  o  ducale  ;  cose  di  pessima  conse- 
guenza ,  Tuna  ,  perché  si  viene  a  costitulr  fattioni  nella  repubblica  ^ 
r  altra  perché  si  premia  T  indegno ,  h  si  abbassa  il  meritevole  ; 
cosa  in  fine  che,  se  prendesse  radice,potrebbe  causare  P  esterminio 
della  repubblica ,  anco  per  altro  verso,  fiesti  perciô  comesso  stret- 
tamente  alli  raccordant!  nobili  (  come  quellji  che 'più  delli  altri 
raccordanti  possono  haver  questa  information  )  ad  invigilar  à 
questa  sorte  de  discorsi ,  chi  11  fà  ,  chi  11  ascolta  favorevolmente  y 
et  tutto  riferir  à  noi.  Sarà  cura  dall*  inqulsitori  osservar  <li  non  dar 
questa  commission  ad  alcun  racordaute  nobile  ,  che  fosse  macchtado 
per  fama  di  tal  vitlo ,  perché  lui  non  portarebbe  giusta  relation. 
Trovato  pol  alcun  reo  di  taU  discorsi ,  ô  di  tali  osservationl  sia 
fatto  chiamar  al  nostro  tribunal  et  di  primo  tratto  sia  fatto  passar 
con  ogni  rigor  sotto  a  1  piumbl ,  et  ivi  stia  per  pena  sei  mesi  con- 
tinu! ,  et  questo  per  la  prima  trasgresslon  :  passât!  i  quall  sia 
precettado  in  pena  della  vita  ad  astenersene  à  fatto ,  et  II  ^iano 
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^étranger  des  immeuble»  ou  des  capitaux  devront  les  réaliser ,  et 
en  faire  rentrer  le  montant  dans  le  délai  de  six  mois  ;  et  s^îls  ne 
peuvent  en  faire  effectuer  le  transport ,  les  capitaux  devront  rester 
inactifs  sans  pFoduiiv  aucfkm  intérêt. 

6**.  Il  importe  que  de^  mesures  soient  prises  pour  empêcher  les 
personnes  détenues  dans  les  prisons  du  tribunal ,  non  -  seulement 
de  s'évader,  mais  encore  de  communiquer  au-dehors,  d'envoyer' 
ou  de  recevoir,  des  avis.  A  cet  effet  le  capitdine-grand  sera  chargé 
de  faire  fournir  des  vivres  aux  détenus  selon  leur  condition.  Le 
prix  en  sera  taxé  tous  les  mois ,'  et  payé  sur  les  fonds  de  la  caisse 
du  eon^il  des  Dix.  • 


7**.  3eauconp  de  nobles  se  rendent  coupables  d'une  autre  sorte 
de  discours  scandaleux ,  qui  consistent  à  étââblir  des  distinctions 
entre  les  familles  ,  à  les  classer  en  maisons  vieilles ,  maisons  nou- 
velles ,  maisons  ducales  ;.  et  quelques-uns  ,  non  contente  d'établir 
ces  distinctions  dans  leurs  discours ,  veulent  encore  qu'on  y  ait 
égard  dans  les  élections  ,  portant  on  repoussant  tel  candidat ,  non 
parce  qu'ils  le  croient  plus  ou  moins  digAe  ,  mais  parce  qu'il  ap- 
partient ou  n'appartient  pas  à  la  classe  qu'ils  veulent  favoriser  ; 
abus  de  la  plus  pernicieuse  conséquence ,  parce  qu'il  tend  à  établii- 
des  fg^ctions  dans  la  république  ,  et  parce  qu'il  repousse  le  mérite 
peur  confârer  le9  honneurs  à  qui  n'en  est  pas  digne.  Il  importe  de 
'prévenir  la  ruine  de  l'état  qui  en.  serait  la  suite  inévits^le.  Dans 
cet  objet,  les  observateurs  choisis  dans  l'ordre  de  la  noblesse, 
comme  plus  à  portée  d'exercer  cette  surveillance  ,  seront  chargés 
de  notor  tons  ceux  qui  tiendront  de  pareils  discours ,  comme  aussi 
ceux  qui  les  écouteraient  favorablement  et  de  les  désigner  au  tri- 
bunul.  On  aura  soin  de  ne  confier  cette  commission  qu'à  des  nobles 
étrangers  à  ces  partis.  Les  coupables  seront  mandés,  et. pour  la 
première  fois  envoyés  sans  miséricorde  sous  les  plombs  ,  où  on 
leuriîera  passer  six  mois;  à  l'expiration  de  ce  terme,  ils  seront 
avertis  de  ne  plus  tenir  de  pareils  discours  ,  sous  peine  de  la  vie. 
Deux  surveillants  leur  seront  attachés  pour  observer  leur  conduite  ; 
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deputati  secretamente  doi  raccordant!  pM*  ossenratori ,  et  quan<fo 
si  trouasse  reo  per  rinovatione  di  questo  delitto  »  sia  secretamente 
fatto  retenir  e  mandato  ad  aanegar. 

8^«  Altri  pur  dell*  ordine  nobile  se  preintende  che  ardiscano  nel 
maggior  conseglio*  ballottar  alcun  suo  amico.  ô  parente  con  più 
de  ona  ballotta  :  cosa  ancor  peggior  délia  prima,  se  peggia 
pu6  essere  f  et  perciù  quando  con  tutte  le  diligentie  possibili  se 
trovasse  alcifnb  reo  di  tal  delitto  ,  sia  per  la  prima  Tolta  condan^ 
nato  sei  anni  sotto'i  piumbi ,  et  passati  li  sei  aiuû  ,  jresti  Kbcft'ato 
dalla  carcere  ,  ma  bandito  per  altri  sei  anni  dal  maggior  conseglioy 
et  quando  sia  absente  ,  sia  bandido  definitiTamente  et  privato  di 
nobiltà.  Se  alcun  fosse  trovatp  nuovamente  reo  di  tal  delitto ,  dopo 
haver  sustenuto  la  prima  condanna  ,  paghi  corne  ittcorrigibile  con 
la  vita. 

9*.  Se  alcun  nostro  ambassiator  cb*  è  assistente  alla  corte  di 
Rqma  conseguisse  akun  beneficio ,  ô  dignità  ecclèsiastica  >  p^  se  , 
figlioli ,  fratelli ,  ô  nipoti  ,  oltre  tutte  le  pêne ,  che  sono  già  dis- 
poste y  et  che  paressero  alli  successori  nostri  de  addossarli ,  li  sia 
per  sempre  negato^il  possesso  temporal ,  se  la  prelatura  sera  nel 
stato  ,  et  sia  commandata  la  custodia  délie  intrate  per  il  prossimo 
successor  legitimamente  eletto.  Quando  sopra  tal  deiiegatioMC  dé 
possessi  y  6  lui ,  ô  altri  per  lui  facesse  qualche  rechiamo  alla  corte 
di  Roma  y  sia  fatto  amazzar  secretamente  et  sollecitamente. 


lo^.  Se  alcuno  di  questi  nobili  nostri ,  col  mezzo  dell'  ambas- 
sador  ^  aspirasse  a  conseguir  alcun  beneficio ,  6  prelaturA  èccle- 
siasâca  y  quando  siano  congionti  nel  grado  di  pàrentela  disopra 
espresso  con  l'ambassador  medesimo  ,  debbano  aspettar  che  prima 
loi  dia  fine  alla  carica ,  et  ritomato  in  Venetia  producano  sup- 
pCca  al- magistrato  nostro  ,  et  airhora  possa  esser  data,  à  negata 
licenzii ,  secondo  portera  la  consideratione  del  pubblico  servitio. 

II*.  Sicome  pei*  lege  antica  resta  stabUido  che  li  nobili  hostri 
(debbano  darsi  in  nota  ail'  officio  dell'  avogaria ,  et  ivi  debbano 
probar  la  loro  nobiltà  ,  li  nomi  de'quali  sono  diligentemente  régi- 
ftradi  nel  hbro  d'oro ,  cosi  anco  li  cittadini  originarij  costumano 
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et  s'ils  retombent  dans  la  même  faute  ,  on  les  fera  enlever  secrète- 
ment et  noyer.  .   .  .  • 

8°.  Il  y  a  des  patriciens  ,  qui ,  dans  les  ballottages  du  grand 
conseil ,  ont  la  témérité  de  favoriser  leurs  amis  ou  leurs  parents , 
en  mettant  plus  d'une  Iwule  à-la-fois ,  abus  encore  plus  condam- 
nable que  le  précédent ,  si  cela  peut  être  ;  toutes  les  diligences  pos-r 
sibles  seront  faites  pour  découvrir  un  des  coupables.  Dès  la  première 
fois  il  sera  condamné  à  passer  six  ans  sons  les  plombs  ;  à  l'expiration 
de  ce  terme  il  sera  élargi ,  mais  exclu  du  grand  conseil  pour  six 
autres  années  ;  et  s'il  se  trouvait  absent  lorsqu'on  procédera  contre 
lui ,  il  sera  banni  pour  toujours  et  dégradé  de  noblesse  ;  enfin  si , 
après  avoir  subi  une  première  condamnation  ,  il  récidive ,  on  le 
fera  mettre  à  mort  comme  incorrigible. 

g**.  Si  un  ambassadeur  de  la  république  a  la  cour  de  Rome 
sollicitait  quelque  bénéfice  on  dignité  ecclésiastique ,  pour  lui- 
même  ,  ou  pour  ses  enfants  ,  frères  ou  neveux ,  indépendamment 
des  peines  déjà  énoncées  et  de  tontes  celles  que  nous  ou  nos  sucôes* 
seu|*s  jugerons  à  propos  de  leur  infliger ,  on  aura  soin  de  confisquer 
pour  toujours  les  revenus  du  bénéfice ,  si  ce  bénéfice  est  dans  les 
domaines  de  la  république.  Ces  revenus  seront  réservés  pour  celui 
qui  dans  la  suite  en  sera  pourvu  légitimement  j  et  si  It  coupable 
privé  de  son  temporel  adi-esse  à  ce  sujet  quelques  réclamations  à  la 
cour  de  Rome  -,  on  aura  soin  de  lui  faire  ôter  la  vie  secrètement  et 

sans  retard. 

>^ 

îo".  Si  quelque  patricien  ,  parent  de  l'ambassadetur  dans  un  des 
degrés  indiqués  ci-dessus ,  désire*  gbtenir  par  son  entremise  quel* 
que  bénéfice  ou  prélature.,  il  devra  attendre  que  le  terme  de  h^ 
mission  de  l'ambassadeur  soit  expiré ,  et ,  après  le  retour  de  celui-ci; 
k  Venise ,  présenter  une  requête  à  notre  tribunal  ;  qui  lui  accor- 
dera ou  lui  refusera  la  licence  d'impétrer  le  bénéfice  selon  qu'il  y 
aura  lieu. 

II*.  Les  anciennes  lois  ordonnent  que  les  titres  de  tous  les  pa- 
triciens soient  présentés  à  l'avogarie  pour  constater  leur  noblesse , 
et  qu'il  soit  tenu  registre  de  leurs  noms  sur  le  livre  d'or.  A  leur 
exemple  ,  les  citadins  originaires  ont  adopté  la  coutume  de  pro- 
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de  far  le  pruove  délia  cittadinanza  al  medesîmo  magistrato  ,  me- 

diante  laqu£^  prova  sono  poi  admessi  al  concorso  délia  cancelleria 

ducale  ;  Tuso  ha  introdotto  che  li  nomi  loro  siano  descritti  in  uii 

altro  libro  ,  et  per  questa  deserittion  hanno  preteso  alcuni  dé  loro , 

che'  H  sij  corne  aquistada  una  certa  raggione ,   che  le  prosapie 

loro  et  non  altri  dà  nuoYO  habbino  ad  hayver  il  privileggio  délia 

cittadinanza  ;  cosa  non  mai  intesa  dalla  mente  pu'bblica ,  -volendo 

bensi  che  quelli  che  servono  la   cancelleria  siano  persone  civili , 

tak  non  che  resti  chiusa  |a  strada  à  chi  di  tempo  in  ten^po  si  fanno 

ciyili  y  di  poter  essere  admessi ,  prerogativa  spettante  solamente 

alP  ordine  patrîcio.   Per  tanto  per  rimediar  à  queste  pretese ,  che 

dissimulât  e  che  fossero  ascrescerfano  in  infinito  ,  siano  fatti  chia-^ 

mar  al  ijostro   tribunal  li  avogadori  di  commun  ,  et  à  quelU  sia 

espressa  la  volontà  nostra  che  damo  inanzi  ogni  volta  che  alctllx 

suddito  nostro  voglia  produr  proTa  de  civthà  origiuaria  ,  quando 

,  hebbi   proyato  sufficientemente  la  ci^iltà  délia  sua  persona  p  del 

padre  et  avo  loro  y  et  la  nascita  et  habitatione  di  cadauno  in  questa 

città  y  lo  debbano  admotter  nel  roUo  de'  cittadini,  behchè  fosse 

famiglia  nuova  et  sia  habilitado  aile  cariche  tutte  che  aspettano 

alla  cittadinanza. 

F9.°  Si  va  introdncendo  un  uso  che  abuso.pu6  esser  chiamato.; 
che  molti  nobili  nostri  con  pretesto  di  povertà  supplicano  la  signo- 
ria  nostra  ,  et  li  consegli  ordinati  à  concéder  loro  gratia  aspettativa 
de  officij  f  cio^  di  quelli  ofiicij  che  hanno  qualità  di  ministerio  ^ 
et  occorl«ndo  poi  investîre  le  gratie  che  hanno  ottenute ,  non 
hanna  riguardo  di  apprendere  cariche  infinie  sino  de  icapitanerie  , 
d' officiali  massario  e  cose  simili'.  Questo  si  scopre  manifesto  incon- 
^eniente ,  prima  perché  officij  simili  sono  sempre  stati  dispedsadi 
gratiosamente  dalla  signoria  nostra  à  beuemeriti  cittadini  et  sudr 
diti ,  in  premio  di  fatiche ,  dispendij  ,  et  alcune  volte  anco  per 
sangue  sparso  .in  pubblico  servicio  ,  onde  «on  èbene  levarli  la 
speranza  di  poter  ricever  à  suo  tempo  tal  sorte  di  mercede  ,  corne 
si  lereria  quando  si  dilattassero  le  gratie  à  nobili  che  moite  fréquente 
sariano  ricercade,  La  seconda  ragion  perché  dovendo  ogni  gratiato  * 
cssercitar  personalmente  quando  non  venga  dispensato  dal  conse^ 
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'   duife  au  même  magistrat  leurs  preuves  de  cit£^dinance ,  afin  de 
pouvoir  ensuite  être  admis  à  concourir  pour'la  chancellerie  ducale. 
L'usage  s'est  introduit  d'écrire  leurs  noms  sur  un  registre ,  et  en 
conséquenûe  de  cette  inscription  ,  quelques-uns  d'entre  eux  ont  . 
prétendu  qu'il  en  résultait  pour  eux  un  certain*  droit ,  et  que  le 
privilège  de  \a  citadinance  appartenait  à  leufs  familles  sans  pou- 
vqif*  être  partagé  par  des  familles  nouvelles ,  chose  que  le  gouver* 
'  nement  n'a  jamais  entendue  ainsi.  Le»  personnes  attachées  'k  la 
chancellerie   sont  d'une  condition   civile  distinguée  par  le  nom     * 
de  citadinance  ;  mais  cette  carrière  n'est  point  fermée ,  et  (eux 
qui  parviennent  à  s'y  faire  admettre ,  en  partagent  pal*  cela  même 
tous  les  droits.  Il  n'y  a  que  le  patriciat  auquel  oi)  ne  puisse  aspirer. 
Pour  remédier  à  toutes  ces  prétentions  qui ,  si  on  négligeait  d'y 
pourvoir ,  ne  manqueraient  pas  de  s'accroître ,  les  ayogadors  seront 
mandés  devant  le  tribunal ,  et  il  leur  sera  enjoint  d'admettre  doré- 
navant sur  le  rôle  de  la  citadinance  tout  sujet  qui  prouvera  suffi- 
samment la  pitofession  honnête ,  la  naissance  l^iûme ,  et  la  rési- 
dence à  Venise  de  «on  aïeul ,  de  son  père  et  de  lui-même  ,  qtielqu^ 
•nouvelle  que  sa  famille  pût  être  d'ailleurs  ,  et  de  le  regarder  dès- 
lors  comme  habile  à  remplu*  toutes  les-  charges  qui  appartiennent  .  ' 
à  la  citadinance.  " 

12*.  Un  abtre  usage ,  qui  mérite  le  nom  d'abus ,  commence  à 
s'introduire  ;  beaucoup  de  nobles ,  #ous  prétexte  de  leur  pauvreté , 
sollicitent  de  la  seignelirie  ou  des  conseils  l'expectative  d'emplois 
subalternes ,  qui  ne  s6n%  que  des  offices  ministériels ,  et  lorsqu'ils 
viennent  à  les  obtenir ,  ils  ne  dédaignent  pas  d'exercer  eux-mêmes 
e  des  fonctions  au-dessous  de  leur  rang ,  comm^  par  exemple  celles 
d'huissiers.  Cet  usage  a  le  double  inconvénient  de  priver  le  gouver- 
nement  d'un  moyen  de  récompenser  les  services  rendus  par  les 
citadins  ou  par  les  populaires  ^  et  d'ôtep  à  ceux-ci  un  encours^ge- 
ment.  En  second  lieu ,  ces  offices  devant  être  exercés  par  celui  qui 
en  est  pourvu ,  à  moins  de  dispenses  de  la  quarantie  crimineUe ,  il 
en  résulte  qu'on  voit  des  patriciens  remplir  d'ignobles  fonctions. 
Cet  abus  réclame  les*' soins  du  tribunal,  et  comme  il  y  aurait  de 
rînconvénient  à  proclamer  par  un  acte  public  que  de  tels  emplois  . 
doivent  être  réservés  pour  les  citadins  et  les.  sujets,,  il  est  arrêté  que 
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glio  di  Quaranta.  al  criminal  per  causa  cognita  »  caderia  in*  couse- 
gueiiza ,  che  questi  minesterij  bassi  dovesser  esser  adempiti  per 
alcuii  Jiobile  nostro  con  deturpamento  delP  ordine ,  onde  è  chia- 
mada  la  prudenza  del  magistrato  nostro  al  remedio  ;  et  perché 
far  una  prohibition  espressa ,  che  ciô  competisca  solamente  à  cit- 
tadini  et  à  sudditi  d*altra  qualità ,  li  daria  troppo  pretesa ,  sia  deli- 
i>erado  ,  che  ogni  volta  che  alcun  nobile  nostro  supplicherà  tal 
sorte  di  gratia  ,  debba  il  secretario  che  leggerà  la  supplica  ,  dopo 
Taccettation  di  essa  ,  darne  parte  -al  nostro  tribumal ,  acciô  sij  de 
volta  in  votta  presa  la  più  propria  délibération  ,  prima  che  la  detta 
supplica  sia  proposta  ad  alcun  conseglio  per  la  sua  admessîon, 

i3.^Se  présente  che  alcuni  nobili  nostri  si  fanno  lecito  di  far 
tribunal  privato  aile  case  loro ,  mandando  à  chiamar  questo  et 
quello  de' sudditi  nostri ,  à  quelli  commandano  con  minaccie ,  che 
debbano  far  pagamenti  ad  altri  loro  pretesi  creditori  ;  altri  che 
debbano  far  pace  d^ingiurie  ricevute  ;  altri  che  desistano  de  portar 
le  indolenze  à  roagistrati  ;   altri  che  tralascino  di   litigar   civil- 
mente;  et  se  alcuno  récusa  de  piesentarfea  loro,  o  presentado 
trascura  de  obbedir  al  loro  comando ,  fanno  offender  gravemente  p 
con  percosse  ,  con  feride  ,  et  aile  voke  con  levarli  la  vita  ;  inèon- 
yeniente  di  tal  pessima  conséqitenza  ,  che  offende  insieme  la  gius* 
titia  divina  et  humana  et  la  puhblica  libertà ,  con  scandalo  uni- 
ver  sal  de'  sudditi ,  et  con  nutrimento  di  mala'  volontà  contro  il 
isrincipe  legitimo.  Perô  non  potendosi  dissimnlar  questa  peste ,  sia 
preso  ,  che  siano  incaricadi  tutti  li  racordanti  ,  cosi  nobili ,  come 
cittadini ,  popolari  et  reUgiosi  ,  ad  invigilar  à  tal  cosa  et  rapporter 
^ecitamente ,  et  con  tutta  secretezza  ,  la  notitia  al  nostro  tribunal  : 
airhora  havuta  che  se  habbi  informatione  della  persona ,  sia  per  noî 
«t  successoi'i  nostri  dissimulatamente  inquirido  sin  a  quai  segno  sia . 
arrivata  la  licenza  di  quel  tal  nobile  denunciado.  Se  si  trovava  che 
non  habbia  passato  che  aile  minaccie  senza  offesa  de  fatti ,   sia 
chiamado  al  tribunal  ;   et  1i  sia   fatta   rigoroRa  amnioiuUon  de 
désister  ppr  sempre ,  ^poi  sia  dato  in  osseivanza  â  più  de  un  rac- 
cordanti  :  et  caso  che  non  obbedisse  in  a  vvenii-  alla  ammonition  ,  sia 
fatto  catturar  et  sia  per  il  manco  ti  è  a  uni  sotto  i  piorabi  :  et  se  , 
cîopo  liberado ,  si  facesse  tutta-via  la  terza  volta  reo ,   sia  mandato 
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toutes  les  fois  qu'un  noble  sollicitera  un  emploi  de  cette  sorte ,  le 
secrétaire  chargé  de  lire  sa  requête  devra  ,  après  quVUe  aura  été 
admise  ,  en  rendre  compte  au'  tribunal ,  et  que  le  tribunal  délibé- 
rera suivant  l'occurrence  avant  que  TafTaire  ne  soit  renvoyée  au 
conseil  cbstrgé  de  pi-ononcer.  •: 


iT.  Le  tribunal  a  été  informé  qu'il  y  a  des  nobles  qm  se^r- 
mettent  d'ériger  des   tribunaux  privés  dans  leur  propre  maison  ,- 
qu'ils  y  mandent  tel  et  tel  sujet ,  poiu*  leur  ordonner  avec  me- 
naces tantôt  de  faire  tel  paiement  à  un  prétendu  créancier  »- tantôt 
de  se  réconcilier  après  une  injure  reçue ,  tantôt  de  se  désister  de 
quelques  plaintes  portées   devant  les  magistrats  ,  tantôt  d'aban- 
donner la  poursuite  d'un  procès  civil.  On  est  même  instruit  que 
lorsqu'une  personne  mandée  refuse  ^e  venir  ou  d'obéir  à  ces  in- 
timations ,  elle  est  exposée  à  de  graves  offenses ,  à  des  coups , 
à  des  blessures  ,  et  quelquefois  à  la  mort.  Ce  monstrueux  abus 
oîitrage  la  justice  divine  et  Humaine ,  blesse  la  liberté  publique^ 
est  une  cause  de  scandale  pom*  les  sujets  et^de  jnurmures  contre 
l'autorité  légitime.  Il  est  impossible  de  fermer  les  yeux  :  en  consé- 
quence il  est  arrêté  que  tous  les  observateurs  nobles ,  citadins  ^ 
populaires  ou  religieux ,  seront  chargés  de  surveiller  ceux  qu{  s'en 
rendraient  coupables ,  et  d'en  donner  avis  au^  tribunal.  Sur  cet 
avis ,  et  a^lfès  avoir  vérifié  secretten^ent  jusqu'à   quel  point  le 
patricien  dénoncé  aura  porté  I4.  licence*,  s'il  s'est  borné  à  des 
menaces  sans  aller  jusqu'aux  voies  de  «fait-,  il  sera  mandé  devant 
Iç  tribunal,  qui  lui  fera  une  forte  réprimandé,  et  lui  ordonnera 
de  s'abstenir  à  l'avenir  de  tout  acte  semblable  :  ensuite  on  le  fera 
surveiller  par  deux  agents..  S'il  s'écarte,  de  l'admonition  qui  lui 
aura  <été  faite  ,  il  «era  enlevé  et  renfermé  sous  les  plombs ,  au  moins 
pour  trois  ans  ,  et  si  ,  après  avoir  recouvré  la  liberté  ,  il  récidive 
une  troisi^ne  fois ,  on  le  fera  ûoyer.  Mais  si  à  la  première  fois  les 
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ad  annegar.  Se  di  piimo  tratto.se  troyasse  che  lé  minaccie  fossero 
st^te  accompagnate  da  fatti  »  ^  da  iqgiurie  ,  sia  castî'gado  severa- 
mente  Délia  persona ,  oltre  ^lla  peila  'délia  carcere  conforme  al 
delittD  :  et  se  il  trascorso  foss^  grave ,  possa  anco  esser  privato  délia 
Tita  ad  esempio  d'alt^i,  etper  dîchiaration  valevole'che  questo 
delitto  se  vuoi  a  fatto  estlrpado  copie  pessimo  in  se  âtaeso  ,  et  per 
mal  esempio  af  caporioni  délia  terra  ferma  ,  in  questo  «caso  che  si 
condannasse  a  mort^  quel  nohile  f\  bisognerà  far  la  giustizia  pub- 
biiaamente  per  cavar  il  benefîcio  del  esempio  d  altri ,  et  per  questo 
caso  si  ometterà  il  cosfùme  ordinario  del  magistrato  nostro.  Oltre 
alla  pena  chè  in  qualsivoglia  grado  si  darà  a  questi  nobili  ficentiosi , 
si  doTer^  baver  mira  da  successori  nostri  di  ritrattar  sempre  in 
quauto  sia  possibile  tutto  ciô  che  sarà  stato  fatto  cou  quella 
violentia. 

i^.  Ogni  casa  atroce  che  fosse  comesso  da  alcuno  de'  capi  delle 
maestranze  deiracseiiale,  sia  assunto  dal  mag^istrat&  nostro  se  si 
bavera  il  reo  nelle  for2e  ,  sia  fatta  la  giustitîa  con  qualche  riguardo 
del  bisogno  che  ordinariamente  ha  il  pubblicof  de  simili  persctoe , 
ô  vero  se  Teccesso  Hcercasse  ,  sia  tardato  ueUa  espedition ,  et  in- 
tanto  li  sia  d^o  il  veleno  ascosaméntç.  Se  poi  £osse  absente ,  sia 
bandido  con  assegnarli  una  città  nostra  per  sud  conân ,  ma  di 
quelle  che  siano  più  meijitert'ançee ,  et  lontaiîe  da  principi  alieui , 
che  habbiiio  ai-mata  marittima!  Se  poi  se  inCcndesse  peri^cerca 
estragiudiciale  che  lui  non  osservafee  il  confîn ,  et  andasse  sott»* 
uno  di  questi  principi  d**  armata  maiittima ,  sia  procuràdo  di  farlo 

• 

ammazzar,  ove  si  trova,  quando  perè  fosde  stimato  huomo  de 
valor  nella  sua  profession ,  perché' se  fosse  de  poca*  sufBçientia  , 
se  poderia  procéder  nel  suo  castigti  con  le  forme  ordinàrie. 

-  lâ.^  Sia  procuràdo  di  baver  nel  numéro  di  raccordanti  alcuno 
di  quei  maestri  che  servoQo  af tualmenle  nèlla  casa  dell*  arsenal , 
al  quai  anco  se  pdtetia  constituir  un  sal'arib  fermo  di  dièse  ducati 
al  mese  ,  et  questo  sia  frequeUtemente  et  con  tutta  secretezza  inter* 
rogado  délia  maniera  che  passino  le  cdse  in  detta  easa,  per 
scoprir  se  occ^rà  alcon  pregiudîtio',  6  per  «olpa  et  negb'genza 
defli  operarij  ,  ô  per>  malitia  dei  padroni  :  et  trçvato  a)cun  impor- 
tante disordine ,  sia  provisto  con  maniera  risoluta  et  improvisa  ; 
sempre  perô^coi  debito  riguardo  dé  iûvigilar  alla  calomnia. 
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menaces  araient.  été  accompagnées  d'injures  et  de  voies  de  fait ,  il 
sera  châtié  dans  sa  personne  et  envc^é  en  prison  pour  y  subir  une 
punition  proportionnée  au  délit  ;  enfin .  si  les  excès  ayaient  été 
graves ,  il  pourra  être  privé  de  la  vie  pour  l'exemple  des  antres  ,* 
et  malgré  la  coutume  ordinaire  du  tribunal  ^  la  ptoition  sera  pu- 
blique pour  extirper  totalement  cet  abus  et  servir  de  leçon  aux 
nobles  de  la  texre-ferme.  Nos  successeurs  auront  toujours  soin 
dans  des  circonstances  semblables  de  faire  réparer  autant  qu'il 
sera  possible  les  violences  qui  auraient  été  eommises. 

'        i, 
.14*^.  Le  tribunal  évoquera  la  connaissance  de  tout  fait  atroc» 

dont  se  serait  rendu  cpupable  quelque  chef  dé  la  j^estrance  de 
l'arsenal*  Quand  ou'tiendi>a  l'accusé  en.  prison  ,  oft  aura  égard  à 
l'utilité  dont  de  pareils  hommes  sont  pour  le  service  public  ;  si  le 
crime  est  impardonnable ,  on  fera  traîner  le  jugement  en  longueur, 
et  on  fera  empoisonner  secr^ement  le  coupable.  S'il  est  absent , 
on  le  condamnera  au  bannisseinent ,  en  lui  assignant  une  résidence 
qu'on  aura  soin  de  choisir  dans  les  terres ,  et  éloignée  de  tout 
prince  autant  une  marine  militaire.  Si  ensuite  on  apprenait  extra* 
judiciairement  que  le  banni  ne  gardât  pas  son  ban  «  et  fût  passé 
ebez  une  puissance  étrangère  ay^nt  une  armée  de  mer ,  on,  pren- 
dra des  mesures  pour  le  faire  assassinei'  où  il  se  trouvera ,  pourvu 
toutefois  qu'il  ait  la  réputation  «d'être  un  homme  de  valeur  et 
habile  dans  sa  profession  ;  si  an  contraire  c'est  un  homme  de  peu 
d'importance,  on  pourra  se  borner  .à  procéder'  contre  lui  dans  les 
formes  ordinaires. 

i5^.  On  tâchera  d'avoir  parmi  les  observateurs  quelques-uns 
des  maîtres  actuellement  employés  dans  l'arsenal ,  en  lui  assignant 
à  ce  titre  un  salaire  fixe  de  dix  ducats  par  mois.  Il  sera  fréqueui» 
ment  interrogé  en  grand  secret  sur  tout  ce  qui  se  passe  dans  ce^ 
établissement ,  afin  de  découvi'ir  s'il  n'y  a  rien  de  préjudiciable  à 
l'état ,  ou  par  la  négligence  des  subalternes ,  ou  par  la  faute  des 
chefs ,  et  si  on  découvre  quelques  désordre^  notables  ,  il  y  sera 
pourvu  8ur-le»ehamp  péremptoirement  et  à  nmpcoviste  ;  mais  toQ^ 
jours  avec  la  circonspection  convenable  pour  éviter  de  se  laissa 
égarer  par  la  calomnie. 

Tome  f^L  a8 
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i6^.  Sia  scritto  al  proveditor  gênerai  di  terra  ferm^ ,  et  in  sua 
defiicentia ,  al  capîtaoio  nosti'o  di  Bressa ,  c^e  procuri  de  trovar 
qualche^  soldatp  in  quel,  presidio ,  huomo  pronto  et  fedel ,  quai , 
fingendo  sbandarai  alla  campagna ,  vada  a  rimeterse  &ul  stato  di 
Milan  ,  et  che  mandi  di  li  diligentemente  di  tempo  in  tempo  avriso 
delli  andamenti  di  quel  governator  ^  et  di  quacnto  si  opéra  mili- 
tarmente  in  quel  paese  ;  assegn^ndo  al  detto  soldato  ,  et  anco  piu  '' 
*de  uno  se  ne  sàrà ,  ma  che  une  non  sappia  dall'  altro ,  una  paga 
.  morta  di  dieci  ducatî  al  mese ,  con  assicurarlo  ancora ,  che  quandb 
rhabbi  servido  cinque  anni  et  con  frutto  f  che  retomando  à  noi 
sarà  accressiuto  di  grado  et  emolumento ,  anco  con  farlo  capitano , 
se  cosiletomorà  conto  ;  et  questi  awisi  arrivati  che  siano  al  capitanio 
di  Bressa ,  ô  vero  al  proveditor  gênerai  di  tefra  ferma ,  doveranno 
poi  dà  i  cadauno  dà  loro  esser  trasmessi  al  magistrato  nbstro  , 
quelli  perô  che  meriteranno  la  nostra  notitia. 

17**.  Pei;  degni  rispetti  pubhlici  è  stato  terminato  dal  conseglio 
de' Piegadi ,  che  il  Bailo  nostro  dé  Constantinopoli possa  in  ogni 
occorrenza  prender  da  mercanti  venetiani  uegocianti  in  Pera  ogni 
somma  di  denaro  >  et  queUo  spendere  in  donativi  et  altri  regali 
alla  m&dre ,  alla  favorita  del  gran  signçre ,  al  TÎsir ,  mufti  et'altri 
bassa  délia  Porta ,  senza  ohhligo  di  tener  scritura  cosi  complendo 
alla  dignità  délia  repuhblica  nostra ,  ad  ogni  modo  pai*  ragione- 
vole  che  una  tanta  licenza ,  che  puô  impegnare  iLtesoro  di  un 
principe  ,  non  sia  discompagnada  da  qualche  avertenza  che  serva 
di  nn  moderato  ritegno.  Perô  restando  ferma  la  parte  del  senato  che 
cosi  dispone  ,  sia  per  noi  terminato  che  al  ritorno  d' ogni  Bailo  dà 
ConstantinopoU  ,  sia  fatto  chiamar  il  ragionato  che  Thaverà  servito, 
et  dà  lui  siano  espi^esse  le  somme  principali  del  dispeudio  fatto  dal 
Bailo  medesimo  >  et  l' entiera  somma  del  denaro  maneggiato , 
perché  scorgendosi  per  noi ,  ô  successori  nostri  qualche  filevantf; 
svario  dal  speso  deU'antecessore  /  siano  prese  quelle  deliberationi 
sul  fatto ,  che  siano  meglio  agiustate  al  pùhblico.  interesse. 

18**.  L'istessa  diligenza  sia  osseirvada  dà  nôi  et  si^çcessori  nostri 
al  ritorno  de'consoli  nobili  nostri  che  sono  spediti  in  Soria  et 
Alessandria  ,    et  sia  fatta  inquisitione  quantô  il  console  stesso  ■ 
hàverii  posto  di  aggrayio  sopra  li  mercanti  délia  natione  à  lui 
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i&*.  Il  sera  ordonné  au  proTéditeur-général  de  terre-ferme ,  et 
en  son  absence  au  capitaine  de  Brescia ,  de  choisir  dans  la  garnison 
de  cette  place  quelque  militaire  fidèle  et  homme  de  résolution 
qui  f  feignant  de  déserter  ,  aille  se  réfugier  dans  l'état  de  Milan  , 
pour  donner  avis  de  temps  en  temps  dés  dispositions  du  gouvei* 
neur  de  ce  pays  et  des  préparatifs  militaii'es  qui  peuvent  s'y  faire  ; 
on  assignera  à  ce  militaire  une  paie  morte  de  dix  ducats  par  mois 
avec  l'assurance  d'une  augmentation  d'appointements  et  d'un  avan- 
cefnent  qui  pourra  aller  jusqu'au  grade  de  capitaine ,  lorsqu'il  re* 
Tiendra  après  cinq  ans  de  bons  services.  Plusieurs  agents  pourront 
être  employés  de  cette  manière  ,  mais  on  aura  soin  que  ce  soit  à 
l'insu  l'un  de  l'autre.  Les  avis  qu'ils  donneront  nous  seront  trans- 
rais f  à  mesure  qu'ils  arriveront ,  par  le  provéditeur-général  &u  par 
le  capitaine  de  Brescia ,  lorsqu'ils  seront  assez  impcMrtants  pour 
mériter  l'attention  du  tribunal. 

17*.  Le  sénat ,  par  diverses  considérations^  a  autoi4sé  le  baîle  de 
la  république  à  Constantinople  à  lever  sur  les  négociants  vénitiens 
établis  à  Péra  les  sommes  dpnt  il  aura  besoin  pour  être  employées 
en  dons  et  présents  à  la  mère  du  grand-seigneur ,  à  la  sultane  fa- 
vorite f  au  visir  ,  au  mouphti  et  autres  pachas  de  la  Porte  ,  «ans  lui 
imposer  l'obligation  d'en  tenir  aucun  compte.  Cette  facidté ,  qui 
peut  grever  le  trésor  d'une  dette  considérable ,  pajqaît  devoir  être 
soumise  à  quelques  précautions  ;  en  conséquence  ,  sans  rien  chan- 
ger à  la  ^ègle  établie  par  le  sénat ,  il  est  arrêté  que  lorsque  le  baile 
sera  de  retour  de  Gonstaàtinople  ,  son  secrétaire  sera  appelé  de- 
vant le  tribunal  pour  déclarer  les  sommes  principales  dépensées 
par  cet  ambassadeur,  afin  que  ,  s''il  y  avait  quelques  abus ,  le  tri- 
bunal puisse  prendre  la  détermination  qui  sera  conforme  aux  cir- 
constances. 

18**.  On  procédera  de  même  au  retour  des  consuls  nobles  enr 
voyés  en  Syrie  et  à  Alexandrie.  Le  tribunal  prendra  connaissance 
des  contributions  que  ces  consuls  auront  levées  sur  les  marchands 
de  la  nation ,  de  l'objet  de  ces  contributions  et  de  leur  emploi , 
et  s'il  y  avait  abus ,  le  procès  sera  fait  au  coupable  pour  découvrir 

a8. 
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rAccommandati ,  come  anco  délie  'cause  di  'qaesti  imposti  aggrayij  , 
et  scoprëndosi  esorbitanza ,  sia  proceduto  a  formatioiie  di  jaro- 
eesso  per  hareme  V  intiero ,  et  per  ndur  le  cose  alla  lodeyol« 
mediocritii. 

19*.  Oltre  aile  diligenze  ché  yejigono  commandate  dalli  capi 
del  conseglio  di  Dieci  à  tutti  li  contadori  et  scontri  de'  magistrati  , 
che  hanno  cassa  pubblica  »  sia  per  noi  temûnato  che  deatro  il 
spatio  di  ogni  «ei  meû  una  ToUa  sia  mandato  a  chiamar  un  aTVo* 
gador  de  commuii ,  il  quai  personalmente  assistito  da  miuistri 
ûrdinarij  vada  a  far  boUav  con*  sigillo  Bi  San 'Marco  ,  mè  che  sarà* 
fatto  dà  noi  con  distintione  de  li  altri ,  tutti  li  -scrînij  pubblici 
esistentiin  cecca  et  à  Riàko  y  et  poi  di  unoiii  uno  ,  con  la  mag- 
gior  Ift'eTità  che  sia  possibile  ,  veoga  numerato  il  danaro  »  incon- 
trando  la  somma  con  la  partida  del  giomal  »  per  scoprire  se  ne  sia 
aleuna  mancanza  à  puhblico  pregiuditio. 

30**.  Se  alcuno  delli  secretarij  nostri  facesse  spese  più  grandi 
délie  forze  sue ,  et  di  quelli  emolumenti  che  sia  soUto  ricever  dal 
puhblico ,  sia  posto  in  osservanza  di  doi  raccordanti ,  à  qhali  sia 
comessauna  puntnale  indagationt  de  soi  andamentr ,  et  part|co- 
lamente  procurmo  qualche  intratura  con  alcnno  cfe*  servidori  del 
detto  seéretario  ,  per  scoprire  se  havesse  alcun  cdmercio  con  am- 
basciatori  de*principi.  Ma  perché  è  facil  cosa  ^  che  se  cosi  fosse  » 
ristesso  secretarîo  non  si  fidasse  de  servitori',  ma  nelle  bore  più 
secrète  délia  notte  usci^se  di  casa  per  portarsi  o\e  euesse  concerto  ; 
per  tanto  sia  inrigilata  la  porta  ieX  4/étto  secretatio ,  ché  in  tal 
modo  ^arà  facile  scoprir  la  verità.  Çaso  ché  si  trovàsse  che  Itli 
iisoisse  di  casa  à  hora  et  modo  im|:.roprio  ,  sia  ,  quaùto  prima  si 
possa  y  fatto  sequitar  dal  capitan  grande ,  et  aifîvado  al  loco  del 
concerto  sia  retento  ,  con  tutti  qu<^lU  che  seco  se  trovassero  ,  et  sia 
posto  subito  alla  tortura  per  escrager  la  verità.  Quanto  sia  poi 
air  informatione  primiera  del  modo  del  suor  vivere  et  del  sûo  spen- 
dere ,  è  necessario  prender  informazione  akrove  che  à  nostro  tri- 
bunale  ,  nia  piu  tosto  dà  uno  di  noi  inquisitori  priyat'amente  ,  per 
modo  di  curiosità  ordinaria  dà  al<Aino  de'  racordanti  popdlari  ,  à 
vero  cometer   l'indagatione  à  qualche  racord^nte   nobile^  con 
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toute  la  vérité ,  recouvrer  les  fonds  détournés ,  et  réduire  ces  j6on- 
tribntions  à  ce  qu'elles  devaient  être  légitimement... 


.6 


19  .  Indépendamment  de  la*  surveillance  qui  est  exercée  par  les  ' 
chefs  du  conseil  des  Dix  sur  tous  les  magistrats  dépositaires  d'une 
caisse  publique ,  il  est  arrêté  que  tous  les  six  mois  le  tiibunal  man- 
dera un  avogador  ,  lequel ,  accompagné  des  agents  «ordinaires  ,  , 
ira  mettre  un  scellé  particulier  sur  toutes  les  caisses  existantes  tant 
à  la  monnaie  qu'à  Rialte  ,  et  fera  ensuite  compter  toutes  les  espèces 
avec  toute  la  diligence  possible ,  en  confrontant  l'état  des  caisses 
avec  les  registres  ,  pour  vérifier  s'il  n'y  a  p<Hnt  eu  de  fonds  dé« 
tournés.  ^ 


30*.  Si  on  remarquait  que  quelqu'un  des  secrétaires  fit  des  dé« 
|>enses  qui  parussent  au-dessus  de  ses  moyens  et  dés  émoluments 
attribués  à  son  emploi ,  on  le  mettra  sous  la  surveiRance  de  deux 
agents  auxquels  on  recommandera  d'observer  attentivement  toutes 
ses  démarches ,  spécialement  de  se  procurer  quelques  intelligences 
parmi  les  domestiques  de  ce  secrétaire ,  pour  découvrir  s'il  n'aurait  ' 
pas  commerce  avec  quelque  ambassadeur  étranger.  Il  est  aisé  de 
prévoir  que  dans  ce  cas  le  secrétaire  n'aurait  pas  mis  ses  domes- 
tiques dans  sa  confdence  ,  mais  qu'il  sortirait  la  nuit  secrètement 
pour  aller  au  lieu  du  rendez-vous.  On  aura  soin  de  faire  surveiller 
continuellement  la  porte  de  sa  maison  ,  si  on  remarque  qu'il  en 
sorte  à  des  heures  in4ues ,  le  capitaine-grand  aura  ordre  de  le  faire 
suivre,  et,  lorsqu'il  sera  arrivé  au  lieu  du  rendez-vous ,  de  le 
faire  arrêter  avec  tous  ceux  qui  s'y  trouveront.  Le  s^rétaire  arrêté 
sera  mis  sur-le-champ  à  la  torture  pour  tirer  de  lui  la  vérité.  Quant 
à  l'information  sur  ses  moyens  de  dépenses ,  elle  sera  prise  ,  non 
par  le  tribunal ,  mais  par  un  des  inquisiteurs  séparément ,  qui  in- 
terrogera à  cet  effet ,  comme  par  curiosité  ,  quelques-uns  des  sur^ 
veillants  populaires ,  ou  qui  chargera  de  cette  recherche  quelqu'un 
des  observateurs  pris  dans  l'ordre  de  la  noblesse  ,  avec  injonction 
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ordine  che  rifferisca  privatamente.  Trovata  finalmente  la  recitii 
yerifîcata  ,  sarà  necessario  famé  pubblica  giusticia  ,  et  trascorarc 
in  que«ta  parte  il  costume  del  magistrato  nostro. 

ai**.  Alcuni  racordanti  nostri  di  quelli  di  maggior  rispetto  si 
sono  doluti  di  esser  moteggiati  dà  altre  persone  in  occasione  di 
qualche  côntesa  ,  il  ehe  li  raffreda  nel  servicio  che  prestano  ,  eir 
ritiene  alti^i  che  si  applicaiiano  à  questa*  fiintione.  Perciô  in  caso 
che  in  avvenire  venisse  rinovata  questa  indolenza  ,  sia  pitocedato 
sommariaiaente  à  ritentione  di  chi  haverà  havuto  ardimento  di 
ingiuriare  cbn  questo  vocabulo  di  spione  delU  inquisitori  de  statd» 
e  haTuto  nelle  forze  sia  posto  alla  tortura ,  acciô  palesi  dà  chi 
habbi  havuto  questa  notitia  ,  e  sia  poi  proceduto  à  quel  castigo 
che  parera  alla  prudkza  delli  inquisitori ,  per  esempio  d*altri ,  e 
per  interesse  del  pubblico  servicio ,  perché  senza  il  ministerio  de* 
raccordanti  poco  valerebbe  Tautorità  del  magistrato  nostro.  Si 
faccia  perô  particolar  awerteuza  che  alcuno  dei  medesimi  racor^ 
danti ,  per  oggetto  di  alcuna  privata  vendetta  ,  non  imputasse  fal- 
samente  alcuno  di  tal  delitto ,'  et  perciô  sia  ammonito  che  sopra 
la  sola  (sua  querela  si  passarà  à  ritention  del  preteso  reo  ,  ma  che 
se  lui  queielante  non  pi^obarà  doppo  bastevolntente  il  delitto ,  pa- 
gherà  lui  la  calumnia  con  la  vita ,  come  offensore  délia  dignità 
del  magistrato  à  perturbatione  dell'  iimocenza  del  prossimo. 


Aggiunta  nuoyissima  fatta  al  capitolare  delli  s*^'  inqui- 
sitori de  stato  :  quale  ha  havuto  principio  in  tempo 
che  era  inquisitore  il  signor  Dominico  Molino ,  et 
lia  prosequito  sino  à  tempi  correnti. 

i*^.  Alcune  volte  occon-e  che  per  interesse  di  stato  non  si  possi 
differir  alcuna  deliberatione  alla  redduttione  solita  del  conseglio 
de'  pregadi ,  come  anco  occorre  che  sia  necessario  aile  volte 
qualche  ordine  à  rapresentanti  nostri  che  non  è  bene  communi- 
Cario  à  tutto  il  senato ,  per  la  varietà  délie  opiaioni  che  si  sussitano  ; 
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de  lui  en  rendre  compte  particulièrement.  Si  de  tous  ces  moyens 
il  réftultcL  la  conviction  de  la  culpabilité  du  secrétaire  ,  on  en  fera 
justice  publique  ',  dérogeant  en  cela  à  Fusage  du  tribunal. 

ai**.  Q^elques-un8  des  surveillants  les  plus  importants  se  sont 
plaints  d'ayoir  été  exposés  à  des  sarcasmes  dans  quelques  contesta- 
tions y  ce  qui  refroidit  leur  zèle  et  empêche  d'autres  personnes  de 
se  Vouer  à  cet  emploi.  Pour  remédier  à  cet  inconyénient ,  on  fera 
arrêter  ceux  qui  se  permettront  d'insulter  les  observateurs  ,  en  les 
appelant  espions  des  inquisiteurs  d'état.  Après  leur  arrestation ,  on 
les  fera  mettre  à  la  torture  pour  qu'ils  déclarent  par  qui  ils  ont  eu 
connaissance  que  ces  observateurs  servaient  le  tribunal ,  et  ensuite 
on  leur  appliquera  le  châtiment  que  ,  dans  leur  prudence  ,  les  in- 
quisiteurs jugeront  convenable  ,  pour  servir  de  leçon  aux  autres  ; 
attendu  que.  le  tribunal  ne  pourrait  exercer  son  autorité'  sans  le 
ministère  des  observateurs.  Cependant  comme  il  faut  prévoir  qu'il 
serait  possible  que  quelqu'un  des  obseryateurs  accusât  de  ce  délit 
.  une  pei'tfonne  innocente ,  par  esprit  de  vengeance ,  on  l'avertiTa , 
lorsqu'il  portera  sa  plainte  ,  qu'on  va  ordonner  ,  sur  sa  seule  dé- 
nonciation y  l'arrestation  de  l'accusé ,  mais  que  si  ensuite  il  ne 
donne  pas  des  preuves  suffisantes  du  fait ,  il.  paiera  sa  calomnie 
de  sa  tète  ,  pour  ^voir  manqué  de  respect  au  tribunal  et  compromis 
rinnocençe, 


Nouveau  supplément  fait  aux  capitulaires  des  inqui- 
siteurs  d'état ,  pendant  que  Dominique  Molino  était 

4  • 

membre  du  tribunal,  et  maintenu  jusqu'au  temps 
présent. 

I*.  n  arrive  quelquefois  que  l'intérêt  public  ne  permet  pas  de 

'  soumettre  certaines  délibérations  au  sénat ,  comme  aussi  iï  peut 

être  nécessaire  d'adresser  à  quelques  représentants  de  la  république 

des  ordres  qu'il  ne  serait  j^  convenable  de  communiqtier  à  cette 

Af^emblée  ;  parce  que  le  grand  nombre  des  votants  peut  méttr« 
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•1  anco  pcrcBè  i|  numéro  teaggiore  de*  voti  paô  impedire  la  più 
iana  risolutione  del  pubblico  servicio ,  et  auco  perché  le  delibe- 
rationi  de  tutto  il  consiglio  impegnano  ad  una  osservanza  perma- 
nente et  palese ,'  et  moite  Tcrlre  è  più  espediente  una  opéra  momen- 
tanea  et  naseota.  Per  tanto  havehdo  alciini  de*  savij  maggîori  fatt» 
à  noi  k  pttrte  qvette  considerationi  et  fattici  capaci  che  aile  volte  il 
savio  di  settimona  scriyerebbe  qualche  lettera  ad  ambasciafori  , 
à  rapresentanti  oostri  Ûsl  terra  e  da.  mare  «  ch^  operasséro  più  ad 
un  modo  çhe  ail*  altro  ip  alcima  ttraordînaria  oce<CHrenza  et  di  in- 
lolita  gelosia  >  se  esso  savio  credesse  di  restare  obbedito  al  àecreto, 
non  havendo  lui  per  Terità  de,  commandare  cosa  alcuna  sfcnza 
Tapprobatione  del  senato.  Pertanto  resti  Itetifiinato  ,  che  in  àyve» 
nire  quando  nasca  questa  occorrenza  stiraordinaria  et  gelosa  , 
uniti  che  siano  li  savij  maggiori  tutti  sei  in  opinione  di  tenere 
questa  strada  insolita  ,  couferito  dà  loro  à  parte  et  personalmente 
la  facenda  à  noi  inquisitori ,  se  ancor  noi  sarento  di  tal  parère  , 
sîa  accompagnata  la  lettera  del  savio  di  settimana  diretta  à  quell' 
ambassatore  ,  représentante  ,  à  altro  mînistro  nostro  al  quale  as- 
petterà  V  esecutione  con  un  ordine  nostfo  che  cosi  debba  esequire^ 
et  ci6  non  solo  per  giustificatione  del  rapresentaute  stesso ,  ma 
per  effîcaccia  di  comandamento  f  alquale  non  si  possi  negareobe- 
dientia. 

1^.  E  U80  molto  antico  che  ogni  volta  che  il  serenissimo  nostra 
ricerchi  li  consiglieri  à  proponer  parte  nel  maggior  cônseglio , 
che  si  debbino  creare  li  correttori  délie  leggi ,  essi  conseglieri 
éianb  prontt  à  proponer  detta  parte  ,  netta  quaie  si  esprime  di 
<ionceder  autorité  alli  stessi  correttori  di  proponer  qualsisia  rego- 
latione  che  le  paresse  propria 'al  maggior  conseglio  ,  tanto  di  leggi 
civili  quanto  de  criminali  et  miste  ,  ma  ciô  che  più  rileva  y  anco 
del  modo  de  giudicij  ,  autorità  et  deliberationi  del  conseglio  di 
dieci ,  e  del  senato  ,  essendo  taie  la  forma  délia  eletdone  d*altri 
correttori  che  ne'  tempi  antichi  sono  stati  eletti.  Perô  meritando 
gran  considerâtione  questa  autorità  di  proponer  modiiîcatione  et, 
con^ettione  de'  consegK  tanto  importanti  ne  quali  sta  riservata  tutta 
la  politica  del  stato  interna ,  e  esterna^esti  terminado  dà  noi  che 


iij  lasciato  correr  Tuso  antico  di  propcniR*  la  creatione  de'  correttori 
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oR'la 
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obstacle  à  la  résolution  la  plus  salutaire ,  et  parce  que  la  solennité 
des  délibérations  d'un  conseil  donné  aux  mesures  qui  y  sont  décré- 
tées un  caractère  de  permanence  et  de  publicité  peu  convenable 
dans  les  circonstances  qui  veulent  des  expédients  secrets  et  provi- 
soires. D'après  ces  considérations  ,  quelques-uns  des  sages-grands 
nous  ont  représenté  que  le  sage  de  semaine  se  trouve  quelquefois 
dans  le  cas  d'adresser  aux  ambassadeurs ,  ou  aux  représentants 
de  la  république  dans  les  provinces  et  aux  armées ,  des  dépêches 
pour  lesquelles  il  serait  utile  d^mployer  ime  forme  nouvelle ,  sur- 
tout dans  les  circonstances  délicates  qui  exigent  un  profond  secret  ; 
mus  que  n'ayant  l'autorité  de  donner  des  ordres  qu'après  l'appro- 
bation du  sénat ,  il  importait  de  s'assurer  qu'on  y  déférerait  ;  en 
conséquence  il  est  arrêté  que  dans  les  circonstances  importantes , 
lorsque  les  six  sages  seront  unanimement  d'avis  de  recourir  à  un 
moyen  extraordinaire ,  ils  en  conféreront  avec  le  tribunal  ,  et  si 
le  tribunal  est  du  même  avis  ,  la  lettre  du  sage  de  semaine  adressée 
à  l'ambassadeur ,  ou  à  un  'autre  fonctionnaire ,  sera  accompagnée 
d'un  ordre  qui  en  commandera  l'exécution  ,  et  cela  non-seulement 
pour  garantir  la  responsabilité  du  fonctionnaire ,  mais  pour  as- 
surer l'effet  du  commandement  et  la  prompte  obéissance. 


a".  Il  est  d'usage  que  lorsque  le  doge  invite  les  conseillers  k 
faire  au  grand  conseil  la  proposition  de  créer  des  correcteurs  des 
lois ,  ces  conseillers  s'empressent  d'y  porter  un  projet  de  délibéra- 
tion ,  par  laquelle  les  correcteurs  sont  autorisés  à  proposer  tels  rè- 
glements qu'ils  jugejTont  convenables ,  tant  sur  les  matières  civiles 
que  sur  les  matières  criminelles  ou  mixtes  ,  et ,  ce  qui  est  encore 
plus  important ,  sur  l'organisation  des  tribunaux  ,  leurs  formes  > 
leur  autorité,  les  délibérations  du  conseil  des  Dix  et  du  sénat- 
Cette  formule  des  pouvoirs  donnés  aux  correcteurs  a  été  suivie 
depuis  leur  première  institution.  Cependant  ce  droit  de  proposer 
des  chatoiements  dans  l'organisation  de  conseils*  si  importants  , 
dépositaires  de  toute  la  politique  intérieure  et  extérieure  de  l'état , 
est  un  objet  qui  mérite  d'être  pris  en  grande  considération.  Il  est 
arrêté  qu'on  laissera  son  cours  à  l'usage  de  proposer  la  création 
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ad  ogni  richiesta  del  serenUsimo  et  sîa  pure  tasciato  correre  il 
tenore  de  Tautoriti  loro  ordinaria  ,  perché  alterare  questa  forma 
ch*  è  introdotta  dalla  andchità  portarebbe  sospetto  alla  moltitu- 
dîne  del  maggior  conseglio  ;  ma  elette  che  siano  le  persone  delli 
correttori  siano  fatti  chiamare  in  caméra  del  serenissimo  privata- 
mente  ovi  si  trovino  >li  trè  inquisori  di  stato  successori  nostri ,  et 
sij  conferito  alli  stessi  correttori ,  con  Tassistenza  del  serenissimo, 
che  sarà  irutto  délia  loro  prudenza  et  zelo  al  bene  délia  patria ,  il 
non  poner  mano  nelle  autorità  essentiali  del  senato  et  conseglio  di 
dieci ,  ma  passarla  superfluamente  in  materia  tanto  delicata  et 
coucemente  la  preserratione  délia  repubblica  ;  perché  il  tempo  hà 
fatto  conoscer  ,  «on  moltiplicate  esperîenze,  che  il  credito  et  il 
rispetto  di  questi  consigli  hà  senrito  di  diffesa  pubhlica  et  priyata , 
et  che  se  ben  vi  si  scoprisse  alcmi  carato  di  disordine  nei  pcnrta- 
menti  di  questi  consegli ,  ciè  era  compensatb  da  altretanta  somma 
di  buoni  effetti  ,  non  trovandosi  per  ordinario  medecina  tanto 
purgata  che  ncm  causi  qualche  danno  ,  et  pur  tutta  via  si  usa  , 
perché  il  beneficîo  é  molto  maggiore  :  che  viene  inscritto  obligo 
alli  inquisitori  di  fare  questa  rimostranza  in  ogni  nuova  elettione 
del  loro  magistrato  ,  acciô  sij  raccordato  essete  mente  pubhlica 
che  quçgta  habbi  à  riuscire  in  edificatione  et  non  in  danno  del 
bûon  governo  :  che  la  moltitudine  nobile  non  é  capace  per  se  stessadi 
arriyai'e  al  Tero  interesse  de  stato  ,  et  che  perciô  non  è  bene  darli 
occasione  di  yotare  so|ira  cose  scabrose  ,  ma  proponei^i  ccnret- 
tioni  tali  che  se  confaccino  ail'  inteudimento  commune  :  che  taie  é 
la  confidenza  che  si  ha  délia  loro  buona  mente  et  délia  loro'  perHia» 
nel  maneggio  pubblico,  ma  che,  per  adempimento  dellkterminatione 
de'  precessori ,  havevano  passato  questo  offitio  amicherole  y  es- 
sendo  unico  il  fine  de'  buoni  rapresentanti  benche  de  fonttoni 
diverse ,  ma  tutti  tendenti  al  bene  délia  patria  commune.  Fatto  che 
sij  questo  passo  ,  s'e  si  troTerà  proutezza  in  tutte  le  persone  di  cor- 
rettori di  coufermarsi  in  questo  sentimento ,  non  occorrerà  fare 
davantaggio  in  questa  parte  ;  ma  se  alcuno  de'  loro  ,  6  per  gkv 
ventù  ,  ô  per  altro  rispetto  ,  si  mostrasse  ripugnante  à  questa  os- 
serranza  ,  in  modo  che  si  potesse  dubitare  qualche  novità  pregiu- 
diciabile  ail'  autorità  del  senato  et  conseglio  di  dieci ,  doveranno  U 
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d'une  commission  de  correctem's  des  lois  toutes  les  fois  que  le  doge 
le  demandera ,  ^ue  la  formule  de  leurs  pouvoirs  restera  la  même , 
parce  que  y  faire  des  changements  ce  serait  donner  de  TomlM'age 
à  la  multitude  qui  compose  le  grand  conseil  ;  mais,  aussitôt  après 
leur  nomination  ,  les  correcteurs  seront  mandés  chez  le  doge  :  là 
se  trouveront  les  trois  inquisiteurs  d'état ,  qui  leur  représenteront 
qu'on  attend  de  leur  prudence  et  de  leur  zèle  pour  le  bien  de  la 
patrie  qu'ils  ne  porteront  point  atteinte  à  l'autorité  essentielle  du 
sénat  et  du  conseil  des  Dix ,  qu'ils  ne  toucheront  que  légèrement 
une  matière  si  délicate  et  des  institutiops  auxquelles  tient  le  salut 
de  la  république  ,  une  longue  expérience  ayant  fait  connaître  que 
la  sûreté  publique  et  privée  reposent  sur  ces  conseils  et  sur  le  res- 
pect dont  ils  sont  environnés  ;  et  que  si  on  avait  pu  y  apercevoir 
quelque  petite  imperfection  ,  elle  était  bien  compensée  par  tant  de 
bons  effets  que  ces  conseils  avaient  produits.  On  ajoutera  que  c'est 
une  des  obligations  des  inquisiteur^  d'état  de  faire  cette  remon- 
trance aux  correcteurs  des  lois  toutes  les  fois  qu'on  vient  d'en 
nommer ,  afin  que  cette  magistrature  remplisse  le  véritable  objet 
de  sa  mission  et  l'attente  publique  ,  en  consolidant  un  sage  gou- 
vernement au  lieu  de  l'ébranler.  On  leur  fera  observer  que  la  mul- 
titude des  nobles  n'est  pas  capable  de  discerner  les  véritables  in- 
térêts (le  TétaXf  et  que  par  conséquent  au  lieu  de  lui  donner  occasion  f 
de  voter  sur  des  matières  délicates  et  scabreuses ,  il  ne  faut  lui 
proposer  que  des  innovations  qui  soient  à  sa  portée.  On  terminera 
cet  avertissement  aux  correcteurs  eu  leur  disant  que  cette  commu- 
nication est  une  preuve  de  la  confiance  que  l'on  a  dans  leurs  bonnes 
intentions  et  dans  leur  expérience  ,  et  que  les  magistrats  de  la  ré- 
publique ,  quoique  dans  des  fonctions  différentes ,  n'ont  tous  qu'un 
même  but ,  le  bien  de  la  patrie.  Après  cet  avis ,  si  tous  les  correc- 
teurs se  montrent  disposés  à  y  obtempérer  ,  on  n'ajoutera  rien  ; 
mais  si  quelqu'un  d'entre  eux,  par  légèreté  de  jeunesse  ou  par  toute 
autre  cause ,  laissait  entrevoir  quelque  répugnance  et  qu'il  y  eût  à 
craindre  de  sa  part  quelque  proposition  tendante  à  restreindre  l'au- 
torité du  sénat  ou  du  conseil  des  Dix ,  les  inquisiteurs  d'état  en 
conféreront  avec  celui  de  ses  collègues  qui  paraîtra  avoir  le  plus  de 
gravité.  Ils  lui  recommanderont  les  intérêts  de  ces  conseils  ,  et  lui 
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inquisitori  far  capo  con  alcun  altro  delli  correttori  à  parte  ,  che  sîj 
persona  posata  «t  prudente,  et  racommandare  al  medesimo  la  tutela 
di  questi  consegli ,  et  riceTerlo  in  parola  ,  che  lui  osterâ  con  la  sua 
opinione  alla  vanità  del  coUega  ,  et  insieme  preavertirà  al  magis- 
trato  nostro  ogni  novità  ,  che  quel  capricioso  volesse  proponer. 
In  tal  caso  sarebbe  bene  procurare  de  levar  via  da  quella  iucom- 
benza  la  persona  dissentiente  con  deputarla  ad  altra  carica  ,  che  si 
dispensi  per  scrutinio  de'  Pregadi  ,  osservando  gn'  uno  de*  inquisi- 
tori de*  informare  alcun  parente  ,  ô  amico  sincero  che  habbi  voto 
in  senato  di  qnesti  emergenti ,  acciô  concorrano  à  levare  la  pietra 
di  scandalo  ,  et  tuttocib  ad  oggetto  del  servicio  puUblico. 

3  .  L'esperientia  f3k  ogni  giorno  più  manifesto  Ta^uso  introdotto 
nella  pratica  de*  prelati  venetiani  con  monsignor  Nuncio ,  per  la 
qualefacilmente  passano  à  notitia  délia  corte  di  Borna  li  interessi  più 
reconditi  délia  repubblica  nostra ,  perché  li  stessi  prelati  procurano 
la  gratia  del  pontefice  con  li  avvisi  che  soUecitamente  cavano  de 
bocca  de*  loro  parenti ,  congiontî  »  i  quali  non  osservano  quel 
rigore  di  continenza  che  fù  dote  preclara  de*  nostri  maggîori. 
Tuttoche  moite  volte  s*hebbino  applicato  dib'gentemente  li  prede- 
eessorî  nostri  à  trovar  rimedio  ad  un  disordine  tanto  importante  , 
non  hannb  scoperto  maliiera  valida  et  efficace  di  reprimerlo  ,  si 
perché  il  prelato  venetiano  ,  per  la  pubblica  professione  del  chieri- 
cato  ,  ha  comercio  col  ministro  del  pontefice  ,  si  perché  questa  pra- 
tica hà  già  rîcevuto  approbatione  dall'  uso  ;  onde  non  riuscirebbe 
che  molto  violenta  una  assoluta  prohibitione  di  questa  pratica  »  et 
piu  violenta  ancora  doverebbe  esser  la  pena  di  chi  trasgredisse 
F  uno  et  1*  altro.  Perciô  sarebbe  più  di  scandalo  ,  che  di  bénéficie 
pubblico  ;  onde  questo  maie  si  conosce,  si  biasima ,  ma  si  trascura. 
Conviene  perciô  alla  prudenza  del  magistrato  nostro  ricavare 
alcun  beneficio  anco  dal  maie  stesso  ,  giàche  il  maie  si  é  reso  ine- 
vitabile.  Per  tanto  resli  terminato  che  noi  et  h  ftuccessori  nostri 
debbano  applicarsi  à  fare  matura  cbnsideratione  délie  persone  di 
l|uelli  prelati  venetiani  ,  che  sono  soliti  più  degli  altri  di  habitare 
di  questa  città  ,  perché  quelli  che  se  fermano  puntuali  aile  loro 
residenze  ,  come  non  sono  causa  di  commimicare  il  secreto  y  cosi 
per  la  lontananza  loro  non  potriano  prestareil  servicio  che  si  dirti. 
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feront  donner  sft  parole  de  s'opposer  à  toutes  les  innovations  dan- 
gereuses f  et  de  tenir  le  tribunal  averti  de  tous  les  projets  qui  pour- 
raient être  conçus  par  un  esprit  turbulent.  U  s^ait  bon  dans  une 

» 

telle  eirconstance  d'écarter  le  dissident  en  le  faisant  appeler  à  une 
autre  charge  par  les  suffrages  du  sénat.  A  cet  effet  l'un  des  inqui- 
siteurs avertira  sous  main  quelques,  parents  ou  amis  ayant  voix 
dans  le  sénat  pour  qu'ils  concourent  au  bien  public  eu  ôtani  cette 
pierre  de  scandale. 


3^.  L'expérience  rend  plus  manifeste  de  jour  en  jour  l'inconvé- 
nient qui  résulte  des  relations  des  prélats  vénitiens  avec  le  nonce. 
Ils  sont  le  canal  par  lequel  les  secrets  les  plus  importants  de  la  ré- 
publique passent  à  la  cour  de  Rome.  Ces  prélats  se  ménagent  les 
bonnes  grâces  du  pape ,  par  le  soin  qu'ils  ont  de  lui  transmettre 
l'avis  de  tout  ce  qu'ils  recueillent  de  la  conversation  de  leurs  parents  , 
qui  se  sont  bien  relâchés  de  l'impénétmble  réserve  de  nos  ancêtres 
Quoique  nos  prédécesseurs  dans  ce  tribunal  se  soient  constamment 
appliqués  à  trouver  un  remède  à  cet  abus»  ils  n'ont  pu  parvenir. à 
le  déraciner ,  parce  que  les  prélats  vénitiens ,  à  raison  de  leur  état , 
sont  autorisés  à  avoir  un  commerce  habituel  avec  le  ministre  pon- 
tifical f  et  que  cet  usage  a  été  confirmé  par  le  temps  ;  de  sorte 
qu'aujourd'hui  on  ne  pourrait  le  faire  cesser  sans  des  moyens  vio- 
lents f  et  il  faudrait  en  venir  anx  peines  les  plus  sévères  pour  con- 
tenir les  transgresseurs  de  la  défense  ,  mesures  qui  produiraient 
plus  de  scandale  que  d'utilité.  U  en  résulte  que  l'abus  «iciste  ,  qu'<m 
le  sait ,  qu'on  le  condamne ,  et  qu'on  ferme  les  yeux.  Cependant  le 
mal  étant  inévitable  f  il  est  au  moins  de  la  prudence  de  notre  tri- 
bunal de  tâcher  d'«n  tirer  quelque  fruit.  Danscêtte'vue ,  il  est  arrêté 
que  nous  et  nos  successeurs  nous  nous  appliquerons  à  observer 
scMgneusementles  prélats  vénitiens  qui  fréquentent  le  plus  le  palais 
da  nonce  ;  car  ceux  qui  y  sont  peu  assidus  et  qui  résident  dans 
leurs  diocèses'  ne  divulguent  pas  les  secrets  publics  et  ne  seraient 
pas  propres  à  rendre  le  service  dont  il  sera  parlé  ci-après.  Parmi 
«eux  qui  résidant  plus  habituellement  â  Veçise ,  on  en  choisira  un. 
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et  trà  questi  che  vivono  più  prestnti  scelierne  uno  che  habbi  condi- 
tione  di  buon  zelo  verso  la  patria,  di  iiigegno  habile  à  maneggiare  un 
negocio  ,  et  bisognoso  di  migliorare  le  sue  fortune  ,  corne  sarebbe 
in  questa  consideratione  per  esempio  un  vescovo  di  titok>.  Scelta 
che  sij  la  persona ,  fare  che  con  ogni  riguardo  s'abbochi  prima 
con  alcuno  di  noi  inquisitori  ,  et  per  ultimo  con  tutti  trè  ;  et  à 
questo  prelato  resti  offerito  un  premio  sicuro  di  cento  ducati  al 
mese  ,  acciô  in  ogni  occorrenza  pubblica  riceva  ordine  circospetto 
dal  secretario  nostro  di  portare  per  via  di  awiso  et  raccordd  alla 
notitia  di  monsignor  Nuncio  alcuna  deliberatione  sécréta  de'  savij, 
non  per  anco  dà  loro  pi^oposta  al  senato  ,  quale  in  caso  del  alcun 
disconcio  che  occorrese  trà  la  repubblica  et  alcuna  délie  coroue  , 
volesscro  essi  savij  fare  decretare  alcuna  novità  di  disgusto  di  quella 
«tessa  corona  :  questo  sij  fintione  et  non  verità  ,  ma  portata  per 
questo  verso  ,  acciô  quel  prencipe  si  persuada  desistere^alle  maie 
sodisfattioni  délia  repubblica ,  ad  oggetto  di  scanzare  quel  immi- 
nente disgusto.  Per  esempio  se  si  ricevesse  alcun  danno  dall^ 
Spagna,render  gelosa  la  stessa  Spagna  con  farle  credere  che  si  agiti 
di  stabilire  una  lega  con  Francia.  Questo  awiso  non  sia  vero'^,  m.î 
fiuto  et  sia  portato  dal  prelato  confidente  i  monsignor  Nuntio  , 
perché  non  vi  è  dubbio  che  V  istesso  Nuntio  non  la  communichi  ail 
ambassadore  di  Spagna  ,  nutrendosi  per  ordinario  buona  intel- 
ligenza  tra  el  pontefice  et  quella  corona  :  cosi  per  aventura  la 
Spagna  ,  per  scanzare  questo  disturbo  maggîore  ,  tralascierà  con- 
tinuare  nel  primo  proposito.  Questo  ripiego  si  potrà  usare  in  altre 
cose  simili  ;  perché  moite  volte  i  prencipi  si  muovono  più  per  un  ris- 
petto  di  gelosia  di  un  mal  futuro  ,  che  non  si  fà  ancora  quando 
possa  rilevare  ,  che  da  un  mal  présente  ,  che  già  é  misurato  dali* 
esperientia  se  meriti  consideratione  ,  ô  disprezzo. 

4°.  Ë  costume  molto  antico  et  lodevole  ,  che  li  ambasciatori 
nostri  nel  ritorno  dalle  corti  facino  relatione  esatta  in  senato  délie 
conditioni  tutte  di  quel  prencipe  al  quale  hanno  fatto  residenza  ;  et 
non. solo  délie  forze  sue  ,  dell'  amicitie  ,  dell'  interessi  et  del  genip 
buono  ,  à  sinistro  verso  la  repubblica  nostra  ,  ma  anco  del  genio 
de  suoi  ministri  ,  et  particolarmente  di  quelli  che  siano  in  credito 
et  poteré  în  quella  cbrte  stessa.  Queste  relationi  sono   ascoltute 
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dont  le  zèle  pour  la  patrie  soit  bien  connu  ^  Tesprit  habile  à  manire 
les  affiftires ,  et  la  fortune  assez  médiocre  pour  qu*il  ait  besoin  de 
Taugmenter ,  comme  pourrait  être  un  évoque  in  partibus.  Ce  choix 
fait ,  un  des  inquisiteurs  d'abord  et  ensuite  tous  les  trois  s'abouche- 
ront avec  ce  prélat  pour  lui  offrir  un  traitement  de  cent  ducats  par 
mois  s'il  yeut  transmettre  au  nonce ,  sous  l'apparence  d'un.e  con- 
fidence y  les  .ayifi  que  nous  le  chargerons  de  lui  donner,  comme 
par  exemple ,  une  délibération  très-secrète  des  sages  prise  à  l'occa- 
sion de  quelque  différend  entre  la  république  et  une  puissance 
étrangère ,  et  d'après  laquelle  les  sages  devraient  soumettre  au 
sénat  une  mesure  peu  agréable  à  cette  puissancç.  Tout  cela  ne  serait 
qu'une  supposition  ,  mais  *on  chercherait  à  faire  parvenir  par  cette 
Yoie  ce  faux  avis  au  prince  étranger ,  afin  que  pour  éviter  ce  désa- 
grément y  il  cherchât  à  se  remettre  en  bonne  intelligence  avec  la 
république.  Ainsi  si  on  avait  à  se  plaindre  de  l'Espagne  ,  on  tâche- 
rait de  lui  faire  croire  qu'on  traite  d'une'  ligue  avec  la  France.  Ce 
faux  avis  serait  porté  au  nonce  par  le  prélat  affidé  de  l'inquisition 
d'état.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  le  nonce  ne  se  hâtât  de  le  com- 
muniquer à  l'ambassadeur  d'Espagne  ,  attendu  la  bonne  intelli- 
gence qui  subsiste  habituellement  entre  cette  couronne  et  la  cour 
de  Rome  ,  et  il  serait  possible  que  l'Espagne  cessât  de  donner  des 
sujets  de  plainte  à  la  république  pour  la  faire  renoncer  à  ce  projet 
de  ligue.  On  pourra  user  de  ce  moyen  dans  les  circonstances  sem- 
blables y  car  souvent  les  princes  sont  plus  inqdiets  d'un  danger  à 

■  * 

venir  que  d'un  péril  présent  dont  on  peut  mesurer  toute  l'étendue. 


t 

4*.  C'est  une  coutume  ancienne  et  fort  utile  que  nos  ambassa- 
deurs au  retour  de  leur  mission  fassent  dans  le  sénat  une  relation 
exacte  de  la  cour  près  de  laquelle  ils  ont  été  accrédités ,  des  forces , 
des  alliances  ^.des  intérêts  du  prince ,  de  ses  bonnes  ou  mauvaises 
dispositions  pour  notre  république ,  des  inclination^  de  ses  ministres 
et  sur-tout  des  personnages  influents.  Ces  relations  sont  écoutées 
avec  beaucoup  d'intérêt  par  tous  les  membres  du  sénat.  Il  arrive 
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molto  cunosamente  da  tutti  quelli  del  aenato  ,  ma  procnrate  an- 
cora  dà  altri  nobili  nostii  che  non  sono  à  parte  del  secreto  :  et 
benche  resti  prohilMto  dk  una  parte  molto  antica  del  oonsiglio  di 
dieci  che  11  amliasciatori  communichino  queste  relation!  à  persona 
alcuna  iiiori  del  coUegio ,  essi  perd ,  6  per  vanità  di  monstrare  in« 
tellig^za  esatta  di  quella  monarchia ,  6  per  far  ostentatione  del 
ioro  servicio  prestato  «  non  si  rendono  scnipulosi  aile  yolte  di  par* 
tecîpare  le  medesime  relationi  ad  alcuno  Ioro  parente  ,  da  quale 
poi  fadlmente  passano  in  altra  mano  ,  et  dà  qoesti  in  più  mani  , 
si  che  si  fanno  quasi  pukbliche  ,  cosa  di  pessima  consequenza  per 
più  rigaardi  ,  perché ,  sebene  pare  die  palesino  solamente  gl'  în- 
teressi  di  prencipi  alieni ,  communicado  per6  anco  gV  interessi 
del  stato  nostro  ,  mentre  fanno  sapere  à  quel  segno  anivi  la  buona 
tntelligenza  nostra  con  quella  monarchia.  Resti  perciè  rinovata  pre» 
cisamente  la  prohâûtione  antica  ,  sotto  ogni  maggiore  penain  caso 
di  trasgressione ,  et  si  debba  da  qui  inanzi  inscrire  un  capitolo 
nella  commissione  di  cadauno  nostro  ambasciatore  di  questa 
nostra  ilioderna  prohibitione  fatta  dal  magistrato  nostro ,  acciè 
r  habbi  sempre  sotto  V  occhio  ,  anco  nel  tempo  del  suo  impiego 
alla  corte  raedesima. 

Non  basti  tanto  che  sij  aggiunto  nel  medesimo  capitolo  dell* 
ambasciatore  :  nel  ritomo  suo  in  patria  ,  prima  che  facci  la  prt* 
sentatione  délia  relatione  in  oollegîo  ^  debba  poitarla  al  magis» 
trato  nostro  ,  accîô  dà  noi  yeduta  ,  sij  fatta  consideratione  ae 
occorrere  nella  maniera  che  sarà  deseritta  y  à  se  alcuna  cosa  se 
dovesse  per  servicio  pubblico  accrescere  ,  ô  levare  ;  perché  non 
è  sempre  bene  che  ogni  più  recondita  notitia  sij  communicata  al 
numéro  intiero  di  quelli  che  hanno  ingresso  in  senato. 

Ancora  tanto  non  basti ,  ma  se  Fambasciatore  nostro  farà  rela* 
tione  di  haver  scoperto  alcun  pregiudicto  pubblico ,  6  per  cosa 
fatta  y  à  per  cosa  che  in  ayenire  potesse  fare  alcuno  di  quelli  mi* 
nistri  délia  corte  ,  per  genio  arersô  che  lui  habbia  alla  repuMilica 
nostra  y  doveranno  li  successori  nostri  far  ^e  V  ambasciatore  ag- 
gionga  in  quella  relatione  che  taie  era  per  se  stesso  il  mal  animo 
dijquel  ministro ,  ma  che  havendoK>  lui  fatto  tentare  segretamente 
con  un  donatrvo  relevante ,  del  quale  hebbe  ordine  dal  magistrato 


• 
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tfue  d'autres  nobles  étrangers  à  cette  assemblée  ,  et  par  conséquent 
non  initiés  dans  les  secrets  de  Tétat ,  s'en  procurent  des  co])ies ,  et 
quoiqu'un  très-ancien  règlement  du  conseil  'des  Dix  défende  à  ces 
ambassadeurs  de  communiquer  ces  relations  à  d'autres  qu'aux 
membres  du  collège  ,  quelques-uns  par  vanité ,  pour  faire  montre 
de  leur  capacité  ou  dk  leurs  services  ,  ne  se  font  pas  scrupule  de' 
communiquer  leur  rapport  à  leurs  parents ,  de  chez  qui  iï  passe 
bientôt  dans  d'autres  mains  et  devient  à-peu-près  public ,  ce  qui 
est  une  chose  de  la  plus  dangereuse  conséquence  ;  car  bien  que  ces 
relations  ne  paraissent  destinées  qu'à  exposer  les  intérêts  des  puis- 
sances étrangères ,  elles  n'en  font  pas  moins  connaître  à  quel  point 
nous  sommes  en  bonne  intelligence  avec  elles  ,  à  quoi  tient  cette 
bonne  intelligence  et  par  conséquent  quels  sont  les  intérêts  de  la 
république.  Poui*  remédier  à  cet  abus  ,  l'ancien  règlement  qui  dé- 
fend aux  ambassadeurs  de  donner  aucune  communication  de  leurs 
rapports  «erû  renouvelé.  Les  peines  les  plus  sévères  seront  portées 
contre  les  transgresseurs.  A  l'enrenir  cette  défense  sera  insérée  dans 
la  commission  délivrée  à  éhaque  ambassadeur  ,  afin  qu'ils  l'aient 
toujours  sous  les  yeux.  A  leur  retour ,  avant  de  porter  leur  relation 
au  collège ,  ils  devront  la  présenter  à  notre  tribunal  pour  qu'elle  y 
soit  examinée ,  et  qu'on  y  ajoute  ou  qu'on  en  retranche  ,  selon  que 
le  bien  pubUc  paraîtra  l'exiger ,  car  il  n'est  pas  toujours  convenable 
de  donner  des  comm,unications  sans  restriction  à  toutes  les  per»* 
sonnes  qui  ont  entrée  au  sénat. 


Ce  n'est  pas  tout  :  si  l'ambassadeur  rapportait  que  la  république 
eût  re^u  ou  pût  recevoir  quelque  dommage  par  les  mauvaises  dis- 
positions qu'un  ministre  étranger  aurait  manifestées  contre  elle , 
on  aura  soin  de  faire  que  l'ambassadeur  ajoute  dans  sa  relation 
que  telles  étaient  en  effet  les  dispositions  de  ce  ministre ,  mais 
qu'ayant  tâché  de  le  gagner  et  ayant  été  autprisé  par  notre  tribunal 
à  lai  offrir  une  soihme  considéralile  ,  il  a  été  assez  hemreux  pour 
le  trouver  accessible  è  rihtéréret  pour  changer  son  animosité  en 
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nottro  di  far  la  tpesa  »  l' ittesio  miniftro  ha  mutato  costume  «  et  si 
hà  lasciato  vincere  dall*  intéresse  ,  tanto  |iiù  che  Jui  aostroaittbaft-» 
ciatore  Tha  assicurattf  che  ogni  anno  dall'  ambassarîa  che'pro 
tempore  résidera  a  quella  corte  sarà  adempito  allô  stesso ,  pare 
die  lui  si  mostri  ben  disposto  à  vantaggi  délia  repubhlîoa  »  et 
questa  promissioae  ancora  è.  stata  di  comisiicMie  del  magistrato 
nostro. 

Cosi  attesti  dunque  di  haver  ricevulo  parola  da  quel  ministro 
di  mostrarsi  molto  partiale  deUa  repubblîca  in  avenire ,  ma  oon 
qualche  lentesaul  di  tempo  et  corne  insensibilemente  f  acciô  una 
subita  mntatione  non  dij^  sospetto.  Tanto  si  facci  êsprimere  nella 
relatione ,  accià  se  alcuoo  la  divolgasse  ,  possi  andere  aHe  orechie 
di  quel  goyecno  ,  per  via  di  suoi  ministri  che  residano  appresso 
di  noî ,  6  per  strada  di  emolo  alcuno  che  havesse  quel  favonto. 
Se  li  successori  nostri  ,  secôndo  le  congionture  de'  tempt ,  stimas- 
sero  i^^oessario  dar  moto  maggic»e  a  questa  notitia  ,  acciè  arrivasse 
più  presto  aile  orrecchie  del  rè  »  ^trebbono  valerst  del  prelato 
confidente  ffià  racordato  ,  al  quale  se  potrebbe  dare  una  copia 
deUa  relatione  alterata  nella  maniera  già  detta ,  acciè  lui ,  sotto 
apparenza  di  avvièo ,  la  parti  à  monsignor  Nuncio  ,  perché  questo 
non  restarà  di  cbmmunicarla  al  arahasciatore  qui  in  Venetia  »  0 
mandandola  à  Roma  più  facilmente  arriyarebbe  i  quel  gabinetto, 
et  il  ministro  maie  affetto  perderebbe  il  credito  di  daunegiare  la 
repubblica  ,  perche  ogni  sua  dichiarâtione  disfavorevole  sarehbe 
creduta  vendetta  privata  ,  non  zelo  del  servicio  del  rè. 

5°.  ^olte  Tolte  occorre  che  per  servicio  pubblico  si  debba  dà 
rapresentanti  nostri ,  da  quelli  perd  insignitt  di  alta  diguità  ,  ope-, 
rare,  solecitamente  alla  distrutione  di  alcun  reo  ,  ô  per  esser  capo 
di  parte  ,  6  per  altii  oonsiderationi  de  premura  ehe  mm  ammetiono 
dar  tempo  al  tempo  ,  et  caminare  con  le  fonae  legali-,  le  quali 
per  se  stesse  atoai  tarde  sono  ancora  più  longhe  per  esser  êogg^Ue 
aile  appeUationi  ;  et  in  tanto  U  reo  si  salva  ,<ô  pure  succède  altrcr- 
pubblico  pr^iudicio  ;  senza  rimedio.  alcuno  dall'  altra  ;  rioerca 
una  deliberatione  molto  matura  il  slegar  le  mani  a  represoitanti 
nostri  che  opcrassero  a:  capricio  $  perché  si  potrebbe  dafe  alcuno 
che  si  lasciasse  vincere  dalla  passione  ,  et  che  abusasse  d'un  tanto 
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biénTeillance  ;  et  qu'il  n'a  pas  manqué  de  lui  promettre ,  toujoarft 
d'après  les  ordres  du  tribunal ,  la  continuation  des  libéralités  de  la 
république ,  en  reconnaissance  de  ses  bons  offices.  U  ajoutera  avoir 
reçu  la  parole  de  ce  ministre  de  se  montrer  à  l'aTenir  constamment 
favorable  à  nos  intérêts  ,  sauf  à  ne  laisser  paraître  ces  nouvelles 
dispositions  que  graduellement ,  pour  éviter  de  se  rendre  suspect 
par  un  changement  subit.  Ce  rapport  sera  rédigé  de  manière  que 
s'il  vient  à  être  connu  ,  il  puisse  parvenir  à  la  cour  i  laquelle  ap- 
partient ce  ministre ,  par  l'ambassadeur  de  cette  cour  résidant  à 
Venise ,  ou  par  quelqu'un  des  ennemis  que  le  ministre  poorrail 
avoir  ;  et  si  nos  successeurs  jugeaient  à  propos  de  faire  arriver  plus 
promptement  cet  avis  jusqu'aux  oreilles  du'  prince  intéressé ,  ils 
pourront  à  cet  effet  se  servir  dn  {)rélat  affîdé  de  IHnquisition  d'état , 
en  lui  donnant  une  copie  dû  rapport  arrangé  comme  on  vient  de 
le  dire  et  en  le  chargeant  de  le  communiquer  très-mystérieusement 
au  nonce ,  qui  ne  manquera  pas  d'en  faire  part  à  l'ambassadeur 
de  cette  puissance  résidant  à  Venise  ou  de  l'envoyer  à  Rome.  Ainsi 
le  ministre  mal  affectionné  pour  la  république  perdra  le  pouvoir  de 
lui  nuire ,  parce  que  tout  ce  qu'il  pourra  '  dire  contre  elle  passera 
pour  l'effet  du  ressentiment  et  non  d'un  ^èle  désintéressé  pour  1«? 
j^ervice  de  son  mahre. 


5^.  Le  service  public  exige  souvent  que  les  fonctionnaires  em- 
ployés au-dehors ,  du  moins  «eux  qui  sont  revêtus  d'une  irn^wr- 
tante  dignité  ,  s'empressent  de  faire  disparaîtra  un  coupable ,  ou 
parce  qu'il  est  à  la  tête  d'un  parti ,  on  parce  que.  les  drcoostancei 
n'admettent  point  les  délab  qu'entraîneraient  les  formemie  la  jus» 
tice  ordinaire  ,  toujours  lente  par  elle-même  et  sujette  k  des  appels 
qui  donnent  au  coupable  le  temps  et  l'occasion  de  se  sauver.  D'un 
autre  côté  f  on  s'expose  k  un  inconvénient  sans  remède  en  déliant 
les  mains  aux  foncticinnaires ,  si  on  ne  prend  des  précautions  pour 
s'assurer  qu'ils  n'useront  pas  de  leur  autorité  capricieusement  :  il 
est  possible  qu'ils  se  laissent  entraîner  par  la  passion  et  qu'ils  âbu* 
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|iriyileggio  se  lo  havesse.  Per  tanto  resti  da  noi  terminàto ,  che 
nella  «peditione  ordinaria  che  fa  la  repiibblica  nostra  di  rapresen- 
tanti  di  alta  dignité  ,  debba  il  rapresentante  eletto  esser  posto  in 
rigoroso  èsame  dà  saccessori  aosti^i  ;  et  fatto  scrutinio  per  V  os- 
servanza  di  suoi  costumi ,  se  veraxnente  sij  puntuale  nella  gius- 
titia  ,  6  se  si  lascij  trasportare  dalli  affetti  privati  et  supra  tutto  se 
sia  procliTe  al  civanto  proprio  ,  perché  questo  solo  deffetto  basta- 
rebbe  a  rendo'lo  per  ail'  hora  e  per  sempre  incapace  del  priyileggio 
di  operare  ad  arbitrio  senza  osservai-e  V  ordine  délia  lege.  Se  poi 
si  conosca  buomo  integro  per  tutti  i  capi  néU'  esame  ,  U  sij  data 
secretamenle  f acolté  del  magistrato  nostro  di  poter  »  per  una  sol 
vol  ta  et  per  una  sola  persona  y  operare  con  la  m  an  regia  et  assoluta, 
corne  lui  fosse  tutto  il  magistrato  dell'  inquisitori  ,  ma  per.  inopi- 
nato  rilevantissimo  et  di  molto  pericolo  di  prejudicio  pubblico  ,  se 
caminasse  per  la   sti'ada  ordinaria.   Usato  che  habbi  una  volta 
questo  privileggioy  dèbba  mandare  subito  tutto  il  processo  formato 
contro  il  reo  prima  ô  doppo  V  essecutione  al  magistrato  nosti*o , 
acciô  venga  strettamente  esaminato  dalli  inquisitori  ;  et  se  tutti  trè 
vengano  in  opinione  che  questa  forma  sommaria  et  estragindiciale 
sia  stata  bene  usata  per  li  riguardi  pubblici ,  sij  fatta  questa  di- 
chiaratione ,  et  ail'  hora  li  sij  impartita  autorité  di  usare  il  privi- 
leggio  la  seconda  volta  ,  et  usandola  mandi  pure  il  nuovo  pro- 
cesso al  magistrato  ,  acciô  sij.approbato  ,  6  reprobato  ;  se  appro-. 
bàto  ,  si  potrà  concéder  il  privileggio  auco  la  terza  volta  con  la 
stessa  regola  detta  disopra  ;  ma  reprobato  die  una  volta  fosse  tal 
uso  non  possi  mai  più ,  ne  per  la  carica  dall'  hora  ,  ne  per  altra 
carica  in  awenire  ,  esser  riconceduto  ,  mé  la  persona  di  quel  ra- 
presentante  ne  sij  fattk  incapace  per  sempre  ,  accid  non  possi  es-- 
iere  maie  usato  più  di  una  volta.  Se  poi  per  alcuua  prova  yenisse 
in  cognitione  il  magistrato  nostro  che  questo  mal  uso  fosse  segùito 
per  malitia  ,  sia  proceduto  severamente  a  pena  gravissima  conlro 
il  rapresentante  al  suo  ritorno  ,'  come  sacrilego  délia  suprema  au- 
torité pubblica  ;  mé  se  Tabuso  sij  seguito  per  ignoi'anza  la  pena 
non  si  estendi  ad  altro  che  alla  incapacité  perpétua  già  detta. 
Quando  si  concédera  questo  privileggio  alla  partenza  del  rapre- 
sentante si  debba  far  in  scritto  segnato  da  tutti  li  trè  inquisitori , 
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sent  d'un  si  grand  pouvoir.  Eu  conséquence  il  est  arrêté  que  lors- 
que les  conseil»  auront  nommé  à  des  charges  importantes ,  le 
tribunal  examinera  attentivement  la  conduite  et  le  caractère  de 
ceux  qui  en  auront  été  pourvus ,  s'ils  sont  exacts  observateurs  de 
le  justice ,  ou  enclins  i  se  laisser  emporter  par  leurs  affections ,  ou 
accessibles  à  Tintérét  ,  ce  dernier  défaut  devant  suffire  pour  les 
rendre  inhabiles  à  exercer  jamais  une  autorité  affranchie  des  formes 
légales.  Mais  s'il  résulte  de  cet  examen  que  l'un  des  fonctionnaires 
nouvellement  nommés ,  soit  un  homme  d'une  droiture  et  d'une 
intégrité  reconnue ,  le  tribunal  lui  conférera  secrètement  le  pou- 
voir d'agir  arbitrairement ,  sans  égard  k  aucune  règle  et  comme 
pourrait  le  faire  le  tribunal  lui-même.  Cependant  cette  faculté  sera 
restreinte  en  ce  qu'il  ne  pourra  en, user  qu'une  fois  ,  sur  une  seul% 
personne ,  dans  un  cas  imprévu ,  important ,  et  ou  la  lenteur  des 
voies  ordinaires  pourrait  mettre  en  péril  l'intérêt  public.  Lorsqu'il 
aura  fait  usage  une  fois  de  cette  autorité^  il  devra  en  rendre  compte 
au  tribunal  et  lui  adresser  toutes  les  pièces  de  l'affaire.  Le  tribunal 
les  examinera  attentivement ,  et  si  les  trois  membres  reconnaissent 
unanimement  que  cette  forme  sommaire  et  extrajudicîaire  ait  été 
employée  à-propos  et  dans  l'intérêt  public  ,  cette  déclaration  sera 
constatée ,  et  le  fonctionnaire  sera  autorisé  à  user  une  seconde  fpis 
des  mêmes  moyens  si  le  cas  le  requiert  ;  sauf  à  envoyer  toujours 
les  pièces  du  procès  ^  pour  que  les  mesures  puissent  être  approuvées 
.  on  improuvées  par  le  tribunal.  Si  elles  sont  approuvées ,  on  pourra 
renouveler  une  troisième  fois  la  même  autorisation  sous  les  mêmes 
conditions.  Sî ,  au  contraire ,  la  conduite  du  fonctionnaire  était 
désapprouvée'Une  seule  fois  ,  ce  pouvoir  arbitraire  ne  pourrait  plus 
lui  êtpe  confié  ,  ni  dans  sa  charge  actuelle  ,  ni  dans  les  autres 
emplois  auxquels  il  ix>urrait  être  appelé  à  l'avenir  ,  et  le  fonction- 
naire serait  déclaré  pour  toujours  incapable  d'être  investi  de  cette 
autorité ,  afin  qu^il  ne  soit  pas  possible  d'en  user  mal  plus  d'une 
fois.  Mais  si  le  tribunal  découvrait  qu'il  en  eut  fait  un  mauvais 
usage  sciemment  et  par  malice ,  le  fonctionnaire ,  à  son  retour  , 
serait  puni  des  peines  les  plus  sévères  pour  cet  abus  sacrilège  de 
l'autorité  publique.  Lorsque  l'abus  ne  pourra  être  attribué  qu  a 
l'ignorance ,  on  ne  prononcera  contre  le  fonctionnaire  d'autre  peine 
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et  li  sij  dato  giuramexito  di  fare  questa  giustitia  senza  passione  , 
del  che  s'intendi  costituito  debitore  avanti  Dio ,  et  il  magistrato 

a 

nostro  ;  et  per  maggiore  si;a  informatione  li  doverà  esser  letto  il 
présente  capitolo. 


Inyentario  de  li  rapresentanti  à  quali  et  non  altri  si 
possi  concedere  questo  privileggio ,  se  haveranno 
le  condition!  personali  già  registrate. 

F 

•  GeneraU  tutti  dà  terra ,  et  di  mar. 

Li  ambasciatori  i  Ronia  et  à  Viena  ordinarij. 
Ogiii  ^mbascîatore  straordinario  à  testa  coronata. 
Li  rettoij  de  Padova  et  Brescia. 

.  6°.'  Spesse  Tolte  li  ambasciatori  de*  prencîpi  ricercano  pêr  gratia 
la  liberatione  di  alcun  bandito ,  et  frequentemente  vengono  esau- 
diti  dalla  pubblica  benignità  ;  è  chiamata  la  pi^udenza  pubblica  a 
ricavare  alcun  benefîcio  délia  facilita  che  si  osserra  nelF  annuire 
aile  istanze  de'  supplicanti.  Perciô  rçsti  terminato  che  in  avrenire 
quando  alcun  ministro.  de'  principi  ricerchi  liberatione  di  alcun 
bandido  ,  et  che  il**  senato  ,  ô  il  conseglio  di  Dieci  y  concoirà  alla 
istanza ,  che  li  sucçessori  nostri  debbano  fare  diligente  e$anie  delta 
persona  liberata  ,  et  se  ritroyeranna  che  sij  de  conditione  volgare  ^ 
di  costumi  relassati  e  di  ristrette  fortune ,  in  modo  che  per  alcuna 
di  queste  qualiià  si  ppssi  supponere  avido  di  guadagno  ;  sij  fatto 
tentare  da  alcuno  de'  raccordanti  nostri  se  yogli  ancor  lui  rollarsi 
liel  numéro  loro ,  ma  con  miglior  conditione  mentre  de  presenti 
le  sera  fatto  assegnamento  di  venti  cinque  ô  trenta  sçudi  al  mese 
per  mesi  sei ,  quando  egli  con  Y  enti^atura  che  averà  nella  corte 
di  quel  ambasciatore  y  che  lo  haverà  dimandato  in  gratia  ,  vogli 
çpn  finto  di  inclinatione  et  genio  à  quella  natione  ,  corne  sua  bene- 
fattrice ,  osservare  et  frequentare  la  pratica  t  P^  scoprire  se  alcun 
nobile  nostro  ,  6  secretario  alcuno ,  habbi  intelligenza  con  alcuno 
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^ue-la  déclaration  d'incapacité  dont  il  a  été  parlé  ci-ddssus.  Lors- 
que le  trilmnal  conférera  ce  pouYoir  illimité  à  quelque  fonctionnaire , 
au  moment  de  son  départ  pour  sa  mi8si<xi ,  la  délibération  sera 
signée  parles  trois  inquisiteurs  ;  le  fonctionnaire  sera  tenu  dé  jurer 
de  n'en  faire  usage  qu'avec  équité ,  sans  passion.  On  l'en  déclarera 
~  responsable  devant  Dieu  et  devant  le  tribunal  ;  et  pour  son  ihfor- 
madon ,  il  lui  sera  donné  lecture  du  présent  article. 

État  des  fonctionnaires  auxquels  seuls  cette  autorité 
pourra  être  accordée,  si  d'ailleurs  ils  ont  les  qua-* 
lités  personnelles  requises. 

Tous  les  générau7^  de  terre  et  de  mer  ; 

Les  ambassadeurs  ordinaires  à  Rome  et  à  Vienne  ; 

Tous  les  ambassadeurs  extraordinaires  près  les  têtes  couronnées  > 

Les  recteurs  de  Padoue  et  de  Brescia. 

6**.  Il  arrive  souvent  que-let  ambassadeurs  des  princes  étrangers 
sollicitent  la  grâce  de  quelque  banni ,  et  que  l'autorité  publique  se 
prête  à  l'accorder.  La  pi^udence  conseille  de  tirer  quelque  parti 
delà  facilité  avec  laquelle  ces  demandes  sont  accueillies.  En  consé'- 
quence  il  est  arrêté  qu'à  Tavenir  lorsqu'un  ministre  étranger  solli- 
eiterà  le  retour  de  quelque  banni  et  que  le  sénat  et  le  conâeil  des 
Dix  voudront  bien  y  censeiitîr ,  le  tribunal  prendra  des  informa- 
lioas  sur  la  personne  du  banni  qui  sera  l'objet  de  cette  grâce.  S'il 
.  se  trouve  qu'il  soit  de  condition  vulgaire ,  de  nueurs  relâchées  et 
près  du  besoin  ,  comme  on  pourra  k  supposer  avide  de  gain ,  on 
le  fera  sonder  par  quelque  éi^issaire  qui  lui  proposera  d'entrer 
dans  le  nombre  des  agents  du  tribunal ,  en  lui  offrant  vingt-cinq 
ou  trente  écus  par  mois  pendant  six  mois ,  sous  la  condition  qu'à 
la  faveur  de  l'accès  qu'il  aura  naturellement  dicB  l'ambassadeur  , 
à  qui  il  sera  redevable  de  sa  grâce  y  et  sous  l'apparence  de  la  re- 
connaissance y  il  tâchera  de  découvrir  si  aucun  de  nos  patricien^ 
ou  de  nos  secrétaires  n'a  des  înl^genees  avec  ce  ministre.  Si  dans 
les  six  mois  il  jl<mne  quelque  avis  important ,  il  sera  récompensé 
9ivec  libéralité  ,  indépendamment  de  sa  psiie  mensuelle ,  et  les  six 
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de  loro.  Se  entro  il  termine  di^sei  mesi  portera  qualche  cosa  dî 
rilevo ,  sarà  premiato  abondantemente  ,  oltre  la  provisione  assi- 
gnatali  :  forniti  li  sei  mesi ,  restarà  alla  conditione  delli  altri  rac- 
<;ordanti,  quali  servoiio  sensa  salario  ,  et  ricevono  mercede  quando 
^di  fatto  prestano  servicio  di  rilevanza. 

7".  Sarebbe  anco  bene  destinare  alcun  rai^ordante'd'ingenio  a 
tentare  di  intendimento  et  comercio  col  magistrato  nostro  li  sae- 
coiAani  dell*  amba&ciatori ,  cioè  quelli  che  yestiti  délia  loro  livrea 
vendono  pane  ,  vitello  ,  pesce  ,  et  anco  quelli  che  il  carnevalle 
iteogono  ridotto  di  ballo  et  di  gioco  vicino  aile  loro  case  ,  quali 
tutti  essendo  protetti  dall*  ambasciatore  ,  ^^  corne  in  figura  di  reî 
del  goveruo ,  sono  più  spediti  nella  pratica  délia  lor  oorte  ,  et 
meno  sospetti  a  chi  havesse  commercio  coa  la  medesima. 

8**.  Moite  volte  ocorre ,  che  le  persone  delF  ambasciatori  fores- 
tieri  mutano  casa  ,  à  vero  li  successori  loro  non  si  sodisfano  di 
habitare  nella  casa  del  lor  precessore.  Si  osserra  pure  che  quando 
ricerchino  casa  che  sij  di  raggione  di  alcun  nobile  nostro  ,  questo 
non  fermi  apuntamento  alcuno  ,  se  ^rima  non  comparisce  al  ma- 
gistrato nostro  ad  impetrame  licenza  ;  et  acciô  sij  da  n<H  prescritto 
il  modo  di  questo  negociato  ,  senza  communicatione  di  quel  nobile 
con  alcun  ministro  di  corté  ,  osservationi  tutte  molto  buone  per 
cautellare  il  pubblico  riguardo  :  ma  perô  restano  ancora  altre  eo6« 
da  praticarsi  per  accertar  maggiormente.  Sia  dunque  tei*minato 
che  in  avrenire  quando  alcun  ambassadore  ,  ô  résidente  di  testa 
toronata  ,  ricercberà  casa  alcuna  per  sua  habitatione  ,  debbano 
li  successori  nostri  privatamente  ,  ad  uno  per  uno  ,  in  tempo  et 
hora  ,  circondare»  cou  diligenza  la  casa  dimandata  ,  per  scoprire 
se  altre  case  possino  haver  commercio  occulto  con  la  casa  princi- 
pale ,  se  il  co^erto  camini  con  l'ordine  délie  case  coatigne ,  in 
modo  che  dall'  una  ail'  altra  si  possa  far  transi  tto  per  li  copi  :  se 
si  troveranno  alcune  di  queste  cose  ,  et  se  alcun  nobile  nostro  ha* 
bitasse  contiguo  alla  casa  delF  ambasciatore  ,  et  la  casa  habitata 
sij  di  ragione  propria  di  quel  nobile  ,  sij  fatto  chiamar  al  tribunale 
nostro ,  et  sij  ammonifo  partirsi  dalla  sua  casa  et  affîttarla  à  per- 
sona  non  n«bile ,  et  ciè  per  buon  oonsiglio  di  rendersi  esente 
d'ogni  travaglio  ,  non  bastando  aile  volte  Tinnocenza  per  esimerai 
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mois  expirés ,  il  entrera  dans  la  classe  des  antres  agents  qui  n'ont 
point  de  salaire  ûxe  et  qui  ne  sont  payés  qu'à  raison  des  services 
qu'ils'rendent. 


7^.  U  serait  bon  de  gagner  par  le  moyen  de  quelque  émissaire 
les  gens  des  ambassadeurs  ,  notamment  ceux  qui ,  vêtus  de  leur 
livrée ,  vendent  du  pain  ,  de  la  viande  ,  du  poisson ,  et  ceux  qui , 
pendant  le  carnaval ,  tiennent  des  maisons  de  bal  on  de  jeu  ;  parce 
que  f  vivant  sous  la  protection  de  l'ambassadem* ,  attachés  à  sa 
maison  ,  ils  sont  à  portée  d'observer  tout  ce  qui  s'y  passe ,  et  ne 
sont  point  suspects  à  ceux  qui  pourraient  y  avoir  quelque  intelli- 
gence criminelle. 

S^.  U  arrive  souvent  que  les  ministres  étrangers  changent  de 
logement ,  ou  que  le  successeur  ne  Tient  point  occuper  le  palais 
que  son  prédécesseur  avait  habité.  Il  est  de  règle  que  l<N*squ'un 
ambassadeur  demande  à  louer  une  maison ,  si  elle  appartient  à  un 
noble  y  celui-ci  ne  peut  rien  conclure  avant  d'avoir  comparu  devant 
notre  tribunal ,  et  d'avoir  obtenu  son  agrément.  Le  tribunal  lui 
prescrit  la  manière  dont  il  doit  suivre  cette  négociation  sans  avoir 
pour  cela  la  moindre  communication  avec  le  ministre  étranger. 
Toutes  ces  précautions  sont  sages  ;  mais  on  peut  y  en  ajouter  d'au- 
tres pour  plus  de  sûreté.  En  conséquence  le  tribunal  arrête  qu*â 
l'avenir ,  quand  un  ambassadeur  ou  ministre  de  tête  couronnée 
demandera  à  louer  une  maison  pour  Thabiter  ,  chacun  des  inqui- 
siteurs d'état  séparément  ira  examiner  cette  maison  avec  soin ,  en 
faire  le  tour ,  pour  découvrir  si  elle  peut  avoir  quelque  communi- 
cation secrète  avec  les  maisons  voisines  ,  si  le  toit  est  de  niveau 
avec  celui  des  maisons  contignës ,  enfin  si  on  peut  passer  de  l'une 
à  l'autre  par  les  combles.  Dans  le  cas  où  on  remarquerait  quel- 
qu'une de  ces  circonstances ,  si  un  noble  vénitien  se  trouvait  habiter 
une  maison  contiguë  ,  lui  appartenant ,  il  sera  nuindé  devant  le 
tribunal ,  et  averti  qu'il  doit  déloger ,  et  louer  sa  maison  à  une 
personne  non  noble.  Cette  intimation  lui  sera  faite  sous  la  forme 
d*un  conseil.  On  lui  fera  sentir  qu'il  est  nécessaire  qu'il  prenne  ce 
parti  pour  étiter  des  désagréments ,  que  l'innocence  ne  suffit  pa» 
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dalla  calomnia  :  cosî  vengà  priTatamente  esortatoi  ma  non  forzato, 
et  con  maniera  di  raccorde ,  più  che  di  comiindo  ,  perché  ,  «e 
haverà  alcun  caratto  di  pnidenza  »  conoscerà  dà  se  steiso  in  qoanto 
pericolo  si  ponerebbe  ,  se  trascorasse  di  accettare  l'ammonitione. 
Se  poi  la  casa  habitata  da  quel  nobile  et  contigua  y  come  fù  detto  » 
non  sij  di  sua  propriété  ,  ma  tenuta  ad  affîtio  ,  si  doTerà  passare 
con  on  precetto  che  la  e^acui  et  si  proveda  in  altro  loco.  ÀIF  hora 
quella  casa  che restarà  vacua sarà  beneche  venga  presa  ad  affitto 
àk  alcuu.  raccordante  nostro  che  sij  di  conditione  più  aggiustata  al 
pagamento  di  quel  affitto  ,  assignandoli  ateco  quakhe  portione  di 
scddo  pnhblico  per  il  pagamento  :  cià  sij  ad  oggctto  che  hahbi 
modo  pitt  facile  d'osserrare  li  andamenti  délia  corte  ,  et  di  ch^ 
prattichi  nella  medesima  corte.  Se  tanto  non  si  possi  efiectuare 
neUa  casa  contigua  a  quella  dell*  ambasciatore  ;  si  oaserri  difar 
habitare  in  altra  più  vicina  un  raccordante  di  buon  ingegno ,  acciô 
la  corte  habbi  un  continuo  esploratore  »  6  per  testa  ,  che  osservi  i 
soi  andamenti. 

9^.  'Li  diligenze  sis  hora  stabilité  non  bastaoo  per  scanzare  ognl 
prattica  degP  ambasciatori  de*  preacipi  con  nobili  nostri  ^  mentre^ 
aile  volte  occorre  che  appostatamente  6  à  caso  Tambassadore  sij 
solito  di  capitare  in  casa  di  alcuna  mcretrice  ,  con  la  quale  ha  co-.. 
mektûo  pure  alcun  nobile  noatro ,  et  a  questo  non  mancherebbe 
scuza ,  quando  fosse  convintp  di  lai  prattica  ,  di  professare  igiio- 
ranza  :  perché  essendo  proprto  délie  donne  di  tal  fatta  nascm»? 
dere  un  amico  dalF  altro  «  per  ostentarsi  manco  ccMnmuni  che  stj 
possihîle  ,  parerebbe  che  a  lui  foftie  stata  taciuta  la  conyersatione 
dell*  ambasciatore  ,  resti  perct6  terminato  che  sij  imposto  à  trè  , 
ô  quattro  raccorclanti  ,  che  Tun^  non  sappi  dell*  altro  ,  che  deh- 
bano  usar  ogni  arte  per  scoprire  ove  capiti  ordînaiiamente  quel 
taie  ambasciatcMre  per  causa  simile ,  et  scoperto  che  habbîno  la, 
meretrice ,  procuri  alcuno  raccordante  »  quello  che  di  gli  inqué- 
sitori  sarà  stimato  più  aggiustato  ,  di  introdursi  anoor  lui ,  con 
prelesto  amoroso  ,  alla  conoscenza  di  quella  donna.  Se  oltre  ail' 
ambasciatore  habbi  pratica  con  altre  persone  ,  se  scepriri  pratti- 
canri  alcim  nobile ,  air  hora  li  successori  nostri  faranno  diligoste 
esame  per  tutte  le  coietture  de*  suoi  portamenti  >  se  veramente 
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pour  être  à  l'abri  de  la  calomnie.  Ce  seront  des  exhortations  plutôt 
que  des  ordres ,  et  &*il  a  un  grain  de  bon  sens ,  il  verra  à  quels 
périls  il  s'exposerait  en  refusant  d'y  obtempérer.  Si  ce  patricien  n*est 
pas  propriétaire ,  mais  seulement  locataire  de  la  maison  voisine  de 
celle  que  l'ambassadeur  doit  venir  habiter ,  on  lui  ordonnera  pQsi« 
tivement  de  l'évacuer  et,  d'aller  se  loger  ailleurs.  La  maison  étant 
à  louer,  il  sera  bon  de  la  faire  occuper  par  un  agent  du  tribunal 
d'une  fortune  et  d'une  condition  telle  que  cette  haHtation  puisse  à- 
peu-près  lui  convenir,  et  bn pourra  même  l'indemniser  aux  dépens 
du  trésor  public  d'une  partie  du  loyer.  A  la  faveur  du  voisinage  , 
il  sera  plus  facile  à  cet  agent  d'observer  tout^  ce  qui  se  passe  dans 
la  maison  de  l'ambassadeur ,  et  ceux  qui  la  fréquentent.  Enfin  si 
on  ne  pouvait  loger  le  surveillant  dans  une  maison  contiguë  du 
palais  de  l'ambassade ,  pn  tâcherait  de  placer  un  homme  adroit 
le  plus  près  possible  ,  afin  que  ce  palais  fût  continuellement  ob~ 
serve. 

9^.  Les  précautions  prises  jusqu'à  ce  jour  ne  suffisent  pas  pour 
empêcher  absolument  toute  communication  entre  les  nobles  et  les 
ministres  étrangers.  Il  peut  arriver  que  de  dessein  prémédité  ,  ou 
par  hasard ,  un  ambassadeur  aille  chez  une  courtisanne,  avec  la- 
quelle un  noble  aurait  commerce  ,  et  ce  noble  ,  quand  bien  même 
il  serait  convaincu  du  fait ,  trouverait  facilement  une  excuse ,  eu 
disant  qu'il  avait  ignoré  les  habitudes  de  l'ambassadeur  dans  cette 
maison ,  l'usage  des  femmes  de  cette  profession  étant  de  cacher 
à  leurs  amants  les  liaison^  qu'elles  ont  avec  d'autres.  Pour  remé* 
dier  à  cet  inconvénient ,  le  tribunal  arrête  que  trois  ou  quatre  ob- 
servateurs ,  à  l'insu  l'un  de  l'autre  ,  seront  chargés  de  découvrir 
quelle  est  la  maison  de  cette  espèce  fréquentée  par  tel  ou  tel  am> 
bassadeur.  Quand  cette  maison  sera  connue,  un  de  ces  agents 
que  le  tribunal  désignera,  tâchera  de  ^'introduire,  sous  prétexte  de 
galanterie,  chez  la  femme  qui  la  tient  ;  et  s'il  découvre  que  d'autres 
personnes  aient  commerce  avec  elle ,  notamment  des  nobles ,  il  en 
fera  son  rapport ,  et  le  tribunal ,  d'après  tous  les  renseignements 
qu'il  pourra  réunir,  examinera  si  on  peut  soupçonner  dans  cea  habi» 
tudes  autre  chose  que  de  la  débauche.  Dans  ce  cas ,  l'observateur 
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possi  essere  malitiosa  questa  prattica ,  ô  pure  solaraente  sensuale. 
Se  correrà  sospetto  di  malitia  doyeranuo  incalorire  A  raccordante 
a  tentare  la  donna  principale  ,  6  le  serve  ,  di  tenirlo  alcnn  tempo 
nascoso  in-  casa ,  accîô  possi  scoprire  Pintelligenza  del  nobile  coll*  /' 
ambasciatore  y  fingendo  sempre  moYersi  per  sua  particolar  pas- 
sione  amorosa ,  et  se  in  cognitione  di  cosa  rilevante  sarà  ufûcio 
délia  prudenza  de'  successori  nostri  regolarse  sul  fatto  ,  et  diman- 
dar  alciin  testimonio  unito  col  raccordante  ,  per  veriBcar  Timpu- 
tatione ,  acciè  sij  proceduto  con  maggior  sicurrezza  in  risolutioue 
più  TÎgorosa  et  importante.  Se  poi  dalP  esame  che  faccino  li  in- 
quisitori  délia  persona  nobile  cbe  havesse  tal  prattica ,  potranno 
supponerla  esente  di  malitia  ,  lo  faccino  chiamar  al  tribunal  et 
redarguito  di  questa  sua  inayvertenza  sia  precettado  a  mai  più 
conversarecon  quella  dona ,  et  a  rendersi  molto  cauto  in  avyenire  , 
perché  se  ricadasse  anco  per  inavertenza  restarebbe  gravemente 
corretto. 


X 


lo".  Usano  tutti  li  ambasciatori  nostri ,  et  tutti  li  rettori  ancora 
de  tenere  in  registro  appresso  di  se  tutte  le  lettere  che  hanno  scritto 
in  senato  nel  tempo  del  loro  impiego.  Qnesto  registro  corne  fù  dà 
nostri  maggiori  cognosciuto  necessario  sin  a  tanto  che  essercitano 
la  carioa  impostali ,  cosi  fù  terminato  che  al  loro  ritorno  doressero 
consegnarlo  in  cancellaria  ducale  ,  acciô  fosse  riposto  in  loco 
sicuro  ,  et  custodito  con  li  debiti  riguardi.  Dà  tempo  in  quà  si  è 
introdotto ,  che  alcuni  di  questi  rapresentanti  ô  troscurano  a  fatto 
di  far  la  consegna  in  cancellaria  del  registro  ,  ô  pure  se  alcuno 
la  ossèrva  tiene  anco  una  copia  di  quello  appresso  di  se  ,  et  con 
la  série  di  alcuni  anni ,  morta  che  sij  la  persona  che  hà  esercitata 
la  carica  ,  li  heredi  tengono  poco  conto  di  tali  scritture  ,  in  modo 
ehe  ne  sono  state  vendute  à  peso  à  botteghieri ,  per  servirsene 
mecanicamente  nella  vendità  délie  robbe  loro  ;  onde  più  volte  li 
raccordanti  nostri  a  caso  ne  hanno  incontrate  ,  et  portatone  anco 
qualche  foglio  al  nostro  trîbunale ,  nel  quale  stavano  descritti  inte- 
ressi  molto  recondîti ,  si  del  nostro  governo  y  corne  de'  prencipialieni , 
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sera  chargé  de  tâcher  dé  déterminer  la  maîtresse  de  la  maison  , 
ou  s*es  femmes  de  Vy  cacher ,  donnant  à  cette  demande  le  prétexte 
de  la  jalousie  ;  mais ,  en  effet ,  pour  épier  les  communications  que 
le  ministre  pourrait  avoir  avec  un  patricien  ;  et  si  on  découvre 
quelque  chose ,  la  prudence  des  inquisiteurs  les  portera  k  con- 
stater le  rapport  de  leur  agent  par  quelque  autre  témoignage 
pour  pouvoir  procéder  ensuite  avec  plus  de  vigueur  et  de  sûreté. 
Si ,  diaprés  la  connaissance  du  caractère  du  patricien  ,  on  ne  peut 
pas  lui  supposer  de  mauvaises  intentions  ,  il  sera  mandé ,  on  Ta- 
vertira  de  son  imprudence  ,  et  on  lui  ordonnera  de  cesser  tout 
commerce  avec  cette  coiirtisanne ,  et  de  se  conduire  dorénavant 
avec  plus  de  circonspection ,  s*il  ne  veut, pas  s'e)cposer  par  son  im- 
prudence à  éU'e  puni  sévèrement. 

lo**.  Tous  nos  ambassadeurs  et  tous  les  recteurs  sont  dans  Tu- 
sage  de  tenir  un  registre  de  toutes  les  lettres  qu'ils  écrivent  au 
sénat  pendant  leur  mission  :  il  a  été  reconnu  de  tout  temps  que  ce 
registre  leur  était  nécessaire  ;  mais  il  avait  été  réglé  qu'à  leur 
retour  ils  devaient  le  remettre  à  la  chancellerie  ducale  y  pour  étçe 
déposé  en  lieu  de  sûreté ,  et  gardé  avec  tout  le  soin  nécessaire.  Il 
est  anivé  que  quelques-uns  de  ces  fonctionnaires  ou  ont  négligé 
de  faire  le  dépôt  de  ce  /egistre ,  oU  en  ont  gardé  copie  par  devers 
eux.  A  leur  mort ,  leurs  héritiers  n'y  attachent  pas  la  même  im- 
portance, et  il  y  en  a  qui  ont  été  vendus  au  poids.  Les  agents  du 
tribunal  en  ont  découvert  et  apporté  des  feuillets  épars  qui  conte- 
naient des  secrets  intéressant  le  gouvernement  ou  des  puissances 
étrangères.  Quoique  par  le  laps  du  temps  ces  secrets  fussent  de- 
venus d'une  moindre  conséquence ,  comme  les  affaires  d'état  ne 
cessent  jamais  d'en  avoir  ,  le  tribunal  arrête  qu'il  sera  sévèrement 
recommandé  à  tous  les  fon<itionnaires  de  terre  et  de  mer  ,  ambas- 
sadeurs ordinaires  et  extraordinaires ,  résidents  et  autres  ministres 
qui  sont  dans  l'usagé  de  correspondre  avec  le  sénat ,  de  déposer  à 
leur  retour  leur  registre  authentique  à  la  chancellerie  ducale  ,  et  en 
le  remettant  d'écrire  sur  le  premier  feuillet  un  serment  attestant 
qu'ils  n'en  ont  point  gardé  copie.  Cette  obligation  imposée  par  le 
présent  article  sera  énoncée  dans  toutes  les  commissions  qui  seront 
expédiées  à  la  chancellerie  ducale  lors  du  départ  de  ces  fonction- 
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et  beiiche  Tantichità  loro  ne  ha  dimûiuita  Timportanza ,  ad  ogni 
mode  uelle  materie  di  stato  mai  êi  da  conMimatione  di  interesse. 
Per  tanto  resti  terminato  et  sij  vigorosamente  commandato  a  tuti  H 
rapresentanti  nostri  dà  terra  et  dà  mar ,  aml»asciatori  ordinarij  et 
straordinarij  ,  residenti  et  ogni  alto  ministro  che  sij  soiito  mandar 
lettere  in  senato  di  presentare  al  loro  ritortfo  il  regtstro  antentico 
nella  cancellaria  ducale  ,  et  nelltf  constgna  che  farà  estendere  on 
giuramento  sopra  il  primo  foglio  del  registro  di  non  haver  tenutft 
alcona  copia  per  se.  Questo  obbligo  che  in  yirtù  di  questa  Bostra 
terminatioae  liene  imposte  à  tutti  li  sopranominati  rapresentanti 
nostri  sia  esteao  in  un  eapitolo  di  tntte  le  commissioni  che  si  spe- 
discono  dalla  cancellaria  ducale  ,  nella  partenia  di  detti  rapreseur 
tauti ,  acci6  non  possino  pretçndere  ignoranza.  Ma  perché  la  pre- 
sentatione  di  queste  scritture  ,  per  la  multitudine  loro  ,  farà  in  pro» 
gresso  di  tempo  molta  faragine'  di  carta  ;  si  pei'chè  anco  molti  ret- 
tori  ,  rare  Yolte  6  mai ,  hanno  occasione  di  agitare  negotij  secreti , 
resto  comesso  al  magnifico  cancelier  grande  nostro  à  deputare  uno 
délia  cancellaria  ducale  ,  quale  riveda  singolarmente  tutte  le  {H-e- 
sentationi  che  sarannno  fatte  ,  et  pongha  à  parte  quelli  registri 
che  per  sno  giudicio  stimi  contenere  materia  di  qualche  gelosia  et 
di  questi  tenghi  alfabetto  et  ordinata  custodia  ;  acciô  occorrendo 
facilmente  si  possano  haTere  aile  mani ,  et  quelli  altri  che  siano 
di  interessi  ordinarij ,  à  à  fatto  palesi ,  facci  inventario  ,  ma  jsiano 
posti  in  altro  armario  ;  acciè  non  si  generi  oonfusione  per  la  mol- 
titudine  ,  et  si  rendesse  difficoltoso  il  modo  xli  riyeder  le  scritture 
le  alcuna  Yolta  occprresse. 

11*^.  Nella  occasione  del  passato  interdetto,  che  fù  unà  censura 
invalida  per  molti  diffetti ,  quali  non  è  loco  6  tempo  di  numerarli , 
é  stata  fatta  osservatioue  che  alcuni  nobili  nostri  alli  quali  aspet- 
taya  alcuna  giudicatura  civile  ,  ô  crimînale  ,  per  li  magistrati  che 
essercitavano  in  <^esta  città ,  et  alcuni  altri .  rettori  de  fuori ,  à 
quali  fù  dal  conseglio  de*  Dieoi  delegato  alcun  caso  col  rito  dell* 
istesso  conseglio  et  con  spéciale  antorità  di  procedere  contro 
ecclesiastici  criminosi  ;  li  uni  et  li  altri  se  habino  mostrato  scrupu- 
losidi  pronuntiare  questi  giudicij  ;  mil  prima  procrastmando,  con 
scuse  ,'la  speditione  »  et  poi,  con  dcnegatione  m^ifesta  ,  BItnno 
profess4to  non  volere  ingerirsi  in  persone  sacre  ,  il  che  ha  causato 
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nairei  y  afin  qu'ils  n'en  puUient  prétendre  cause  d'ignoraiice  ;  et 
comme  le  dép6t  de  tons  ces  registres  finirait  par  occasionner  nn 
encombrement  depapiers ,  attendu  aussi  que  la  plupart  des  redeurs 
n'ont  que  rarement  l'occasion  de  traiter  des  affaires  secrètes  ,  le 
magnifique  gr^iid«cliancelier  aura  soin  de  charger  un  des  secré- 
taires de  la  chancellerie  ducale  d'en  faire  le  triage ,  de  mettre  à 
part  ceux  qui  paraîtront  de  quelque  intérêt ,  pour  être  gardés , 
classés  et  inTcntoriés  y  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  les  trouver  fa* 
dlement  an  besoin  :  cens  qui  ne  contiendront  que  des  affaires 
ordinaires  et  non  secrètes  seront  aussi  tenus  en  ordre  >  mais  dans 
un  lieu  séparé ,  afin  qu'il  n'|r  ait  point  de  confusion. 


I  ft**.  Durant  le  dernier  int^dit ,  qui  fut  une  censure  pleine  de 
nullités  inutiles  à  éniuuérer  ici ,  on  a  eu  occasion  de  remarcruer 
que  quelques  nobles  revêtus  d'une  magistrature  civile  ou  criminelle 
dans  cette  ville  ,  et  quelques  recteurs  du  dehors ,  ayant  été  chargés 
par  le  .conseil  des  Dix  ,  selon  la  forme  accoutumée  de  ce  tribunal 
et  par  un  mandat  spécial ,  de  prononcer  contre  des  ecclésiastiques 
coupables  ^-ont  paru  s'en  faire  quelque  scrupule.  D'abord  ils  ont 
cherché  à  faire  trainer  l'aflWire  en  longueur  sous  divers  prétextes , 
ensuite  ils  ont  déclaré  positivement  qu'ils  ne  pouvaient  pas  s*ingérer 
déjuger  des  personnes  revétiiei  d'un  carae  tare  sacré.  Il  en  est  ré- 
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molti  mali  effetti ,  prima  de  strutio  a  poTeri  querelanti  et  offesi , 
quali  imploravano  il  patrôcinio  délia  giustitia  Ae'  loro  agrayij  ,  et 
poi  anco  una  certa  nota  et  biasimo.pubblico  ,  quasi  che  gl*  altri 
rapreseûtanti  che  non  sentivano  questo  scrupulo  operassero  pooo 
r-eligiosamente ,  et  molti  altri  pregiudici^digimiditione  et  nellemas- 
simeprofessatedalla  repuhblicanostra.  £  necessario  aduoque  trovar 
rimedio  a  questo  inconveniente  ,  che  dissimulato  partorirebbe 
qualche  notabile  sconçerto.  Perô  resti  terminato  che  quanto  a 
Rettori  di  fudra ,  che  non  possi  esser  delegata  facoltà  di  giudicare 
H  ^clesiastici ,  se  il  rettore  ,  nella  previa  in  formâtione  che  man- 
darà  al  consilio  de*  Dieci ,  non  farà  espressa  nominatione  che 
questà  facoltà  sarehbe  necessaria  per  quel  caso  ;  il  ohe  servira  di 
contrasegno  che  quel  taie  rettore 'non  senta  questo  scrupulo.  Se 
non  si  hahbi  questo  contrasegno  dal  rettor  proprio  del  caso  air 
hora  occorso  ,  si  facci  la  delegatione  al  altro  rettore  quale  in  altre 
occorrenze  hahbi  fatto  çonoscere  la  mente  sua  in  tal  proposito. 

Quanto  poi  alli  magistrat!  di  Venetia  quali  per  uso  antico  so- 
gliono  procedere  coutro  li  ecclesiastici  criminosi  senza  blsogno  di 
delegatione  y*siano  chiamati  una  volta  ail'  anno  avanti  di  noi , 
et  siano  ayvertiti  che  se  alcuno  de'  loro  giudici  havesse  questo 
rispetto  dehba  ^sternersi  di  formare  opinione  in  quel  caso ,  nel 
quale  si  trovasse  compresa  alcuna  persona  di  chiesa  et  senza  spri- 

mère  questo  suo  rispetto  ,  dica  di  non  ingerirsi  in  quel  giudicio 

* 

per  essere  interessato ,  et  lasci  formare  la  sentenza  dagl'  altri  s.uoi 
colleghe.  Non  possi  meno  discorrere  questo  suo  scrupulo  puhblica- 
mente,  6  secretamente ,  con  persona  alcuna  ecclesîasticaô  sécolare , 
et  non  facci  palese  questo  nostro  precetto  in  pena  délia  pubblica  iu- 
dignatione. 

Li  generali  nostri  corne  quelli  che  sono  unichi  ne  loro  giudicij 
et  hanno  per  dignità  délia  carica  facoltà  di  procedere  contro  li 
ecclesiastichi  senza  delegatione  dehbano  prima  di  levait  la  com- 
missione  délia  cancellaria  ducale  ,  nella  loro  partenza  da  questa 
città ,  comparire  avanti  di  noi  ad  attestare  quai  sentimento  tepgano 
in  questo  proposito  ;  açciô  dalli  inquisitori  sij  preso  quel  espediente 
ohe  richerchi  il  pubblico  riguardo. 
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saké  beaucoup  d'inconvénients  ;  d'abord  èeux  qui  avaient  i  se 
plaindre  de  ces  eeclésiastiques  n'ont  pu  obtenir  la  justice  qu'ils  ré- 
clamaient ;  en  second  lieu  /le  refus  de  ces  magistrats  a  été  une 
espèce  de  blâme  pour  les  autres ,  et  a  (ait  taxer  de.  manque  de  piété 
ceux  qui  s'étaient  montré^  moins  scrupuleux  ;  il  en  est  résulté  enfin 
que  la  juridiction  de  l'autorité  souveraine. a  été  méconnue,  et  que 
les  maximes  de  la  république  ont  été  violées.  Il  est  nécessaire  de 
trouver  un  remède  à  ce  mal  qui  pourrait  s'accroître  si  en  feiguait 
de  l'ignorer  ;  en  conséquence  1q  tribunal  arrête  que  le  conseil  des 
Dix  ne  déléguera  à  aucun  recteur  du  dehors  la  faculté  de  juger 
les  ecclésiastiques  qu'autant  que  ee  recteur  ,  en  rendant  compte  du 
fait  qui  doit  être  Tobjet  du  jugement ,  aura  exprimé  le  vœu  de  voir 
ce  fait  jugé  par  l'autorité  séculière  ,  ce^te  opinion  garantira  suffi- 
samment que  le  recteur  ne  se  fera  pas  scrupule  de  prononcer  ;  mais 
si  on  n'a  pas  cette  garantie  de  la  part  du  l'ecteur  dans  le  ressort 
duquel  le  fait  se  sera  passé ,  on  renverra  l'affaire  à  un  autre  ,  qui 
dans  une  circonstance  semblable  ait  manifesté  l'opinion  que  l'on  vient 
d'indiquer.  Quant  aux  magistrats  de  la  capitale  qui  depuis  long*temps 
«ont  dans  l'usage  de  procéder  contre  les  ecclésiastiques  coupables , 
sans  avoir  besoin  d'une  délégation ,  ils  seront  mandés  devant  notre 
tribunal  et  avertis  que  si  quelqu'un  d'entre  eux  avait  des  scrupules , 
il  devrait  s'abstenir  de  prononcer  dans  les  affaires  où  un  ecclé- 
siastique serait  impliqué  ;  mais  sans  énoncer  son  scrupule ,  et  en 
disant  seulement  qu'il  se  récuse,  parce  qu'il  a  quelque  intérêt  dans 
l'affaire.  Il  laissera  prononcer  le  jugement  par  ses  autres  coll  t'hues, 
sans  confier  à  personne ,  soit  à  uu  ecclésiastique ,  soit  à  mi  séculier, 
soit  publiquement ,  soit  secrètement ,  pourquoi  il  s'est  abstenu  de 
juger  ni  les  ordres  qu'il  avait  reçus  de  nou£à  ceté^rd ,  et  cela  sous 
peine  d'encourir  l'indignation  du  gouvernement.  Les  généraux 
et  les  autres  fonctionnaires ,  qui ,  à  raison  de  la  dignité  de  leur 
charge,  jugent  seuls  et.prononcent  sur  les  ecclésiastiques  sansatten* 
dre  une  délégation ,  comparaîtront  devant  nous  avant  leur  départ , 
et  avant  de  recevoir  leur  commission  de  la  chancellerie  ducale , 
pour  y  déclarer  quels  sçntimeuts  ils  professent  sur  cette  matière , 
afin  que  le  tribunal  puisse  prendre  les  déterminations  qu'exigera 
le  bien' public. 

Tome  VI.  3o 
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II*.  Occorre  frequentamentë  che  dà  .savij  venj^o  mandatî 
alcimi'jecretarij  nostri ,  6  altri  délia  cancellariâ  dacale  ,  alla  casa 
deir  ambasciatori ,  6  residenti  forestieri  a  portar  risposte  d'istanze 
fatte  da  qaelli  ministri  al  collegio  nostro.  Qaesto  è  un  cimento 
molto  arrischiato  ,  mentre  qaesto  secretario  si  espone  aile  tenta- 
lioni  elle  potesse  fare  Tambasciatore  dà  solo  à  solo  >  in  cajsa  propria 
et  oon  ogni  commodo  di  tempo  che  le  piaccia  ,  mentre  il  secretario 
per  buonr  termine  di  creanza  è  in  certo  lAodo  bbligato  à  non  par- 
tirsi  senza  ci>ngedo  ,  è  perô  Tvero  che  non  si  truova  esperienza  che 
possi  adombrare  la  f^e  di  questi  puntuali  nostrî  ministrî  in  taie 
occorrenza  ;  ad  ogni  modo  per  abundare  in  cautela. resti  dàno? 
tominato  che^  quando  occorrà  spedire  persona  pubblica  alla  casa 
di  alcuno  ambasciatore ,  à  résidente ,  la  deputatione  di  questa  per- 
'sona  resti  demandata  al  magnifico  cancelier  grande  nostro  ,  il 
quale  'doverà  tener  regola  di  non  mandare  uno  più  d'una  Tolta  ail' 
istesso  ambasciatore,  «nzi  osserrare  di  non  mandare  la  stessa 
persona  in  tempo  brève  ,  ne  manco  ad  altri  iimbasciatori  /dovendo 
lui  tenere  memoriale  à  parte  di  queste  deputaûoni.  Altra  cautela 
sarà  propria  delli  successori  nostri  nelle  occorrenze  che  ritomano 
li  nostri  ambasciatori  dalle  corti ,  prendere  informatione  extragiu- 
diciale  ad  uno  per  uno  latentamente  et  con  dilatione  di  tempo  » 
se  il  secretario  che  bavera  servito  quell'  ambasciatore  'babbi  fatto 
aumento  di  facoltà  :  perché  rîtrovandosi  per  più  rincontri  questo 
aumento  ,  in  servicio  clie  non  pu6  espère  per  sua  natura  di  pro- 
âCto-,^  darebbe  sospetto  di  qnalche  intendimento ,  et  alP  hora 
meritarebbe  particolare  applicatione  del  magistrato^  nostro  per 
indagame  il  motivât ,  sempre  per6  con  la  pésatezza  necessaria  po- 
non  dar  adito  à  calomnie  contro  ministrî  che  siano  integerrîmi. 

i3**.  Sono  comparsi  alcune  volte  nobîii  nosiri  al  tribunale  et 
hanno  riferito,  che  di  notte  tempo,  ô  in  stagione  di  carnavale  con 
la  maschera ,  dà  persone  sconosciute  siano  stati  tentati  di  farsi 
parte^giani  de  Spagna  ,  con  promessa  di  molti  premij  ,  anzi  che 
alcuno  fosse  prontô  in  casoche  hav'ëssero  assentitoal  comerciode 
far  li  sborso  di  una  ventina  di  dohle  :  hanno  riferito  pure  l'istessi 
nobili  che  non  hanno  negato ,  6  promesso  di  acoettar  il  partito  $ 
ma  habbin(>  spresso  jessere  negociQ  di  gran  pensamento^  et  che 
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la*.  Il  arrive  souvent  que  les  sages  ont  à  envoyer  quelqu'un  de 
nos  secrétaires  de  1»  dbancellerie  ducale  chez  les  ambassadeurs  ou 
résidents  étrangers  «  pour  leur  porter  la  réponse  à  quelques  notes 
adressées  par  eux  au  collège.  C'est  une  chose  fort  hasardeuse  ;  c« 
expose  ces  secrétaires  à  être  tentés  :  l'ambassadeur  se  trouve  téte-à- 
tête  avec  eux ,  dans  sa  propre  maison  ,  ayant  toutes  les  facilités 
pour  les  séduire  ^  et  ménfe  les  égards  de  déférence  ne  permettent 
pas  en  quelque  sorte  aux  secrétaires  de  se  retirer  sans  être  congé» 
diés.  Il  n'y -a  cependant  point  de  fait  qui  donne  lieu  de  soupçonner 
la  fidélité  de  ces  agents  en  telle  occurrence  ;  mais  pav  surcroît  de 
précaution ,  il  est  arrêté  que  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  lieu  d'en-; 
vqyer  chez  un  ambassadeur  ou  l'éàident,  on  s'adressera  au  grand- 
chancelier,  lequel  désignera  le  secrétaire  qui  devra  être  chargé 
d«  cette  mission ,  en  observant  cette  règle  de  *ne  jamaiê  envoyer 
deux  fois  le  ipême  secrétaire  chez  le  même  ambassadeur ,  et  de  ne 
l'envoyer  chez  un  autre  qu'après  un  long  iatertalle  ;  à  cet  effet  il 
tiendra  un  registre  des  missions  qui  afiront  été  confiées  aux  secré- 
taires. Au  retour  de-nos  ambassadeurs  des  cours  où  ils  aiiront  été 
accrédités  ,  les  inquisiteurs  d'état  auront  soin  de  prendre'  chacun 
de  leur  côté  extrajudiciairement  des  informations  sur  la  fortune 
du  secrétaire  attaché  à  l'ambassade  ,  et  s'il  se  trouve  qu'elle  se  ^oit 
accrue  d'une  manière  notable  ,  dans  un  emploi  qui  naturellement 
n'en  doncie  pas  les  moyens  ,  il  y  aura  lieu  de  soupçonner  quelque 
malversation  ,  et  dans  ce  cas  le  tribunal  s'attachera  à  découvrir  la 
véritable  source  de  cette  fortune  ;  mais  toujours  avec  les*  précau- 
tions nécessaires  pour  éviter  qtie  des  hommes  reconnus  jus^'ài- 
ixrésent  irréprochables  ne  soient  victimes  d'ttne  calomnies  ' 

i3^.  Des  nobles  sont  venus  quelquefois  rendre  compte  au  tri» 
bunal  que  dans  des  rencontres  nocturnes  ,  ou  pendant  le  carnaval, 
des  personnes  inconnues  ou  masquées  ont  cherché  à  les  gagner^ 
pout  qu'ils  se  vouassent  gux  intérêts  de  la  cour  d'Espagne  ,  en 
leur  prottiettant  de  grandes  ri^compenses  ,  et  qu'on  commençait 
par  leur  offrir  une  vingtaine  de  doublons.  Ces  noblek  ont  ajouté 
qu^ils  n'avaient  ni  accepté  ni  rejeté  cette  proposition,  mais  seule- 
ment demandé  du  temps  pour  y  réfléchir,  et  promis  de  Revenir 

3o. 
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perè  tornassero  trà  quattro  giorni  in  hore  nottume ,  et  in  loco 
apostato ,  che  li   haverebbono  dato  risolutione  :  qaesto  dissero 
acciô  intanto  potessero  farlo  awertito  à  noi  per  esequire  poi  li 
Qi-dini  nostri  in  tal  proposito  :  et  havvendo  per  noi  commandato 
al  capitan  grande  che  con  ogni  maniera  occuka  stasse  in  aguato 
al  tempo  et  loco  stabilito  per  cogiter  fragrante  il  tentatore  ,  questo 
non  ûj  più  comparso.  Interrogato  da  noi  quel  nobile  délia  causa 
di  questa  absenza  et  mancamento  dell*  ordine  appuntato  ,  hà  ris- 
posto.non  saperlo  se  li  ofâciali  per  sorte  non  fossero  rîusciti  mal 
cauti  f  fit  p^  ci6  habbmo  dato  sospetto  alla  persona  incognita. 
L'istesso  nobile  nostro  ci  hà  ricercato  se  vogliamo  dai'gli  licenza 
in  caso  di  nuova  tentatione  dr  ammazzai'  di  propria  mano  il  ten- 
tatore ,  che  îu  tal  modo  restarebbe  punito  délia  sua  arroganza  , 
professaiido  quel  nubile  nostro  che  tanto  valerebbe  di  operare  dà 
se  stesso  quando  se  U  permetta  portare  una  arma  da  fuoco  ;  paren- 
doli  iqipoBsibile  di  non  restare  nuovamente  tentatoin  qualcheocca- 
sione  improvisa.  Noi  consideratepiù  cose  in  questa  istanza ,  prima  y 
che  la  prima  relatione  del  nobile  si  pu6  creder  vera  ,  ma  anco  po- 
trebbe  esser  falsa  per  alcuno  fine  occulto  de  lui  ;  la  seconda  che 
caso  che  fosse  vera  ,  chi  consede  la  ricercata  licenza  fà  di  primo 
tratto  doi  mali  per  castigai'ne  uno  ;  cioè  permette  uno  homicidio 
deliberato  et  permette  la  delatione  tanto  odiosa  di  arma  da  foco  ; 
poi  se  la  relatione  del  nobile  fosse  fittitia  ,  se  li  darebbe  modo  de 
levare  la'  vita  ad  uno  y,  et  forse  innocente  da  ogni  colpa  ,  per  sua 
intentione  pessima  :  per  ultimo  se  fosse  anco  vera  et  che  seguisse 
Tinterfettione  di  quel  corteziano  ,  si  dai^ebbe  occasione  à  moite 
querele*  delP  ambassiadiH'e  ,  quale  negando  'k  fatto  la  tentatione 
portarejjl^be  che  per  una  ingiuria  privata  fosse  seguita  la  morte  del 
sjio  domestico ,  et  anco  potrebbe  soguire  che  in  vece  del  cortegiano 
restasse  morto  il  nobile  stesso  ,  perché  non  si  puo  supponere  che 
colui  capitaine  sproveduto  à  ^uesto  cimento  ;  onde  per  tutte  queste 
considerationi  l'istanza  non  è  conôsciuta  ammissibile  :  resta  bensi 
nella  mente  nostra  peusiero  di  cavar  alcun  profitto  dà  questo  acci- 
dente f  senza  dar  causa  di  scandalo  ,  et  perciô'sij  terminato  che 
çol  mezzo  del  prelato  nostro  confidente  sia  fatto  passare  air  oreo> 
«hie  di  monsignor  Nuntio  quesso  avviso  et  fihe  noi ,  per  estiparc 
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dans  quatre  jours  donner  une  réponse  y  la  nuit  et  dans  un  lieu 
désigné.  Us  s'étaient  ménagé  ce  délai  pour  avoir  le  temps  de  pren- 
dre les  ordres  du  tribunal.  Il  a  été  ordonné  au  capitaine-grand  de 
se  tenir  aux  aguets  à  l'heure  et  dans  le  lieu  convenus  pour  tâcher 
de  saisir  l'agent  de  cette  intrigue  en  flagrant  délit  ;  mais  il  est  ar* 
rivé  que  cet  agent  n'a  pas  paru  ;  le  noble  interrogé  sur  la  cause 
de  cette  absence  a  répondu  qu'U  n'en  savait  rien  ;  que  peut-être 
les  gens  du  capitaine-grand  n'avaient  pas  eu  la  précaution  de  se 
bien  cacher ,  et  que  la  personne  inconnue  les  ayant  aperçus ,  en 
aura  conçu  quelques  soupçons  ;  mais  il  a  ajouté  que,  si  on  voulait 
en  cas  de  nouvelles  tentatives  faites  par  cet  agent ,  lui  donner  à 
lui-même  la  permission  de  le  punir ,  il  se  chargeait  de  le  tuer , 
pourvu  qu'on  l'autorisât  à  porter  une  arme  à  feu  ,  car  il  ne  pou- 
vait douter  qu'on  ne  revint  â  la  charge  pour  le  gagner.  Le  tribunal 
a  délibéré  sur  cette  proposition  ;  il  a  considéré  que  le  premier 
rapport  du  noble  peut  mériter  confiance ,  mais  qu'il  est  possible 
aussi  que  ce  noble  ait  quelques  motifs  qu'on  ignore  de  tromper 
le  tribunal ,  et  que  son  rapport  peut  être  faux  ;  qu'en  le  supposant 
vrai ,  accorder  du  premier  coup  la  permfssion  demandée ,  ce  serait 
deux  maux  an  lieu  d'un  ,  ce  serait  permettre  un. homicide  de  pro- 
pos délibéré  ,  et  autoriser  l'emploi  des  armes  à  feu  qui  sont  si 
odieuses  ;  si  au  contraire  le  rapport  du  noble  n'était  f>as  vrai ,  on 
lui  aurait  donné  les  moyens  de  tuer  un  homme  peut-être  innocent  ; 
en  supposant  l'existence  du  fait ,  tuer  l'agent  de  corruption ,  ce 
serait  fournir  à  l'ambassadeur  qui  l'aurait  employé  une  occasion 
de  se  plaindre  :  il  ne  manquerait  pas  de  nier  la  tentative  de  cor- 
ruption ,  et  de  soutenir  que  le  meurtre  de  son  domestique  n'aurait 
eu  pour  cause  qu'une  injure  personnelle  ;  enfin  il  serait  possible 
qu'au  lieu  de  l'émissaire  ce  fat  le  noble  vénitien  qui  restât  sur  là 
place ,  car  on  ne  peut  guère  supposer  que  le  premier  vint  à  un 
rendez-vous  de  cette  espèce  sans  précaution.  Par  toutes  ces  consi- 
dérations ,  le  tribunal  a  j«igé  que  la  proposition  qui  lui  était  faite 
n'était  pas  admissible  ;  mais  il  s'est  appliqué  à  tirer  parti  de  cette 
circonstance  sans  scandale ,  et  il  a  arrêté  qtie ,  par  le  moyen  du 
prélat  affidé  ,  on  fera  avertir  le  nonce  que  les  inquisiteurs  d'état , 
voulant  faire  cesser  les  tentatives  qu'on  s'est  permises  auprès  de 
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i  fatto  queftti  tentatori ,  che  di  quando  îb  quando  assaliscono 
Finteg^ta  de'  nobili  nostii  ,  habbiamo  data  licenza  à  quello  che  è 
stata  lentatô  di  amazzare  con  «rma  da  foco  il  tentatore  ,  se  piu  se 
appresenti  i  lui ,  et  che  habbiamo  terminato  che  ogni  nobile  nostro, 
che  venga  nuovamente  tentato  ,  mostri  di  accettareilpartido  et  che* 
sttbito  la  faccia  noto  a  noi ,  perché  gli  daremo  la  stessa  lîceùza , 
et  aaoo  li  aownnîiustraremo  agiuto  ,  acci6  de  fatto  nella  seconda 
conferenza  il  tentatore  resti  interfetto.  Ci6  venga  ^rtato  a  mon-  " 
aignor  Nuntio  dal  prelato  nostro ,  per  via  di  avviso  molto  recondito  ^ 
perche  non  vî  è  duhbio  che  lo  stesso  Nuntio  non  lo  avrertiscà  ail 
ambassiatore  quale  forse  si  persuadera  desistere  di  mandar  tenta- 
tori ,  quando  possi  tenture  la  loro  occisione  improvisa. 

t4*«  Ghi  potesse  assicurarsi  che  TavYizo  portato  dal  prelato  al 
nuntio  facesse  Teffetto  preteso  de  in^erire  timoT  valevole  nella 
mente  de'  tentatori ,  et  che  per  ciô  desistessero  di  voler  coiTer 
questo  pericolo  ,  haverebbe  ,  non  è  dubbio  ,  fatto' un  gran  bene 
senza  alcnn  caratto^di  mal^  :  perché  se  non  vi  siano  tentatori ,  si 
poterebhe  sperare  che  pochf  ,  è  nessuno  de'  nobili  nostri ,  di  pr<^ 
Ift-io  moto  si  offeriscano  'aH'ambasciadore  di  farsi  ribelli  :  ma  le 
copsiderationi  prudenti  che  hanno  dissuaso  noi  di  dare  questa 
Jicenza  nasceranno  facilmei^te  nella  mente  dell*  ambasciadore.<^ 
aei  suo  secretarlo  ,  per  rendere  incredibile  questa  licenza  ;  tanto 
prù  che  i  prencipi  esteri  sogliono  fâre  particolafe  os^ervanza  di 
spedire  per  ambascïaddri  persone  che  siano  d*ingegno  aôutp  molto 
più  di  quanto  si  osserva  in  repuhblica  y  ove  le  adeTènze  et  le  pa* 
rentele  moite  volte  danno  incombenze  a  soggetti  non  molto  elevati 
di  spirito  ;  onde  per  ciô  Tarte  nostra  potrebbe  restar  vana  nella  spe- 
ranza  preteza  de  deviare  la  tentatione.  È  necessario  adunque  dare 
âlcun  maggidr  contrasegno  che  Tawiso  del  prelato  sij  vero  ,  acdè , 
tttttoche  Çalso  /partoHsca  V  effetto  del  timoré  corne  se  fosse'  yero. 
Perô  resti  terminatd  che  dà  noi  inquisitori  attuali  et  dà  successori 
nostri  ogni  triennio  sta  fattaindagatione  di  alcun  bandido  di  questa 
nostrà  città  ,  q^ale  in  sprezzo  del  bando  si  facci  lecito .  habitare 
nella  medesima  ;  ma  ehe  sij  persona  di  qualc|ie  spirito  et  di  civiltà, 
Sij  poi  anco  iatto  esàme  ft  nel  numéro  de'  raccordanti  nostri  vi 
sia  alcun  nobile  che  in  quel  tempo  habbi  ingresso  in  senato  »  et  cbi 
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quelque^  patriciens  pdur  tenter  leur  fidélité ,  ont  autorisé  celui  au- 
près de  qui  on  se  permettrait  une  pareille  proppsitîpn  à  en  tuer  le 
porteur ,  et  que ,  dans  cet  objet ,  on  avait  même  permis  Femploi 
des  armes  à  feu  ;  que  les  nobles  avaient  reçu  l'ordre ,  si  on  tâchait 
de  les  gagner ,  de  paraître  y  consentir ,  et  d'en  rendre  compte  au 
tribunal ,  qui  sur-le-champ  leur  fournirait  des  secours  pour  ôter 
plus  sûrement  la  vie  à  l'émissaire.  Cet  avis  porté  au  nonce  >  avec 
■|>eaucoup  de  mystère  ,  par  le  prélat  ^ffidé  ,  sera  certainement 
transmis  par  le  nonce  à  l'ambassadeur ,  qui  peut-être ,  effrayé  du 
danger  de  ses  agents  f  cessera  de  poursuivre  de  pareilles  entre- 
prises. 

é 

1 4^.  SI  on  pouvait  être  assuré  que  le  faux  avis  donné  par  le  pré- 
lat au  nonce  produisit  l'eflEpt  qu'on  en  désire ,  c'est-à-dire  qu'il 
inspirât  assez  de  terreur  à  tous  les  émissaires ,  pour  les  détowner 
de  s'exposer  à  un  pareil  danger ,  on  aurait  obtenu  un  grand  bien 
sans  le  moindre  inconvénient;  car  s'il  n'y  avait  point  de  tenta- 
teur, les  nobles  n'iraient  pas  d'eux-mêmes  offrir  leurs  services 
aux  ministres  étrangers  ;  mais  ces  ministres ,  toujours  choisis  dans 
les  monarchies  parmi  les  hommes  de  l'esprit  le  plus  pénétrant , 
au  contraire  des  républiques ,  où  les  factions  et  le  crédit  des  fa- 
,  milles  portent  souvent  aiux  emplois  des  hommes  très-médiocres , 
ne  pourront  guère  prêter  foi ,  non  plus  que  leurs  secrétaires  y  à 
l/autorisàtion  de  tuer  un  homme ,  et  ils  devineront  facilement  les 
raisons  qui  ont  effectivement  détourné  le  tribunal  :  par  consé- 
quent' le  moyen  indiqué  ci-dessus  demeurerait  ^9uis  effet ,  si  on 
ne  tâchait  de  leur  persuader  la  réalitétde  l'avis  donné  par  le  pré- 
lat'affidé  :  il  faut  que,  sans  être  vrai ,  il  produise  le  même  effet 
que. s'il  Pétait  :  dans  cet  objet  le  tribunal  arrête  que  de  trois  en 
trois  ans ,  nous  et  nos  successeurs  ferons  faire  des  recherches  y 
pour  savoir  s'il  n'existerait  pas  dans  Venise  quelque  banni  qui 
eût  violé  son  ban  :  il  faudrait  que  ce  banni  fût  un  homme  de 
quelque  capacité  et  de  condition  honj^ête.  On  choisirait  parmi 
les  agents  du  tribunal  /un  noble ,  homme  de  résolution ,  et  ayant 
actuellement  séance  an  sénat,  on  chargerait  ce  noble,  en  lui 
offrant  pour.cela  une  récompense  considérable  ,  de  chercher  un 
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inai«me  sij  persôna  di  coraggio.  Se  ttitte  queste  cose  si  uniscano  , 
si  potrà  dar  <>rdine  quel  nobile ,  con  promessa  di  premio  oonsi- 
derabile  ,  che  trovi  pretesto  di  parlare  in  alcun  kiogo  apostato  à 
quel  bandido  et  che  lo  ammazzi ,  et  poi  si  esprima  ,  ma  con  osten- 
tatione  di  qualche  secretezza  ,  che  lo  hà  ammazzato  ,  perché  colui 
lo  tentasse  di  proditione  a  fàvore  di  Spagna.  Non  dica  che  havesse 
dà  noi  licenza  di  cosi  fare  ,  ma  passato  qualche  giorno  si  esprima 
che  la  scusa  li  sij  stata  fatta  buona  dal  magistrato  nostro.  L'ambas- 
ciadore  s'accofgerà  senza  dubbio  che  questa  sij  una  mensogna  ^ 
perché  saprà  in  conscientia  sua  che  Tinterfetto'non  haveva  alcun 
intendimento  con  lui ,  et  irenirà  in  opinione  che  il  nobile  Thabbia 
ammazzato  per  alcuna  ingiuria  privata  ,  et  poi  lliabbi  calumniato 
di  tentare  ,  per  esimersi  dal  casligo  della  giustîtia  ;  ma  bâsta  che 
loi  ambasciadore  e  î  suoi  corteziani  capiscano  cbe  sia  stato  da  noi 
disstmulato  l'homicidio  per  supposto  délia  tentations  ;  f)erché  s'ay- 
Tederà  insSeme  che  se  la  tentatione  fosse  vera  potrebbe  havere  lo 
stesflo  inoontro.  Questo  homicidio  perd  sij  eseguito  eon  armi  da 
taillo  ;  perché  il  .permettere  armi  da  foco  per  caso  non  Tero  darebfae 
sospetto  allô  stesso  ambasciadore  di  coUusione  concertatà.  Se 
qaesto  bandido  interfetto  fosse  solito  ad  baver  ricovero  per  sua 
sicurezza  in  casa  dell'  ambasciadore  ,  sarebbe  anco  molto  più  à 
proposito  ,  perché  que^o  ricoyero  renderebbe  à  TuniverBale  mag- 
giormente  credibile  la  tentatione  ,  et  l'ambasciadcH'e  stesso ,  benchè 
sa]»'à  di  non  bayer  data  questa  comissione  ,  non  sarà  lontano  col 
pensiero  che  il  bimdido  di  proprio  moto  habbi  fatta  la  tentatione  , 
per  agiustar  prima  il  concerto  ,  et  portarlo  poi  eome  cosa  fatta 
air  ambasciadore  ,  per  fine  di  acquistar  merito  con  lui  et  premio  a 
se  stesso. 

i5^.  Nelle  occorenze  di  casi  gravi  de'  nobili  nostri ,  hà  dà  tempo 
in  qnà  preso  m  uso  il  conseglio  de'  Dieci  di  levar  la  nobiltà  à 
delinquenti  ,  quando  siano  conturaacj  ,  tuttoche  la  colpa  non  sij 
di  felonia  ,  6  intacco  di  cassa ,  et  queste  colpe  sole ,  et  non  altre 
reità ,  ne'  tempi  ptA  antic^i ,  solevano  restar  pnnite  con  questa 
macchia  di  privatione  ;  é«anco  yero  che  in  qnei  tempi  antichi  y 
ne'  quali  si  accostumava  più  di  radd  di  leyare  la  nobiltà  ,  se  tal- 
hora  si  leyava  ,  quando  occorreya  Jiberar  il  bandido  ,  che  sol  fani 
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prétexte  pour  aroir  un  rendez-vous  arec  ce  banni ,  de  le  tuer  y 
et  puis  de  se  vanter ,  mais  avec  quelque  apparence  de  mystère , 
de  ne  s'être  poi$é  à  cette  violence  que  parce  que  ce  banni  avait 
voulu  le  gagner  en  faveur  de  TEspagne.  II  ne  dirait  pas  y  avoir 
été  formellement  autorisé ,  mais  quelques  jours  après  il  annon- 
cerait avoir  reçu  sa  grâce  du  tribunal.  L'ambassadeur,  sachant 
bien  que  l'homme  tué  n'était  point  un  de  ses  agents ,  jugera  que 
le  patricien  a  fait  un  mensonge,  qu*en  assassinant  cet  homme  il 
n'a  fait  que  venger  une  injure  personnelle  ,  et  qu'en^ite  il  l'a 
calomnié  pour  éviter  la  peine  due  à  cet  attentat  ;  mais  il  suffît 
que  l'ambassadeur  et  tons  ses  gens  soient  persuadés  que  le  tribu- 
nal a  fait  grâce  au  meurtrier ,  en  considération  des  tentatrves  de 
corruption  dont  il  a  été  lobjet ,  et  il  en  conclura  que  si  la  tenta- 
tive avait .  été  réelle ,  le  meurtrier  aurait  été  traité-  avec  la  même 
indulgence.  Cependant  il  faudra  avoir  soin  que  le  meurtre  soit 
commis  avec  une  arme  blanche ,  car  s'il  l'était  avec  une  arme  à 
feu ,  dans  une  circonstance  où  la  tentative  de  corruption  n'est  que 
supposée,  l'ambaisadenr  pourrait  soupçonner  quelque  collusion 
entre  le  meurtrier  et  le  tribunal.  Sa  le  banni  assassiné  était  dans 
l'usage  de  chercher  asyle  pour  sa  sûreté  dans  le  palais  de  l'ambas- 
sadeur ,  ce  serait  une  circonstance  très-favorable ,  parce  qu'on  en 
croirait  plus  facilement  à  la  tentative  de  corruption ,  et  que  l'am- 
bassadeur lui-méidtie  ne  tarderait  pas  à  croire  que  le  banni ,  sans 
en  avoir  reçu  l'ordre ,  aurait  tenté  ce  moyen  poiir  n'en  parler 
qu'après  le  succès ,  et  s'en  faire  un  mérite  auprès  de  lui. 


iS**  Depuis  quelque  temps  le  conseil  des  Dix  a  adopté  l'usage 
de  priver  de  la  noblesse  de^  nobles  contumaces  accusés  de  dé- 
lits graves ,  bien  que  ces  délits  ne  tinssent  ni  à  la  félonie ,  ni  à  la 
soustraction  des  deniers  publics,  seules  fautes  qui  autrefois 
étaient  punies  de  cette  privation.  Il  est  vrai  qu'autrefois  la  priva- 
tion de  la  noblesse  était  une  peine  plus  rare ,  et  (fue  lorsqu'un 
banni  était  relevé  de  son  ban ,  il  n'était  rétabli  dans  sa  noblesse 
que  par  le  conseil  des  Dix  et  avec  une  grande  majorité  de  suf- 
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con  alcuna  gratia  dell'  istesso  conse^^o  de*Dîeei  v  delTisteMé  côn- 
seglio  pvirç  con  nuova  parte  di  gratia  ,  ma  con  It  maggiori  stretezze 
di  ballotte  9  restitinvlk  la  nobiltà  ;  ancora  dal  liftm|>o  délie  éorrettioni 
erette  in  quà  fù  stafailito  dal  maggior  conseglîo  che  la  rettitutione  deUa 
odb^Ità  ttofk  possa.'^  esser  fatta  che  dal  medesimo  maggior  conÉbgHo  ; 
onde  occorrc^questo  caso,  che  il  conseglio  de'  Dieci  non  possa  rcSnte- 
grare  ii  suo  piacere  la  pena  imposta  dà  lui  istesso  ad  un  reo  ,\  et  si 
vedono  talhora  persone  liberate  dal  bando  ',  ma  npn  restituite  nel 
grâdo  de  prima  y  tuttoche  il  conseglio  de^  Dieci  aile  Tolte ,  per 
alcun  motivo  efficace  »  fosse  in  Tolontà  di  farlo'.  Qoeso  accidente 
dà  occasione  tanCo  à  nobili  oostrt ,  come  a  sudditi  et  esteri ,  dî 
fare  stima  molto  minore  dell'istesso  conseglio  dé*  Dieci ,  ^uasi  che 
babbi'patito  una  riforma  molto  essentiale  nella  sua  antica  auto* 
rità  y  et  pure  la  conditione  de*  tettipi  ricercarebbe ,  per'  senricio 
commune ,  che^  acrescesse  anzi  che  diminuisse  il  credito  et  il  ris- 
petto  del  medesîmo  conseglio  »  dal  quale  .vengono  tenute  in  oflficiô 
tntte  le  conditioni  délie  persone  ;  per6  ïesti  per  noi  terminato ,  che 
in  avrenire ,  cpando  per  alcun  graire  eccesso  (%he  non  sij  perè 
fellonîa ,  6  intaeco  di  cassa  )  Tenga ,  per  îi  avogadori  del  commun  » 
à  per  li  capî  del  conseglio  de'  dieci  >  posta  par|e  di  bandire  akun 
nobile  con  privatione  di  nobiltà  ,  sij.  dal  secretario  nostro  raccor- 
dato  alli  inquisitori  successori  nostri  la  continenza  di  questo 
capitolo;  acciè  loro  inquisitori. faccinb  capaci  li  capi  dell* istesso 
consf  glio ,  che  parërebbe  più  aggîustato  alla  dignità  del  medesimo 
trascurare  di  esprimere  nel  bando  di  quel  taie  èhe  lui  s' întenda 
priyo  de  nobiltà ,  e  che  9  suo  nome  sia  depennftto  dal  lil»^  dall' 
avogaria  ,  come  espressioni  che  portanotale  n^essità ,  '  che  restl- 
tuendosi  il  bandido  per  gratia  del  conseglio  de^  Dieci ,  debba  poi 
con  nnoVa  supplica  dimandare  la  nobiltà  aLmaggiôr  conseglio: 
ma  in  ¥ece'  di  quelle  parole  tanto  espressive  et  significanti  aggion- 
gère  alla  pena  afflittiva ,  che  essoche  il  bandido  restasse  in  alcun 
.tempo  libero  dal  bando ,  s'intenda  niente  di  meno  90speisi  à  lui 
tutti  li  privileggj  délia  no)>iltà  :  dalla  quale  sospensione  non  possa 
esimérsi  che  con  nuova  gratia  del  conseglid  de'  Dieci ,  quale  non 
possa  esserle  creduta ,  xhe  con  tutte  le  nuove  et  tutte  le  dieci  bal* 
lotte  dello  stesso.  In  tal  modo  virtualmente  le  sa^à  levata  1%  nobiltà. 
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iîrages.  Depuis,  le  grand  conseil  s'étant  réservé  le  droit  de  pro- 
nonder  la  réintégration  de  la  noblesse ,  il  en  résulte  que  le  conseil 
des  Dix  ne  peut ,  quand  il  le  juge  à-propos ,  relever  le  coupable 
de  cette  peine,  et  qu'un  b^nni  est  quelquefois  rappelé ,  sans  être 
pleinement  rétabli  dans  ses  anciens  droits ,  bien  que  le  conseil 
des  Dix  pût  avoir  quelque  raison  de  le  faire.  Cette  restriction 
diminue  la  considération  du  conseil  des  Dix  aux  yeux  des  nobles , . 
des  sujets  et  des  étrangers  ;  on  voit  que  son  autorité  a  été  res- 
treinte; cependant  la  condition  des  temps  et  IHntéfét  public  de* 
manderaient  que  cette  autorité  fut  accrue  au  lieu  d'être  amoindrie , 
et  qu'on  environnât  de  plus  de  respect  une  magistrature  qui  con- 
tient tout  le  monde  dans  le  devoir'.  En  conséquence  i  le  tribunal 
arrête  qu*à  l'avenir ,  lorsque  les  arogadors  de  la  commune ,  ou 
les  cbefs  du  conseil  des  Dix ,  proposeront  le  bannissement  avec, 
privation 'de  la  noblesse  contre  -un  patricien  accusé  d'un  délit 
grave ,  qui  ne  soit  ni  félonie  ni  soustraction  de  deniers  publics , 
le  secrétaire  du  tribunal  mettra  sous  les  yeux  de  nos  successeurs 
le  présent  articleyiifin  que  les  inquisiteurs  avertissent  les  chefs  du 
conseO  des  EKx  qu'il  paraîtrait  plus  convenable  à  la  dignité  de 
ce  conseil  de  ne  pas  exprimer  la  perte  de  la  noblesse  dans  la  con-' 
damnation  au  baoïnissement  de  ce  noble ,  et  de  ne  pas  faire  rayer 
son  nom  du  livre  tenu  à  Tavogarîe ,  parce  qu'il  en  résulterait  que 
si  le  conseil  des  Dix  rappelait  le  banni ,  il  faudrait  ensuite  sup- 
l^ier  le  grand  conseil  de  le  rétablir  dans  la  noblesse  :  qu'il  vau- 
drait mieux  ,  au  lieu  de  cette  formule  positive ,  dire  que  le  banni , 
dans  le  cas  même  où  il  obtiendrait  son  retour,  n'en  resterait  -pas 
moins  suspendu  de  tous  les  privilège^  de  la  noblesse ,  et  qu'il  ne  . 
pourrait  être  relevé  de  cette  suspension  que  par  une  délibération 
du  conseil  des  Dix  prise  à  l'unanimité  des  voix.  De  cette  manière 
le  banni  pourra  être  effectivement  dépouillé  de  la  noblesse ,  mais 
•ans  que  la  décision  soit  aussi  formelle  »  et  sans  qu'il  en  résulte 
auoune  atteinte  portée  à  l'autorité  du  conseil  des  Dix. 
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ma  con  termini  manco  sonori  et  pregnanti  et  senza  alenno  intaeco 
délia  anttca  antorità  dello  stesso  conseglio. 

i6^.  Afine  che  il  magistrato  delli  inquisitori  de  stato  non  possa 
mai ,  6  dal  tempo  ,  ô  da  alcun  accidente  ,  restar  pregiudicato  nella 
stima  et  nel  rispetto  commune  ,  il  che  pare  che  succéda  facilmente 
quando  si  conosce  che  i  suoî  decreti  patîscano  modificatîone ,  à  dis- 
pensa dà  ahro  tribunale ,  restî  per  noi  terminato  che  ogni  sentenza, 
oondanna  ,  ô  altro  castigo ,  che  sij  stato  decretato  dal  magistrato 
nostro  y  non  possa  mai ,  per  alcuna  causa  ,  ne  per  qualsisia  gratia , 
dispensato  ,  à  alterato  ,  ma  il  reo  soggiaccia  irremissihymente  alla 
eonsumatione  délia  pena  impostali ,  et  sij  à  fatto  privo  di  speraâza 
discanzarla  in  parte  alcuna  ,  se  non  quando  lo  stesso  magistrato 
nostro  ,  per  causa  rilevantissima ,  venisse  in  opinione  di  famé 
alcuna  alteratione.  Resti  solamente  preservato  il  costume  sin  hora 
.osservato  ,  di  poter  rîmettere  ail*  habitatione  dî  questa  città  quelle 
persone  che  habbino  havuto  il  sfrato  tempo  ventîquattro  bore ,  per- 
ché quella  è  una  pena  di  arbitrio  data  senza  fcn-matione  di  pro- 
cesso  ,  et  aile  volte  per  solo  rispetto  polîtico ,  senza  corpo  de  delitto 
délia  persona  esclusa  :  et  perciô  resta  rime!:so  alla  prudenza  dell*in- 
quisitori  successori  nostri ,  cessati  che  siano  li  rîspetti  che  eau- 
sarono  quella  prescritione  ,  restîtuire  ,  se  TOgliano  ,  la  parte  in 
pristino. 

17*.  Tutte  le  dilîgenze  che  sono  state  raccordate  dàlli  antecessori 
nostri  et  anco  da  noi  medesimi ,  per  venir  in  cognitione  se  alcun 
nobile  nostro  habbi  commercio  in  casa  degrambasciadqn  de*pren- 
cipi  residenti  in  questa  nostra  cîtti  ,  sono  per  verîtà  molto  aggîu- 
state  et  proprie  d*huomini  prùdentîssimi  et  consumati  nel  govemo 
délia  repubblica  :  ad  ogni  modo  sempre  resta  aperta  la  strada  di 
aggiongere  cose  nuove  ,  non  solo  per  facilitare  questa  notîtia  y  che 
è  tanto  rilevante  al  pubblico  servicio  ,  ma  perprova  et  certezz^ 
maggiore  di  quelle  informatione  che  anco  per  altro  mezzo  si  so- 
gliono  havere  ,  pérchè  in  questo  negotio  non  si  da  médiocrité  : 
essendo  che  se  la  notitîa  che  vien  portata  al  nostro  magistrato  è  sicura 
et  esatta  è  un  bene  molto  considerabile  ;  se  alPincontro  fosse  muti- 
lata  et  incerta ,  il  maie  sarebbe  pessimo  ;  perché  potria  causare 
errore  di  gîudicio  nel  censurare  alcuno  che  fosse  innocente  y  in 
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i6**  Pour  que  le  respect  que  doit  inspirer  la  magistrature  des 
nqnisitèurs  d'état  ne  puisse  éprouver  avec  le  temps  aucune  alté- 
ration y  ce  qui  arrive  facilement ,  quand  on  voit,  les  décrets  d'un 
tribunal  modifiés ,  et  les  condamnés  absous  par  une  autre  auto- 
rité ,  il  est  arrêté  que  les  sentences ,  condamnations  et  peines  pro- 
noncées par  Tinquisition  d'état  ne  pourront  jamais  être  ^lunillées 
ou  modifiées  par  une  autorité  quelconque ,  îii  pom*  quelque  cause 
que  ce  soit.  Le  condamné  restera  irrémissiblement  soumis  à  la 
peine  qui  lui  aura  été  imposée^  sans  aucune  espérance  d'en  être 
relevé ,  à  moins  que  le  tribunal  lui-même  ne  juge  à-propos  de 
la  qiodifier,  pour  des  raisons  importantes.  Seulement  il  ne  sera 
riçn  innové  à  la  coutume  qui  permet  de  rétablir  dans  leur  domi- 
cile les  personnes  contre  lesquelles  il  a. été  prononcé  un  ban* 
nissement  de  vingt-quatre  heures ,  attendu  que  cette  peine  n'est 
qu'une  mesure  de  police  prononcée  arbitrairement  et  sans  forme 
de  procès.  Nos  successeurs  examineront  dans  leur  prudence  si, 
après  la  cessation  des  causes  qui  ont  motivé  cette  disposition ,  il 
convient  de  i-établir  les  choses  dans  leur  premier  état. 


17^  Toutes  les  précautions  qui  ont  été  prises  par  nos  prédéces- 
seurs et  par  nous ,  pour  parvenir  à  connaître  si  quelque  noble  vé- 
nitien n'a  pas  des  communications  avec  des  ministres  étrangers 
résidant  en  cette  capitale ,  sont  fort  bien  entendues  et  dictées 
par  la  prudence  d'hommes  consommés  dans  le  gouvernement  de 
la  république  ;  cependant  on  peut  y  ajouter ,'  noh-seulement  pour 
faciliter  les  découvertes  de  ce  genre  ,  qui  sont  si  importantes , 
mais  encore  pour  servir  de  contrôle  aux  autres  moyens  et  faire 
connaître  la  confiance  que  nous  devons  accorder  aux  avis  qui 
nous  parviennent  ;  car  si  ces  avis  sont  exacts,  c'est  un  grand  bien  ; 
si  au  contraire  ils  étaient  incertains  ou  incomplets  ,  ce  serait  un 
grand  inconvénient ,  le  tribunal  se  trouvant  exposé  à  sévir  contre 
des  personnes  innocentes  et  dans  une  matière  si  grave  qui  em- 
porte une  tache  éternelle  :  il  «onvient  donc  d'appliquer  son  esprit 
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materia  gelosissima  et  cU  ma'cbia  eterna.  ConTiene  pertanto  maî 
staucar  il  pensiero  in  qnesta  diligenza  ,  et  non  atimar  auco  dispen* 
dio  alciino  per  venii-e  al  fin.  Per  timto  resti  terminato  che  oltie 
alla  oflserranza  prescritt^  à  raccordanti  di  dorer  fare  aile  case  degli 
ambasciadorî  ;  oltre  à  procurar  «concerto  9  se  si  possa-,  col  secre- 
tario  loro  y  it  almeno  con  altre  persone  più  stimate  de  corte ,  ô  » 
se  non  altro  ,  con  li  servidon  di  barca  ,  d  sdtri  tîU  c^)erarîj  ;  sia 
anco  in  %yyantaggio  scritto  alPambasciador  nostro  in  Spagna  ,  che 
applichi  rîngegno  per  contaminare  alcon  huomo  délia  natione  loro; 
acciè  fingendo  qualche  negocio  paxticolare  in  Italia  ,  si  porti  in 
Venetia  ,  et  con  lettere  di  raccomandatione  di  alcun  soggetto  auto- 

I 

revole  di  quel  contomi ,  procurî  adito  et  hospitio  in  casa  deU'am* 
liasciadore  spagnuolo  résidente  appresso  di  noi  ,  ove  fermandosi 
qualche  tempo  ,  corne  forastîere  ,  non  darà  sospetto  alcuno  ^la 
cortCy  et  ne  meno  ad  altii  che  pratticass^ero  nelia  medesima,col  sup» 
posto  di  essere  persona  sconoscente  ,  et  applicato  solo  à  servigio 
particolare  ;  in  tal  modo  potrebbe  questo  talc  riferire  tutti  li  anda- 
menti  délia  corte  stessa  à  chi  sarà.poi  appostato  dà  noi.  Per  fare 
questo  Tiaggio  et  per  premio  deiroperà  sia  data  iucombenza  al 
nostro  ambasciadore  di  ^attegiare  ;  ma  non  doverà  incaminarlo  se 
prima  non  avvisa  il  concerto  et  la  spesa^  al  magistrato  nostro  ; 
aoeiô  sij  ancor  i\oi  y  esaminata  la  persona  ,  la  pretesa  et  la  pn^ 
messa,  possiamo  deliberare  quanto  sij  di  dovere.  Questo  dispendio 
se  .sarà  valevole  a  scoprire  alcuno  de*  nostri  che  bavesse  intendi« 
mento  con  la  corte  ,  mai  sarà  mal  fatto  ;  perché  ogni  soldo  è  ben 
speso  per  render  valevole  quç^  indagatione  ;  se  poi  non  scuoprà 
oosa  alcuna  ,  ^arà  anco  ben  fatto  ^^per  quietezza  degli  aiiimi  nosiri , 
potendo  airhorannaggiormente  assiçurarsi  ,  che  nel  corpo  molto 
grande  del  nostto  senato  non  Vi  sij  membro  alcuno  che  tenda  alla, 
corruttione. 


18*^.  Diligenca  nîente  minore  »  ma  cop  maniera  diversa  si  deve 
pfatticare  con  la  eoite  di  Roma»  ove  il  maie  è  ibrze  più  pericoloso, 
perché  é  fatto  corne  incurabile  per  consuetudine  ,  et  è  essente  dt 
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à  redoubler  de  précaution  et  de  n'épargner  aucune  dépense  pour 
i^ver  à  la  fin  qu'on  se  propose.  En  conséquence  le  tribunal  ar- 
rête* qu'indépendamment  de  la  vigilance  recommandée  à  tous  les 
agents  pour  surveiller  les -maisons  des  ambassadeurs^  iddépen- 
damment  ^es  moyens  qui  seront  pris  pour  se  procurer  quelque 
intelligence  avec  leiirs  secrétaires ,  ou  au  moins  avec  les  per- 
sonnes notables  de  leur  cour ,  et  enfin  »  si  cela  ne  se.  peut ,  avec 
leurs  gondoliers  ou  autres  domestiques ,  il  sera  écrit  à  Tambassa- 
deur  de  la  république  en  Espagne  de  chercher  un  homme  de  cette 
nation  »  qui ,  sous  le  prétexte  de  ses  affaire»  particulières ,  fasse 
un  voyage  en  Italie ,  et  arrivé  à  Venise ,  avec  des  lettres  de  recom- 
mandation de  personnes  considérables  de  son  pays  ,  se  procure 
un  accès  facile  chez  Tambassadeur  espagnol  résidant  auprès  de 
nous.  Cet  étranger  s'y  fixera  pendant  quelque  temps  ,  ^ans  être 
suspect ,  ni  au  ministre  ni  aux  autres  habitués  de  1%  cour ,  parce 
qu'il  passera  pour  n'être  point  au  courant  des  affaires  et  occupé 
uniquement  «des  siennes  ;  il  pourra  par  conséquent  observer  fa- 
cilement tout  ce  qui  se  passe  dans  le  palais  de  l'ambassadeur ,  et 
communiquer  ses  observation»  à  un  agent  que  nous  aurons  aposté 
près  de  lui.  L'ambassadeur  <^e  la  république  en  Espagne  sera  au- 
torisé à  traiter  avec  cet  étjranger  pour  l'indemniser  des  frai»  de 
son  voyage  et  le  récompenser  de  ses  soins  ; .  mais  il  ne  le  fera 
partir  qu'après  avoir  fait  connaître  au  trSbunal ,  les  conditions  et 
la. dépeUse. convenues  :  le  tribunal  examinera  quelle  est  la  per- 
sonne ,  quel  est  «le  prix  de  ses  services.,  et  ordonnera  ce  qu'il 
jugera  k  propos.  Si  cette  dépense  procure  la  découverte  de  quel- 
ques Vénitiens  qui  auraient  des  intelligences  avec  l'ambassadeur , 
elle  aura  été  fort  utile  ;  parce  que  l'argent  est  toujours  bien  em- 
ployé quand  il  sert  à  obtenir  de  pareilles  informations  :  si  au  con» 
traire  il  n'en  résulte  aucune  découverte ,  il  ne  faudra  pas  regretter 
la  dépense ,  parce  qu^  moins  on  sera  tranquille  et  qu'on  aura 
1*  certitude  que  ,  dans  le  corps  si  nombreux  de  notre  sénat ,  il 
n'y  a  aucun  membre  entaché  de  corruption. 

i8*  Il  ne  faut  pas  moins  de  vigilance ,. mais  il  faut  d'autres 
procéd^  avec  la  cour  de  Rome.  De  ce  c6té  ,  le  danger  eaJt  peut- 
être  plus  grand  «  t>arce  que  le  mal  est  à  peu  près  incurable.  Le» 
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quel  roBSore  ,  che  prova  ogn*  uno  che  habbi  comercio  con  altri 
pi^ncipi  ;  percha  il  negociare  con  quella  corte  >  per  una  opinioniÇ. 
petsima  del  négociante  ,  è  creduto  lihero  di  censura.  Non'occorre 
per6  die  s'alTatichuio  li  inquiajitori  di  tener  niezzo  valevole  per 
sooprire  cbi  de'  nostri  comersi  con  monsignor  Nuntio  ;  perché 
digià  è  cognito  che  conyersano  pttbblicamente  tutti  li  prelati  vene* 
tiani.  Né  meno  giova  applicarsi  per  «ooprire  se  alcun  nobile  nostro 
secolare  prattichi  in  quella  corte;  potendo  af£ennarsîcon  sicurezza 
che  nessuno  vi  pratidbi  personalmente  ,  benchè  ri  prattichino  per 
via  d'interprète  ,  cioè  col  raezzio  del  prelato  loro  congionto  ,  quale 
riceve  et  porta  le  notitie  di  giorno  in  giorno.  Ne  anco  tocca  inque- 
rire  se  alcuno  di  quelli  che  siano  participi  de  secreto  ,  per  fine  di 
soldo  ,  communichi  con  monsignor  Nuntio  y  perché  la  ragione'peiv 
suade  che  lui  non  speùderehbe  un  quatrino  ritroyandosi  servito  à 
bastaoza  senza  mercede  y  ma  solo  con  jM^ezzo  di  promisse  et  spe- 
ranze.  Queste  dunque  sono  le  cause  per  le  quali  è  necessario  tenere 
maniera  diversa  da  quanto  fù  raoordato  per  lialtri  ministri  de*pren-> 
cipi  f  perche  se  il  maie  è  lo  stesso ,  la  complessione  dell*  infermo 
non  è  la  stessa.  Resti  perciô  terminato  che  sia  scritto  aU'ambascia- 
dore  nostro  à  Roma  che  procuri  contaminare  alcuno  de*  curialî 
d^utati  alla  aecretaria  del  cardinale  padrone  ,  ove  per  ordinario 
capitano  tutti  li  awisi  de'  Nuntij  pontifîçij  ch^  sono  sparsi  per  le 
«brti  de'  prencipi  ;  che  ivi  più  facilmente  etxon  magglor  sicurezza 
riea^erÂ  informatione  ,  non  solo  di  quanto  li  sij  portato  da  monsir 
gnor  Nuntio  di  qui  nel  nosta*o  interesse  ,  ma  insieme  sara  fatta 
•commenroratioAe  di  quel  prelato  dal  quale  haverà  ottenuto  l'av- 
yiso  f  ad  oggetto  di  renderlo  accetto  alla  corte  et  cognito  al  cardi- 
nale goye^nante  ,  per  ricevere  liivoi-e  uelia  conçecussione  di  mag- 
.giori  beneficij  :  apuntata  che  sij  la  persona  di  questo  curiale , 
doverà  esser  fatta  consideratione  ^ella  vaglia  ,  délia  stixna  et  délia 
pretesa ,  per  deliberar  poi  ia  somma  délia  pensione  che  le  sar^ 
-statuita  dal  magia^ato  nostro  ,  con  la  previa  in£^rmatione  delPam* 
ibasciadore  ivi  résidente. 

19**.  Non  è  prova  sufficiente  délia  peritia  del  medico  il  saper 
^adequamente  conoscer  il  raale  occulto  dell'infermo  ,  se  conosciuto 
ohe  sij  non  sappi  con  eguale  esatezza  applicarvi  il  rimedio  :  perehè 
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f attestes  habitudes  sont  invétérées  :  on  a  quelque  honte  d'enXre* 
tenir  un  commerce  secret  avec  les  autres  puissances  ;  avec  -celle-oi 
im  n*en  rougit  pas,  et  quand  même  ce  serait  avec  de  mauvaises 
intentions  y  on  se  crqit  à  Fabti  de  tout. reproche.  Il  est  inutile  que 
les  inquisiteurs  se  tourmentent  pour  découvrir  quels  sont  les  Vé» 
nitiens  qui  ont  de*  prafiques' secrètes  avec  cette •  cour,  parce  qu*i} 
«gt  reçu'  que  tous  nos  prélats  voient  publiquement  le  nonce.  On 
ne  ga^^nerait  -pas  davantage  à'  découvrir  que  tel  patricien  séculier 
est  en  relation  avec  dî  ministre ,  parce  qu'il  est  indubitable  que  si 
avctui  ne  communique  personnellement  avec  lui ,  tous  peuvent  lui 
faire  passer  des  avis,  de  jour  en  jour  par'  Tintermédiaire  de»  pré^ 
lats  de  leur  famille.  Il  est  également  superflu  de  «'informer  si 
ceux  qui  entretiennent  ce— eommerde  ie  fonif  pour  de  l'argent, 
parce  qu'il  est  bien  certain  que  le  nonce  ne  .dépenserait  pas  un 
flou  pour  être  bien  servi  ;  les  promesses  sont  sa  monnaie  ,'et  elles 
lui  suffisent  pour  cela.  Il  en  résulte  qu^  ne  doit  pas  employer 
mvec  cette  4>our  les  mêmes  moyens  qu'avec  les  autres.  Le  mal  .est 
le  même ,  mais  la  eompl^on  du  malade  est  toute  autre.  En  con* 
flé^fuenoe  le  tribunal  arrête  que  l'ambassjideur^e  la  xépublique  à 
Borne  sera  chargé  de  gagner  quelque  employé  de  la  secrétairerie 
du  cardinal-patron ,  où  aboutissent  toutes  les  dépêches  des  nonces 
envoyés  dans  les  différentes  xourS  ;  afin  d'être  tenu  informé  le 
plus  sûrement  possible  de  tout  ce  qiie  le  nonce  de  Venise  pourra 
écrire  intéressant  la  république.  Le  prélat  de  qui 'on  aura  obtenit 
ces  avis  sera  recommandé ,  pour  qu'on  tâche  de  le  rendre  plus 
agréable  à  sa  cour,  qu'on  attire  sur  lui  l'attention  du  cardinal* 
ministre ,  et  que  dans  la  distribution  des  principaux  bénéfices , 
.il  soit 'traité  avec  faveur.  Lorsque  ensuite  cette  personne  sera 
connue ,  le  tribunal  examinera  ce  qu'elle  vaut ,  quelles  peuvent 
être  ses  prétentions,  et  déterminera,  d'après  l'avis  de  QOtrc  am« 
bassadeur ,  la  somme .  qui  lui  sera  allouée  en  reconnaissance  de 
•es  services. 

ig^.  Il  ne  suffit  pas  au  médecin  de  bien  discerner  le  mal,  il 
faut  savoir  y  appliquer  le  remède.  Peu  importe  de  voir  les  in« 
eonvénients  si  on  ne  parvient  à  les  écarter.  Supposé  que  la  per« 
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ppco  gîoTft  addurre  rinconveiiiente ,  se  non  si  mostrî  jnanierâ 

di  solyerlo.  Supposto  che  il  corteggiano  contaminatô  di}  avriso 

délia  corrispoudenza  <lel  prelâto  venetinno  cpn  la  cofte ,  et  à  <piel 

segno  arriyi  questa  corcisj^ndenza  f  resta  à.  noi  il  peso  di  tmtici- 

pare  la  prescrittione  di.cpiei  ripieghi,  *che  siano  creduti  yalevoU 

per  il  pubblico  servicio.  Il  primfJ^  beneficio  di^juesta  notitia  sarà 

la  certezza  del  reo ,  il  cpiaie  sin  hora  resta  naMosto*iiella  moltitu* 

dine  di  qaelli  che  potessero*  esser  rei ,  cîoè  nel  numéro  intiero 

de'prelati  che  conversano  con  monsignor 'Nuntîo.  Liquidata  la 

persona  delinquente ,  ô  per  ineglio'  dire ,  il-  pîù  delinquente  de 

gFaltri ,  perché  una  puntuale  innocenza  difBcilmente  si  tronrerà  in 

alcuno  ;  allliora  '  H  inquisitori  'doveranno  far,  esame  d&  ehi  de* 

nobili  nostri  che  entrino  in  àenato  possi  quel  prelato  dissolutb  rica- 

vare  le  sue  notiti^.  Ail*  hora  il  nome  del  prelato  restWdescritto  à 

parte  nel  magbtrato  nostro  ;  acciè  in  ogni  nuova  consecutione  di 

beneficio  ecclesiastico  f  che  egli  facesse  dà  Roma ,  li  sia  dà  noi , 

con  partecipalione  de*  sayij  maggiori  >    negato  il  ppssesso    tem^ 

poraie  ^  con  ogni  altro  '  pretesto  quantunque  debole  ;  et  per  ogni 

altra  maniera  dnsimtilata ,  resti  impigdito  in  pgai  suo  awansa- 

mento  il  parente^  de  lui ,  che  per  verità  hà  ancora  maggior  grade 

dicolpa;  mànonessendè  probata^oon  maniera  giudiciarik,  non 

pu6  ginstificare  uiia  pena  afflitôva  che  il  magistrato  nostro  volesse 

adossarli  ;  resti  alineno  sem{ire  nell'  occhi  di  tutti  li  inquisitori 

attuali  et  successori;  acciè  sij  disfavorito  in  tutte  le  sue  dimande  ; 

et  caso  che  per  altra  imputatione  prhrata  si  facesse  pbligato  alla 

giustitia ,  sia  'castigato  con  rigore  ancd  eccedente  la  colpa  impo»- 

tali  :  perché  operando  lui  disordinatamente  in  pregindicio  délia 

patrîa  y   in  cosa  essentialissima ,    puô  appagarsi  la  conscientia 

d*  ogn*  uno  che  lo  punisca  fuori  dell'  ordine  y    anco  per  causa 

leggiera.  . 

ao^.  £  stafo  sempre  corne  fatale  nella  repubblica  nostra  che 
ogni  cittadino  ,  per  la  pretesa  dell*ugualianza ,  s*habbi  fatto  lecito 
•indicare  le  operatioui  delFaltri,  tuttochè  insigniti  de  pubblica 
dignità ,  et  habbi  tal  volta  dato  calomnia  d*ingiustitia  aile  delibe- 
rationi  loro  ;  benché  non  potesse  haverne  informatione  de'  motiyi 
che  II  persuasero  à  tenere  quelk  forma  di  giudicioy  per  esser* 
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sonne  employée  à  la  chancelleiie  qui  aura  été  gagnée  donne  avk 
de  relayons  existantes  totre  un  prélat  vénitien  et  cette  cour ,  quelle 
qu'en  soit  Timpor tance ,  il  rest€  à  cf^termio^jy  d'avance  les  me- 
sures  efficaces'  que  l'intérêt  public  peut  réclamer.  Lé  p'remier  fruit 
de  cette  révélation  sera  là  connfiîssance  certaine  du"  coupable  que 
jusque  alors  rien  ne  faisait*  distinguer,  parmi  la  ibule'de  ceux  qui 
pouvaient  être  sbupçoflnés  de  pareilles  intrigues,  c'est-à-dire 
parnai  tous  les  prélats  vénitiens  qui  fréqilentent  le  nonce.  Le  éou>- 
pable  connu  ,  ou  pour  mieUx  dire  ,  le  plus  coupable  ^  car  on  ne 
peut  guère  croire  qu'il*"  y  ei^  ait  de  parfaitement  innocents , 
«usâitôt  les  inquisiteurs  tl'état  tâcheroht  de  découvrir  quels  sont 
lès  nobles,  membres  du  sénat,  de  qui  ce  prélat  corrompu  peut 
tirer  les  renseignements  qu'il  transiAet  à  la  cour  de  Rome.  Le 
nom  du  prélat  sera  inscrit  sur  nos  registres ,  afîn  que ,  dans  le  cas 
ûù  cette  cottr  lui  conférerait  quelque  bénéfice  ,  le  tribunal  et  les 
sages -grands  s'entendent*  pour  l'empécTier ,  sous  un  prétexte 
quelconque ,  même  frivole ,  de  se  mettre  en  possession  du  temporel. 
On  prendra  des  mesures  semblables  pour  prîvep  de  tout  avance- 
ment ses  parents  ,■  plus  coupables  encoi^  que  lui  sans  doute ,  mais 
contre  lesquels ,  faute  de  preuves  juridiques  ,  le  tribunal  ne  p€ut 
sévip  comme  il  le  voudrait.  On  aura  toujours  les  yeux  sur  eux.  On 
aura  soin  de  mal  accueillir  toutes  leurs  demandes  ,  et  si  par  hasard , 
pbur  une  antre  faute  ,  ils  tombent  sous  la"^  main  de  la  justice ,  on 
les  fera  punir  avec  rigueur ,  même  au-delà  dé  ce  que  la  faute 
pourrait  mériter  ;  car  il  ne  faut  pas  se  faire  scrupule  de  châtier 
.  sévèrement  pour  une  fdute  légère  un  fapmme  qui  trahit  les  plus 
grands  intérêts  de  la.  patrie.    * 


50*.  CTest  une  fsitiilité  attachée  à  la  condition  de  notre  républi- 
que ,  que  sous  prétexte  d'égalité  tous  les  citoyens  se  permettent  de 
censurer  les  actes  de  ceux  qui  sont  revêtus  des  principales  magis- 
tratures. U  arrive  souvent  que  ces  critiques  donnent  lieu  à  des 
calomnies  ,  et  qu'on  taxe  d'injustice  des  délibérations  dont  on  ne' 
peut  connaître  le  motif  secret.  Il  en  résulte  plusieurs  inconvénients  ; 

3i. 
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9«creti  alla  sua  capacité  ;  questo  hà  operato  mùlti  prtgiudidj  pub- 
blîci  ;  prima  ponere  in  disprezio  le  persone  goyemlaiti  ,■  '(;oid« 
fossero  6  Smperiti  ô  appassionati  ne'  loro  giiidicij  ;  poi  hk  inscrito 
un  certo  timoré  ne*giudici  supremi ,  quali'tal  voha»  per  non  ia- 
oontrare  la  critica  de'loro  pârtamenti ,  hanno  trascurato  osseryare 
cose  cke  meritaVano  reprehensidne  »  6  riprendendole-,  hannp  usalo 
maQO  più  leggiera  cli  qnanto  comportava  il  delitto. 

'TVà  quei  magifttrati  chef  più'mnovono  Tinvidia  universate,  il 
prkno  nejrâdio ,  et  neÛ'  ochi  de'  tnttî  é  quello  delli  inquisitoii  de 
stato  ;  perché  esaendo  per  verità  dupotico  et  secretiftsimo ,  è  aaatct^ 
più  tettuto  ;  perché'  è  meno  communicato  ;  et  perciè  tanto  fia 
yiene  pe^to  sulla  statera  del  sciarzo  idtendimentû  comiine.  È  veio 
che  è  seinpre'  in  mana  deirinquisitori  yalersi  dellà  afena  in  qu«rte 
licentiôse  disseminationî ,  ma  pare  in  certo  modo  repugnapte  aBa 
carità  di  concittadino  il  yoler  castigare  con  eccesao  eerte  colpe  « 
che  ail'  imperita  BBoltitudiae  non  sembrano  colpe  per  esser  sole 
parole.    Ad  ogni  modo  è  necessario  abco  trovar.  maniera  che 
questa  spuria  liberté  resti  raffreiiàta  in  modo  che  non  hàbbi  pro- 
gresso  ,  perché  progredendo  giornahnente  arriyarebbe  ail'  eccesso, 
con  eccesso  à  punto  di  pubblico  pregiuditio«  Pbsia  adnnque  per  hora 
à  parte  il  prescrivere  accresoin&ento  di  castigo  ialU  reità  ,  perché 
anzi  irritarebbe  maggiormente  V  humor  peccante ,  sucoede  nella 
mente  di  noi  inquisitori  attuali  il  deyiare  T  inyidiâ  col  mostrax^ 
minore  l'artificio  dell*inqoisitorato  nella  funticme  délia  sua  dignité. 
Resti  per  tanto  terpoinato  che  noi  inquisitori  j^ttuati  et  ogni  altra 
mano  di  inquisiUH'i,  successori  nostri,  nonprattichii^o  in  ayyenire  di 
castigareïilcun  reo,  per  qualsis^a  delitto ,  se  la  pena  di  quel  delitto , 
àlacognitionediquelcasa ,  non  sij  stata  anticamente  dalli  altri*in- 
quisitori  stabilita  con  loro  decTeto.  Se  nasca  nuoya  qualité  di  colpa 
non  provTeduta  sin  alF  hora  y  lascino  li  inquisitori  che  tutto  il  con- 
siglio  de'  Dieci  oensuri*il  caso  et  il  reo  ;  et  se  li  inquisitori  stimino 
che  quel  delitto  sarebbe  stato  meglio  assumerlo  al  loro  foro  »  per 
oggetto  di  pubblico  servicio ,  tralasoino  ad*  og&i  modo  il  caso  sin- 
golare  di  all*hora ,  et  fatu^  Tespeditione ,  prima  dé  tutto  il  consiglio 

«stendano  lorp  poi  un  capitolo  c^he  in  ayyeiûre  quella  materia 
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les  chefs  du  gouveimemMif  se  tr6uvent  déconsidérés ,  comme  s'ils 
mtnqttiliéntde  capacité  oa  d'impartialité  \  et  >  devenus  plus  timides 
dans  leurs  jugemei^ts ,  pour  ne  pas  s'exposer  à  la  censure»  ils  dis- 
nmulent  des  fautes  ^  ou  ne  les  punissent  pas  a^ec  toute  la  rigueur 
ipi'elles  mériteraient.  £între  tons-les  magistrats  qui  sont  en  butte  à 
l'envie  univers^le  /  ceux  -contre  qui  la  Jtaine  s'exerce  le  plus ,  ceux 
sur  qui  tous  les  'yeux  sont  fixés,  ce  sont  les  inquisiteurs  d'état , 
parce  que  ce  tribunal ,  étant  de^pôtiipK  et  secret ,  est  d'autant 
plus  redouté  qu'il  est  environné  de  plus  de  mystère  ;  on  le  juge 
légèrement.  U  est  vrai  qu'il  a  toujours  •  la  force  en  main  pour 
•«liàtier  cette  licence  ;  mais  tl  semble  411^1  l*AfFection  qu'on  porte 
ài^  des  concitoyens  répugne  ii  punir  avec  rigueur ,  sur  la  multitude 
sans  expérience  y  des  fautes  qui  paraissent  même,  mériter  nn  antre 
nom  y  puisqu'elles  ne  consistent  que  dans  desdisc<|hrs.  Cependant 
tl  est  nécessaire  de  mettre  un  frein  à  qette  lâ)erté  illégitime  pour 
l^mp^h^'  de  s'accroHre  ;  car  eUé  arriverait  jusqu'à  un  excès  qui 
compromettrait  le  bien  public  :  mais  écartant  toute  idée  d'infii|[ep 
des  peines  pHis  sévères  qui  ne  feraient  qu'accroître  i'irritation, 
nous  avons  pensé  qu'il  convenait  de  faire  taire  i'envie ,  en  ayant 
soin  de  laisses  moins  paraître  Fantorité  du  Tribhnal.  En  consé- 
quence,il  est  arrêté  que  nous  et  nos  successeurs  ne  prononcerons 
à  l^venir  sur  aucun  délit  qui  n'ait  été  formellement  prévu  par  les 
statuts.  Les  déUtt  non  {prévus  seront  renvoyés  au  conseil  des  Dût , 
et  si  les  inquisiteurs  d'état  jugent  qu'il  est'mîeux  que  leur  tribunal 
s'eà  péserve  la  cdnnaiisance  y  ils  passerom  sous  silence  le  ftût  dont 
il  s'agira  actuellement.  Ils  feront  un  règlement  pour  soumettre  à 
Farenir  tout  fait  de  cette  nature  k  leur  juridiction  ,  étui  l'occasion 
s'en  présente  ,  ils  ag^nmt  en  cmiséquence  de  cette  disposition  :  au 
moyen  de  quoi  leur  jugement ,  au  lieu  d'être  arbitraire  y  sera  dicté 
/d'ftTance  par  le  ré|g;lement.  Ce  seront  leurs  prédécesseurs  qui  au- 
ront fntmonoé.  Us  n'auront  fait  que  se  conformer  &  d'anciennes 
délibérations  ,  et  Fenvie  qui  s'attache  sur-tout  aux  vivants  n'aura 
rien  à  leur  reprocher.  Us  auront  îfait  conmie  le  médecin  qui ,  au 
Keu  d'essayer  tout  £e  que  son  art  lui  conseille ,  tâche  de  s'accom- 
moder aux  faiblesses  du  malade. 
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•aflpetti  al  Toro.  tribunale  y-et fonhalisino  anco  il  castig4>  che. possi 
meritare.  *  Occorrendô  poi  nuovamentç  il  delitlo  asfiumazio  et  ceci' 
suriao  Corne  esecutori  del  précédente  deCreto  .dei  magistrato  , 
perché  in  tàl  mi>do  venirii  conoscîuta  corne  forzata  la  ^ntenza 
loroy  kavendo  obbligo  di  non  alterare  le  deïlberatiojii  de'precéssori^ 
OQsi  potramto  professare  ad  oggetto  4i  scanzare  Tinvidia ,  la  quale 
asMàlisse  per  ordinariô  i  viyenti  et  tralascia  i  deffunti.  loiitaremo 
incerto  modo  Farte  del  medico ,  chetralascia  alcun  precepto  délia 
dottrinà  per  compatire  al  fqror  dell'  infertno, 
.  31°.  Fù  cen.  molta  prudenza   dà    precessori   iK>strî    stabiHta 
alcuna  cautela  acciô  ûon.nasca  oceasi^Hie  di  licenciare  dal  servicio 
alcuno  de'secvetarii  nostri ,  per'  cpielliriguardi  di  gelosia  che  sono 
beoL  iMjti.  Fù  anco  prescritto  modo  -et  osservanza ,  in  caso  che 
alcuno  di  ler^  di  yolontà  abhandonasse  1'  impiego.  Resta  per6 
un  alfro  caso  da  prevedere  et  provedere ,  di  non  mincN*'  sospett6 
de' ffrimiy  anzi  magiore  per  essere  apparentemente  lecitOy  ^tjaà 
Ogni  modo  •  caj&sarebbe  forte  maggiori  disÊoncij.  Questo  è  se^uno 
de'  secretarij  nostri  ,dopo  h^ver  servito  ^al  senato  t^npo  considéra?* 
bile,  et'percio  fattd  cap^ce  et  informato  délia  midoUa^deir inté- 
resse del  stato,  in*qual  si  âa  emei:gente ,  volesse  egUp^i,  i|0n 
solo  abbandonare  la  ^ecretaria  ,  ma   vestire  habito  religioso  di 
alcuno  instituto ,   à  questo  taie  non  parerebbe  con\eniente  pr^Éii- 
Kire  di  portarsi  fuori  del  stato  ;  "perché  essendo  U  regolari  prîyi 
d'arbitrio  possono  esser>comandati  di  viaggiave  dà  superiori  loro  » 
et  è  corne  incompatibilQ,',regoIarità  con  permanenza  in  un  loco 
senza  interruttione ,  et  dato  anco  che  cesi  fosse  ,  lion  restarebbè 
né  meno  sfugito  il  pericolo   délia  commuiiicatione  del  secreto, 
perché  se  lui  restasse  de  peregrinare ,  non  <restarebbono  gli  altri 
siu>i  confrateUi ,  à-  quali  >  stando  anco  qui ,   potrebbe  sommini- 
strare  tutte  le  informationi  dà  lui  imparate..  Prohibife  per  altro 
à  secretar^  Tingresso  ^i  religione,   sa  sentano  questavocatione^ 
'à  se  mostrino  di  sentîrla ,   sacebl^e  di  troppo  scandalo  ^  à  tutta 
l'università  de'çatolici,   quasi  si  voglia  violentemente^impedire^âl 
servicio  di  Dio ,  et  V  uso  de*  sacramenti  ;  siohé  ppoyedato  che  ^i  sia 
hora  questo  maie,  si  scorge  insieme  difficoltà  grandissima  di  rimes 
dio   adequato  per   operare   quanto  sij  permesso   alla  yigilanza 


DE  l'inquisitiou   d'état.  487 


91*.  Nos  prédécesseurs  ont  pourra  «vec  beauconp  de  prudence 
à  ee  qu'on  ne  réformât  point  «les  secrétaires  initiés  i  des  affaires 
secrètes.  Us  ont  prescrit  non  moins  sagement  les  mesures  à  prendre  9 
lorsque  Tun  de  ceê  secrétaires  se  retirerait  Tolootairement  du  ser- 
vice ;  mais  il  reste  un  autre  ca«  à  préroir  f'non  moins  délicat ,  plus 
important  peut-être ,  et  qui  «xige  d'autant  plus  de  précautions 
qu'une  chose  très-innocente  peut  produire  de  grayes  ^couTéntents. 
Un  secrétaire ,  après  ayoir  servi  long-temps  dans  le  sénat  f  et  psu*- 
conséquent  parfaitement  instruit  detoqslesintéréts,  de  tous  les  rap- 
^  ports  delà  république ,  peiit  non-seulement  demander  sa  retraite , 
mais  encore  vouloir  |M>endre  l'habit  monastique.  U  serait  inutile 
et  peu  oonvenable  d»  lui  défendre  de  sortir  du  pays  ;  parce  que 
les  religieux  9  ii'ayattt  point  de  volonté ,  peuvent  recevoir  de  leurs 
supérieurs  l'ordrf  de  se  VttaiipoTiéT  aiUeurs ,  et  parce  qu'en  sup- 
posant même  qu'on  pût  défendre  au  nouveau  moine  d'obéir ,  le 
secret  de  l'état  n'en  serait  pas  moins  compromis ,  puisqu'il  pourrait 
le  faire  transpirer  au-defaors  par  le  moy«i  de  ses  confrères.  Inter- 
dire aux  secrétaires  l'entrée  des  ordres  taonastiqiies  ,  malgré  leur 
vocation ,  serait  un  scandale  ,  et  paraîtrait  aux  yeux  de  tous  les 
catholiques  une  opposition  violente  au  service  de  Dieu.  Il  est  fort 
difficile  de  trouver  un  moyen  de  prévenir  cet  inconvénient  ;  mois 
pour  y  remédier  ,  autant  qu'il  est  possible  i  la  prudence  humaine  ^ 
le  tribunal  arrête  que  tontes  le*  fois  qu'un  de  nos  sujets  sera  élu  à 
une  place  de  secrétaire  du  sénat,  il  sera  mandé  devant  nous 
avant  son  installation ,  et  averti  qu*i  quelque  époque  qu'il  se  retire 
du  service ,  soit  par  vieillesse ,  éoit  à  raison  de  ses  infirmités  , 
il  pourra  être  sûr  de  conserver  les  bonnes  grâces  du  gouvernement , 
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hamana^  ;  resti  p«r  noi  terminato  che  ogpi  vcJta  che  venga  eletu» 
dà  nuoTo  alcuno  de»  sudditi  nostri  alla  secretaria  dçl  senato ,  prima 
ch'  egli  vi  faccia  ingresso ,  sia  fatto  chiamare  al  tribunale  nostro  ^ 
et  veoga  infoirniato  »  che  in  «{ualsisia  tempo,  ch'  e^li  desistesse  dal 
serviciq  per  vecchiaggia  ,-•  impotenza  ,  6  infefmità  ,  restera  egli 
niente  di  meno  in  possesso  .délia  gratia  pobhlica  ,  quando  ,  con  la. 
puntualità  dell'  operf  0ua  ,  se  l^liabbi  meritata  ,  per  riceveme  anoo 
dimostratione  benefica  ne'suoi  congionti,  et. che  in  questa. cessa- 
tione  de  «ervigio  nc^i  le  sarà  addossato  alcun  obBligo.  ctie  di  ncn» 
oscire.dello  stato  senaa  licenza;  ma  quando  egli.voleMe  farsi  per- 

8ona  di  chiefta  >  seoolare  ô  regolar%,  habbi  questa  arvertimeiitot 

•  •  « 

anticipatp ,  che  ora  se  gli  esprime  /  che  Qgni  altro  délia  sua  caya; 
restera  inhahilitato  per  sempre  alla  cancelleria  ducale ,  et  se  alcono' 
fosse  à  quell'hora  assimto ,  n^  sarà  i/nmediate  prive ,  et  restaramM^ 
pure  cancellatt  tutti  i  pidiblici  emolumenti  c|;ie  à  tempo  ô  à  yita  le 
fossero  ahtianamente  cçncessi ,  et  che  egli  saTebbe  à  fatto  i&capâce 
d'ogni  beaeficio  6  prelatur»  dello  stato ,  taultosecolase- corne  rego- 
lare.  Habbinmoinclnso  nella  cominatione.  ancor  il  chiericato  seco- 
lare  »  ,perchè  questo  ancp  porta  geldsia  per  la  gratia  di'egUvolesse 
pit>cvr4rsi  inxorte  di  Borna.  Resti  per<»  fuorijdella  pena  c<Hniiiata 
quando  eglivolesse  vestire  F  habite  di  Cettôsini ,  è  Camaldolensi 
riforraati ,  ^ali ,  come  religiosi  di  più  strètta  clâusura ,  6t  che 
non  praticano  il  secolo,  non.danno  softpetto  di  fine  mondaHo^ 
et,  se  parusse  à. stu^cessori  nostri,  si  potrebbe  ance  eccettaare 
dalla  prehibitiqne  li  Capucini,  corne- immaculati  finqul  di  ogsîi 
qualità  di  intéressé.  •       ,  , 

a  a**.  Sono  aile  volte  occQrsi  di^pareri  non  llevi  dià  il  iipstro  go^ 
verno  et  Tambasciadori  di  teste  coronate ,  per  la  Ixancheggia  che 
hanno  pretesso  di  dare  à  bandidi  ricovefrati  in  corte  loro ,  et  bCttchè 
resti  stabilité  per  un  capitolo  dd^^precessori  nostri  che  qnando  questi 
bandidi  non  siano  per  casi  teormi  à  ttsino  sprezze  di  Tagare  per 
strade  disceste  dalla  casa  dell'  ambasciadore ,  «i  dotesse  chiudece 
un  occhio  et  fingere  inaTerteaza ,  ad  ogni  modo  sen^pure  nasoono 
malesodisfattioni  -;  perché  la  licenza  àosi  di  chî  assicUra  o4»me  di  chi 
è  'as&icurato  si  fà  ogni  giorno  maggiore  :  se  alcuno  di  questi  ban- 
didi venga  retento  dà  sbiri ,  prétende  T  ambasciadore  che  li  sij 
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eomme  il  les  aara  méritées  ,  et  qoç  sa  faiAille  hiéme  en  nessen^ft 
les  «nffets  ^  ^'-après  sa  retraite  on  ne  lu(  tîniposera  qu'une  obliga* 
tion  f  celle  de  ne  pas^  sortir  (hi  territoire  de  la  répuUique  sans 
permissioi]^  tnaîs  qne,  s'il  Voulait  se  faire  ecclésiastique  ^  séculier 
ou  réj|ulter  ,  il  doit  9e  tenir  pour  prév:enn  qu'if  serait  déclaré  in» 
habHe  à, posséder  ancnn  BAiéfice ,  aucune  prélature  dans  le  terri- 
toife  ^e  la  répubfique  ;  que  tous  ses  parents  sera^nt  exclus  jpour 
toujours  de  la  dianoetterie .  ducale  ;  qiœ  ceux  qui  y  auraient  d^ja 
été  admis  seraient  privés  immédiatement  de  leur  emploi ,  et*  de» 
tKdlanents.qui  leur  auraient  été  alloués  ,  soit  temporairement , 
soit  à  vie.  Nous  interdisons  Fentr^e  dans  le  clergé  séculier  ooâiiâ^ 
dans  lesoordres'monastique»)  parce  que  les  prêtres  séctdier«'n^ 
doivent  pas  éti«.teii4H  ptmr  monis  suspects  que  les  xèfigieox  »  à 
cause  de  l'intérêt  qu'ils  ont  dé  s'attirer  fes  bonnes  grâces  de  la  cour 
de  Rome.  Cependant  les  peines  énoncées  ci^-dessus  ne  seront  point 
appliquées  à  ceux  qui  entreraient  dans  Tordre  des*  chartreux-  ou 
de^  camaldules  réformés  ,  parce  que  ces  religieux  vivent  dans  iine 
plus  étroite  clôture,  ne  pratiquent  pas  le* monde,  et  ne  peuvent 
être  sbnpçbnnés  d'avoir  enibi*asflé  èet  état  dans  les  vues  du  siècle. 
Ce  sera  à  nos  successeur!)  d^e  voir  s'd  ne  ponviendrait  ^s  aussi 
d*étendrék  cette  exception  aux  capucins  qui  jusqu'à-présent  ont 
un  ordrç  irréprochable  sous  le  rapport  de  l'intérêt» 


14**.  Notre  république  a  eu  plusieurs  fois  des  différends  tré's> 
graves  aVec  les  kmbkssldenrs  au  sujet  de  leui-s  franchises  ,  et  dir 
droit  iju'îis  pftHéténdènt  avoir  de  donhei^  âsyîê  dàris  leurs  palaî^  àu^> 
banAis  qui'  s'y  tH^fugient }  un  artîclfe  des  statiits  de  nos  prédéces- 
seurs pbi>tç  que  si  ces  baniiîâ  n'ont  pas  été  condamnas  pour  de* 
graiids  brimes,  et  s'ils  he  se  montrent  pas  daiis  la  tille  loin  du < 
palais  de  l'ambassadeur  ,  il  convient  de  fermer  lèé  yeux ,  et  dè^ 
feihdrê  d*ighorer  le  Kéu  de  leur  retraite  ;  tiîâlgré  cela  lès  niinistrës' 
é«rahger«  roulant  toiijotirâ  ëtetidre  leurs  privilèges ,  et  ceux  qui  se 
réfttgiexit  sotis  leur  protè6tioh  devinant  tous  les  jours  plus  hardis , 
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rîlasGiato  per  dignitàd^la  perspna  ch«  rapt>resenta  y  et  per  doTOta 
oorri^pondenza  airimmusità  che  asserisse  godersî  dalL!an|ibascîadore 
nostfo  ne'  soi  paesi  :  s&  qvesta-per  verîtà  sij  ,m  taie  osservanza  alla 
corte  >  è  ra^gkiAe  Tùolto  honesta  di  pei^uadere  il  àostro^goYèmo  à 
corri^ponderé  in  termini  uguali  ;   nkà  questo  è  un  tal  lustro.et  ris-  ' 
petto  pubblicQ  che  non  si  incontra  peYtfeliberatione  pulîblica  f  ma 
per  licentiosità  del  nostre  ambasciadore ,  che,  di  proprio  mortp  si 
pone  inf  questo  cimento ,  con.perlco]o  di  riceyere  alciino  intaccodi 
rispetto ,  et  nécessita  il  nostro  govemo  di  qui  à  dissimulare  molti 
inoonyenienti  scabrosi  che  poss^ifo  anco  accescere  alla  giornàta^. 
Perô  resti  per  noi  termiiisito  che  nel  partire  di  qui  che  iarà  «gui 
ambasciadore  nostro  sij  fatto  chiamare  al  tribunal^ ,  et  9q  amipo- 
nito  à  rendersi  essente'  dà  questo  cinienV>  n*!'  teiàpo  del  suo  ser- 
Tigio ,  the  sostenti  bensi  il  decoro  pubblico ,  nel  pretendcre  et  m'an- 
tenere  tutti  quei  ]lriyileggj  che  competîscono  à  teste  coronate ,  et 
che  in  ogni  occorrenza  operi  che  siano  rispettati  li  suoi  corteggiahi  ». 
ma  che  declini  occasiône  di  assicurare  'bandidi  forastieri  corné 
piètre  di  scandalo  p^r  noi  et  per  lui ,  che  al  principio  tlella  sua 
residenza  professi  quosta  intentione  di  non  volere  che  atcnn  tristo 
facinoroso  prattichi  alla  sua  cgrte,.  La  continenza  êi\  questo  capitolo 
sarà  precettata  rigorosamente  ad  ogni  résidente  nostro  nel  suo 
partiie  di  qui.   - 


>i3*.  Occorre  aile  volte  che  per  adempimento  della  giiâtitia  nella 
punitione  de*  gravi  delîtti  sîa  necessario  bàndire  ,  con  ogni  rigore 
et  cpn  confiscatione  de*  béni  y  alcuiio  de*  sudditi  nostri  della  Terra- 
ferma  ,  qi^AJe  per  aïtro  sij  capo  di  partes,  persdna  d'ingegnoet  di 
stima  :  alcuno  anco  di  questi  haBbi  ayuto  in  altri  tempi  'cariche 
militari  di  comando  nelle  nostre  città  principali.  Qiièsti  fatti  esuli 
per  pena  cërcano  fortuna  altrove  per  nécessita ,  et  pu6  essere  che 
conferisca  ail*  int^esse  pubblico  ,  tuttoche  odi'ati  et  proscritti  ^  che 
habitassero  più  presto  sotto  di  uno  cl^6>  altro  prencipe  estemo  , 
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il  en  résulte  sans  eess^  des  inConTénients.  Si^,  yn»  des  pqrsonnçs 
réfugiée^  yient  à  être  arrêtée ,  Tambassadeiir  deqpiaDda  aussitôt 
qiCelle  soit  élargie ,  se  fofidant  sur  le  res{)ect  dû  au  touyerain  qu'U 
représente ,  et  réclamant  la  réciprocité  des  immunités  dont,,  selon, 
lui  /nos  aîn&assadeurs^jouistfenf  à  sa  cour^  Si ,  en  effet ,  la  chose 
est  ainsi  ,  il  faut  bien  faire  entendre  à  notre  gouvernement  la  né* 
cQsssité  d*obseiVer  le  même  usage  ;  mais  ce  privilège  est  si  éclatant 
et  eRinême-temps  si  contraire, à  l'ordi^e  public,  qu'il  n'est  guère 
possible  qu'il  ait  été  formellement  apcordé  ;  ilest  probable  que  si  la 
chose  est-  arrivée  f  ce  n'a  été  que  par  l'imprudence  >de  tiotre  am-»* 
bassadepr  qui  ^ura  hasardé  de  compromettre  son  caractère ,  et  qui 
place  notre  gouvernement  dans  la  n/êcessité  de  souffrir  des  pro* 
cédé.  semWable»,  au  risque  de  tout  ce  qui  peut  en  arriver.  Enxon- 
séquence  il  est  arrêté,  que  lorsque  nos  ambassadeur»  seront  sur  le 
point  de  leur  départ ,  le  -tribunal  les  inandera ,  et  les  avertira 
qu^ils  doivent ,  piendanè  le  tepiips  de  leur  mission ,  éviter  de  hasarder 
des  prétentions  semblables  ;  sans  doute  il  faut  qu'ils  soient  attentifs 
à  réclamer  et  à  maintenir  tous  les  privilégies  qui  appartiennent  aux  * 
ambassadeurs  des  couronnes ,  et  les  égards  dus  à  tout  ce  qui  com- 
pose leur  maison  ;  mais  qu'il  importe  d'éviter  4^  donner  asyle  à 
des  bannis  étrangers^  ce  qui  pourrait  être  un  grand  embarrafrpqur 
eux  et  pour  nous  ;  qu'enfin  ilâ  dojvent  avoir  soin  ,  dès  les  premier^ 
temps  de  leur  résidence  à  la  cour  près  de  laquelle  ils  sont  accrédités  , 
d'annoncçr  hautement  que  leur  inteiition  n'est  point  que  leUr  palais 
serve  d'asyle  aux  personnes  poursuivie»  par  la  justice.  Le  présent 
article  sera  lu  «  chacun  de  nos  ambassadeurs  au  moment  de  son 
départ ,  et  l'observation  Im  en  sera  rigoureusement  recommandée. 
aS*^.  Il  arrive  quelquefois  que ,  pour  se  conformer' aux  Ibis  dans 
la  punition  des  délits  graves  ,'  on  prononcé  la*  confiscation  des 
biens  ',  en  même  temps  que  le  bannissement ,  contre  des  sujet&*des 
provinceii  de  terre-ferme ,  gens  de  capacité  et  de  considération , 
qui  se  sont  montrés  à  la  tête  d'un  parti ,  on  qui  ont  auparavant 
rempli  des  emplois  militaires  de  quelque  importance.  Ces  exilés , 
privés  de  toutes  leurs.  re9sources»  sont  réduits  à  aller  chercher  du 
service  ailleurs.  Il  peut  n'être  pas  indifférent  aux  intérêts  de  la 
république  que  ces  condamnés ,  bien  que  proscrits  et  odieux ,  se 


49*  STATUTS 

cioè  sotto  qaelk>  çhe  fosse  à  fûù  benaffatto  aUa  repubblka  nostra  , 
6  ptù  discosto  dal  confine  ,  ô  più  scano  éi  pretese  sbpra  de  nostri 
paesi  :  per  tanto  in  awenire  quando  ocoMrà  questo  c^so  «  et  pub- 
blicatq  che  sij  il  bando  ,  resti  per  tutto  cio  non  chrasa  la  sttada  ad 
alcimo  suo  interveniènte  di  comparire  al  magistrato  nostro ,  et 
riceyerae  la  mente  pubblica  ,  ove  potesse  lui  kabitare^con  rainor 
nostra  indigniitione.  Ail*  jiora  li  successort  nostri  per  Icnro  prudenza, 
bilancîata  la  Vaglia  ,  le  adbcirenze  et  le  fortune  del  bandido  ,  pos- 
tino  f  se  *  cosi  stimiuo ,  conferire  alla  politica  del  Huon  goyemo 
'asaîgnar^  «ma  pm-tione  délie  entrate  confiscateli  >  che  perè  mai 
esseda  il  terzo  dèl  valante' ,  quando  lui»  vada  ad  babitare  nella 
^tione  di  quel  pïrencipe  che  sarànomi^ato  dà  medesimi  inquisitori. 
Ma  fatta  che  sij  questa  assi^natk^e,  non  possi  cori^e  A  suo  bene- 
ficio  se  non  sari  data  pieggiariâ  al  tribuna^e  nostro  di  restitubre 
tuttê  Je  intrate  coiicessili  per  questa  connivenzà  ,  quando  il  sudetto 
mutasse  paese  ,  et  se  le  occorresse  mutarlo'per  sooî  rispetti  detha. 
antianamente  impetrare  nuoya  de|>utatione  dal^magistrato  nostro 
et  ogn'  anno  al  tempd  che  yogli  1*  interveniente  riscuotere  Tas- 
s^nameifto  iattoli ,  debba  proyarè-la  pontualità  deH*  habitatione 
promessa.  Siano  eccetuati  perô  quei  bandidi  alla  sentenza  de' 
quali  ,  p^  |a  grayitè  del  delitte  ,  si  esprime  ehe  siano  ricercatî  à 
prencipi  acci6  eondotti  nello  stato  nostro.  paghino  con  là  yita  la 
pena  del  loro  misfatto  ;  perché  a.  questî  non -sij  fâtto  adito  alctino 
di  minorare  la  confiscatione.  Li  prencipi ,  li  êAati  de'  quali  sareb- 
bono  k  proposito ,  per  queSta  assignatipne  di  confine  >  siano  il  rè 
d*Inglulterra  ,  H  stati  di  Olanda ,  li  S^ySzzeri  »  tutte  le  clttà  franche 
délia  Gepnania  ,  la.Polonîa  ,  Suezia  eC  Dànhniarca  «  et  per  dat-  re- 
gola  che  sii  uniyersale  ,  ogni  prencipe  <che  non  habbi  portione  di 
«tato  di  qui  âk  monti  in  Italià. 

14*'  Fù  da  preoessori  nostri  9I  capitolô  34  prohibito  a  pubblici 
rapresentanti  di  coutragere  inatrimonio  per  M  ,  fratelli  et  nipoti , 
.,€^  aleuna  dpna  hobile  di  quelle  città  nostt«  suddite  ,  nelle.qïtali 
^ssî  iiayessero  hâyuto.pubblico  goyerkio.  Retrtt^  anco  prescritto  che 
0è  aspirassero  ad  un  taie  oontratto  dovessero  priiUa  terminare  la 
.èarica  ^restituirsi in patrta  , produrnesupplica ayanti di noi  , acciô 
fatta  çhiamare  la  don^  stessa  et  li  di  lei  più  congionti  parenti ,  fosse 
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fixent  dans  up  pays  plutôt  qiie  dans  tel  antre ,  c'est-à-dire  chez  le 
'  pidnce  le  mieux  disposé  pour  nt>us ,  le  plus  éloigné  de  nos  frontières 
et  le  v^oini  porté  à  élever  des  prétentions  sur  notre  territoire.  En 
.  conséquence  lorsque  le 'cas  se<piréseiiteim  /en  prononçant  le  )>ari- 
nissement  ^u  coupable ,  il  faudra  lui  laisser  une'voie  ouverte  ypur 
qu'il  puisse  implorer  là  miséricorde  du  gouvernement ,  et  connaître 
nos  intentions  sur  le  choix  du  lieii  où  il  serait  vu  avec  moins  ^*a- 
nimadversien  de  la  part  de  la  république.  Alors  nos  suceessem*s , 
'  Ikjprès  avoir  mis  ^ans  la  balancé  rimportgnce'du  condamné  et  ^ 
fortune ,  pourront  lui  accorder  une  pajrtie  du  produit  de  sel  biens  ; 
qui  n'excédera  jami^is  le  tiers  ,  sou&  la  copditlo»  de  résider  dans 
les  états  d'uh*prince'qu*on  kâ  désignera  ;  lirais  en  fournissant  une 
caution  qui  garantisse  la  restitution  de  tout  ce  qui  lui'  atira  été 
payé  s'il  sort  du  lieu  qui  lui  ajora  été*  assigné.  Dans  le  cas  où  il  se 
verrait  dans  la  nécessité  de  changer  de  rélsidenbe ,  û  devra  préala- 
blement en 'solliciter  et  eu  obtenir  la  permission.  Tous  Us  ans  à 
Tépoque  où  il  aura  4  recevoir  la  portion  du  reven^  qui  lui,  aura  été 
accordée  ,  il  devra  justifier  de  ^  gsonth^iité  ^e  sa  résidence.*  Sont 
*«xceptés  de  toutes  lies  dispositiona  lâ-dessus  les  condamnés  dans^la 
sentence  desquels  il  est  énoncé  qu'od  réclamera  leur  exti^adition» 
afin  que ,  ramenés  sur  le  territoire  de  la  r^ublique ,  ils  subissent 
la  peine  capitale  en  expiation  de  leur  crime.  Pour  ceiix-U  on  n^ 
pourra  point  revenir  sur  la%!onfiscation.  Quant  aux  états  qui  pour- 
raient être  assignés  pour  i^idence  aux  autres ,  on  choisira  entre 
l'Angleterre  ,  la  Hollande,  la  Suisse,  toutes  les  villes  libres* de 
fAllemagne  ,  la  Bologne ,  la  Suède ,  le  Danliemarck ,  et  en  général' 
toutes  les  puisaftuces  qyâ.  ne  possèdent  rien  en-deçà  des  monts. 


3^.  Nos  prédécesseurs ,  par  Fàrûcle  34  de  leurs  statuts  y  ont 
défendu  k  tous  les  représentants  du  gouvernement  dans  les  pro- 
vinces y  d'épouser,  ou  de  faire  épouser  à  leurs' frères  ou  neveux ', 
une  fille  noble  des  villes  où  ils  exercent  leurs  fonctions.  Il  a  été 
aussi  arrêté  que  ceux  qui  aspireraient  à  former  une  alliance  sem- 
blable devront  d'abord  attendre  fexpiratkm  de  leur  mission, et ^ 
après  leur  retour  dan«  la  capitale ,  présenter  une  requête  pour  ob- 
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iatta  sicnra  indagatione  délia  libéra  yolontà  dî  cadauno  di  loro  , 
et  conosciuto  questa  .concotrere  concertato  sposalitio ,  fosse  poi 
dal  magifttnito  nostro  rilassiata  licenza  df  fdpfirlarlo.  Tutte  queste 
osservationi  sono  ptfr  vetità  molto  buone  et  {M*d][>rîe  di  quella  gia&- 
titia  integerrima',  che  viene  professata  dalla  repiibblica  nostra  ^acT 
ognt  modo  don  tntte  queste  'avèrtenze  restarebbe  anéora  un  caso 
per  il  quale  refltarebbe  delHsâ  dalla  malitia  privata  la  pubblica  cir<' 
cospettione  :  €4  è  quaodo  nd  \empo  del  goyerno  di  quelto  preten- 
dente  matrifno&io ,  fosse  ,  con  lusingbe  ,  ô'con  viodenza  ,  segmito 
stuprb  délia  prosshna  sposa  ;  in  taie  accidente  non  è  dnbbio  cbe 
iateiTogata  quanto  si  vogH  la  dona  et  lir  parenti  di  lei ,  tutti  cop- 
correbero  in  yolontà  d«  questo  parentado ,  per  risarcire  la  macchia 
contratta  ;  onde  sarebbe  un  arbitrio  forzato  dall'  aceîdenfe ,  à  somî- 
l^lianza  di  colui*  che  fà  un  yofo  meirtre  k  in  piericolo  d^Ilâ  Vita  i 
resti  perciè  décrétât^  et  agionto  al  soprataominato'capitolo  34  ,  che 
Asservate  chefo^sero  lé  condition!  digià  prcscritte  non  possi  ancora 
esser  conpeduta  licenza  di  questo  niatrimonicr',quandô  si  acuoprïi 
esseryi  preceduto  stupro  ^  ma  iniY^c  'de  licenia  sij  anzi  rigorosa- 
samente  processato  il  stupratore  et  rlgorosamente  punito  ,  benche 
la  parte  non  reclamasse  «  reclamandaà  bastanza  Toffeza  pubblica, 
per  raUl>uso  fatto  deir  autorita  di  rapresentante  ,  quale  dew  essier 
presidiq.à  U  opressi  ^  et  non  di  ingiurta  à  li  innocenti. 


-aS^.  Se  la  yolonti  del  hnômo  non  fosse  mutabile  sino  alla  morte  , 
cTi  che  in  tutti  i  generi  '  di  professione  si  troyano  frequentissinû 
csempj  ,  sino  ad  bayer  tranuitato  persone  religiose  et  ptissime  în 
lieresiarchi  sceleratissimi  et  detestandi,  non  occorrebbe  cbe  il 
tnagistrato  nostro  nutrisse  più*  mai  alcuna  gelosia  di  quel  nobile 
nostro  cbe  di  spontanea  yolontà  fosse  comparso  al  tribunale  à  dare 
Botitia  di  i^una  tentatione  ,  che  le  fos^e  fatta  p^  nome  di  ambas> 
ciadore  de  prencipe  estero  ,  perché  questo  taie  potrebbe  assomi- 
^liàrsi  al  métallo  che  al  paragone  hayesse  mostrato  la  sua  fînezza': 
ma  percbè  moite  yolte  2dkCo  la  mensogna  sa  preuder  sembianza 
de  yerità  ;  si  perché  il  conseglio  humauo  è  solo  patente  al  signor 
Dio  ,  mentre  moite  yolte  si  ange  non  yolere  ci6  che  più  si  procura  ; 
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tenir  Fautorisation  <iutrU>uiiaI,  qUi  ferait  appeler  la  personne  deman- 
dée en  mariage ,  et  sen  plus  p];oches  parents,  et  s'informerait  si  les  uns 
et  les  autres  ont  consenti  librement  4  CQtte  alliance ,  pour  accorder- 
ensuite  la  permission  demandée,  s'il  y  avait  Ueu.  Toutes  ces  dispo- 
sitions sont  fort  salutaires  et  dignes  de  la  sagesse  du  gouvernement 
de  la  r^publique  ;  cependant  oln  n'a  pa»  prévu  un  cas  où  1»  pru- 
dence du  tribunal  pourftiit  être  en  défaut  ;  c'esit^  celui  où  le.  fonc- 
tionnaire ,  pendAn^  la  durée  de  sa  mission ,  aurait  déjà ,  soit  par 
Tiolence ,  soit  par  séduction ,  abusé  de  la  personne  demandée  en 
mariage.  Il  n*est  pas  douteux  ({ue,  dans  une  circonstance  semblaMe, 
la  Future' épouse 'et  ses'parents  ne  manifestassent  le  désir  de  voirie 
mariage  s'acoomplir ,  pour  effacer  la  tache  dont  la  personne  serait 
déjà  souillée  ;  de  sorte  que  ce  ne  sertût  qu'un  consentement  fprcé , 
comme  un  engagement  contracté  sous  peine  de  la  vie.  En  consé- 
quence le  ti'ibunal  arrête ,  par  supplément  à^l'article  34 ,  que  dans 
ce  cas ,  malgré  Taccomplissement  de  toutes  les  conditions  exigées 
par  les  anciens  statuts  ,  la  permission  de  jnariage  ne  pourra  étr^ 
accordée ,  si  on  découvre  quHl  y  a  eu  commerce  entre  les  futurs 
époux.  Au  contraire  le.  fonctionnaire  sera,  rigoureusement  puni , 
quand  même  il  n'y  aurait  pas^  de  réclamation  de  la  part  de  la  partie 
intéressée ,  attendu  que  l'offense  commise  envers  la  dignité  publique , 
et  l'âbu^  d'autorité  dont  se  serait  rendu  coupable  le  fonctionnaire 
qui  aurait  été  le  corrupteur  dé  ses  administrés  ,  au  lieu  d'en  être 
1q  protecteur ,  suffisent  pour  motiver  cette  punition. 

ziS'*.  Si  la  volonté  de  l'homme  n'était  pas  changeante  jusqu'à  la 
mort ,  si  on  n'en  avait  pas  de  fréquents  exemples  dans  toutes  les  pro- 
fessions y  si  on  n'avait  pas  vu  les  personnes  les  plus  pieuses  se 
transformer  en  détestâmes  hérésiarques-,  il  ne  serait  peut-être  pas 
nécessaire  que  notre  tribunal  conservât  quelque  méfiance  de  la  ii- 
déUté  des  patriciens  ^  qui ,  après  avoir  ét^  tentés  au  nom  de  quel- 
que ambassadeur  pour  trahir  les  secrets  de  la  république ,  sont 
venus  en  ùûre  leiH*  déclaration.'  On  pourrait  croire  que  le  métal 
cme  fois  essayé  n'a  plus  besoin  d'être  soumis  à  de  nouvelles  épreu- 
ves ;  mais  le  mensonge  prend  souvent  l'apparence  de  la  vérité ,  et 
souvent  la  chose  après  laquelle  on  aspire  est  celle  qu'on  feint  de 
ne  pas  désirer.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  lise  dans  l'ame  des  hommes. 
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resti  teminato  cne  se  «Iciui  nobîle  nostro  m  «vveiure  conpRrigca 
«d  av^ertirci  di  tenUtione  ftfttali  a  noae  d'andbasciaclori  ^  quando 
questa  tenlatione  dod  sij.stata  finta  di  ordine  noitrb  per  inda- 
gatione  delP  anîmo  suo  >  et  qaandô  non  iiahbi  pre^tato  un  modo 
sdfi^ciente  che  segua  dî  fatto  ii|  ritentione'del  tentatbrte  ,  sîj  quel 
iiobile  posto  smgolamiente  in  .osservanaa  di  duoi  racçordanti  , 
àcciÔM  la  relatione  da  lui  ftMft  fosse  mâlitiosa  etiponcei'tosâ'col- 
'Tambasciadore  stesse ,  ad  oggetto  di  pofnersi  io  -cb^dito  di  leale  et 
aincero,  resti  sohemita  Tarée  dall'  a^e ,  et  Puno  rîcera  la  pilx^tiene 
del  suo  delitto  et  Taltro  la  demio^e  di  sua  aocortezza. 


'-a^.  Uualtro  ïiocideDledîgrAndvBsima  cfonsideratione ,  cfae  a  pena 
tnioya  un  esempio  uelt^  antiokiU ,  si  va  fcequentando  s  giorninostrî 
con'perîoolo^Don  solo*^  ma  oon  danno  pubjblico  essenttalisshno ,  al 
qu<Ue  M.  noa  ponga  frenp  si  pu6  temere  che*giornalmepte  ayanâ 
et  pobga  seJknpre  in  maggiorè  discapito  Tinteresse  dellaVepoUblica. 
Qaesto  è  ohe  alcnni  seaatori  nostri.iusigniti ,  non  solo  délie  mag- 
gidridignità*, ma  aTYezzati  et  anco  consommalî  nel  senato^.sino 
dalla  prima  loro  gioventù  ,  6  sia  per^  arte  pecuUare  délia  corte  di 
Roma  'f  è'  per  îndehita  procura^ne  de  loro  ste&si ,  passano  di  balao 
dal  senatorato  et  dal  saviato  a  dignità  ecc4esiastiche  molto  inàîgne 
et  anco  al  grado  stimafîssimo  de  cardinale  :  sichè  qnelli  clie  -m^ 
diedero  in  sua  yita  contrasegno  alcuno  di  àflfettar  chiericati ,  ma 
tutti  immersi  nergovemo  interno  délia  repubblica  «t  nelle  più  im- 
portanti  ambaseiarie  délia  medesimk  ,  nella  bo^ca  dé*  quali  sempre 
cosne  in  sacrario  ,  eravl  Tofacolo  délie  più  •  reeondite  massime  et 
«lelle  deliberationi  le  più  gélose  del  stato  ,  senza  imsontro  di  alcuna 
mala  loro  sodisfatttone  dalla  communanza  de*  citl!a<fini ,  anzi  pre-- 
miati  al  più  alto  segno  dalla  pi^bblica  gratitudine ,  si  fanno  deser- 
tori  del  governo  et  délia  pâtria  et  venendosi  coînparire  insigniti  de 
grado  in  altra  corte  et  assistere  ad  altro  {M'ibcipe ,  col  quale  , 
nella  materia  polîtica  et  secolare,  mohe  volte  la  repubblica  ha  bavutô 
«dispareri  et  contese ,  et  ool  quale  ravvedutezza  di  nostrî  maggiori 
lia  Bempi«  nutrîto  gelosia  di  governo.  Che  queste  promoiioni  siano 
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En  conséquence  le  tribunal  arrête  qu'è  Tavenir ,  lorisqae  qnek|tte 
noble  viendra  nous  réyéler  une  tentative  de  séduction  dont  il  aura 
été  Tobjet  y  si  cette  tentative  n'a  pas  été  faite  par  notre  ordre  pour 
l'éprouver ,  et  quand  il  n'aura  pas  procuré  les  moyens  de  saisir 
l'agent  de  cette  intrigue,  ce  noble  sera  mis  sous  la  surveillance 
particulière  de  deux  observateurs ,  afin  de  parvenir  à  vérifier  la 
sincérité  de  son  rapport ,  et  à  découvrir  si  cette  révélation  n'aurait 
pas  été  faite  malicieusement  »  et  de  concert  avec  an  ministre  étran^ 
^er ,  dans  la  vue  d'écarter  le»  soupçons.  Dans  ce  cas ,  après  avoir 
déjoué  la  ruse  pir  la  rus^,  le  tribunal  sévira  :  le  coupable  subira 
la  peine  due  à  son  crime  »  et  Tambassadeur  la  honte  d'avoir  échoué 
dans  ses  intrigues. 

36**.  Un  autre  genre  de  prévarication  inconnu  chez  les  anciens 
s'<^Merve  fréquemment ,  et  excite  une  indignation  générale.  Si  on 
n'y  apporte  ren^ède  »il  peut  s'accrc^tpe  de  jour  en  jour ,  et  compro- 
mettre les  plus  grands  intérêts  de  la  république.  On  voit  des  sé- 
nateurs, des  hommes  revêtus  des  principales  charges.de  l'état, 
.versés  dans  les  affaires  depuis  leur  jeunesse  ,  consommés ,  sortir 
tOttt-à<<oup  du  sénat  ou  du  collège  des  sages  ,  pour  entrer  dans  les 
dignités  ecciésiastiquies  ,  soiîc  que  1a  cour  de  Rome  les  ait  gagnés  , 
soit  que  de  leur  prc^re  mouvement  ils  les  aient  sollicitées.  Qu'eii 
voit  même  qui  passent  à  la  dignité  la  plus  émiuente ,  à  celle  .d^ 
cardinal  ;  de  sorte  que  ces  hommes  «  qui4ie  leur  vie  n  avaient  paru 
désirer  aucun  emploi  dans  le  clergé ,  qui  ont  rempli  des  amba;s- 
sades ,  qui  étaient  absorbés  dans  les  affaires  ,  initiés  dans  lesmaxir 
mes  du  gouvernement ,  accoutumés  à  prononcer  sur  les  phis 
grands  intérêts,  environi^s  d'honneurs,  comblés  de  récompenses , 
désertent  la  patrie  ,  et  vont  paraître ,  revêtus  de  dignités  nouvelles  ^ 
à  lacour  .d'un  prince  étranger ,  avec  lequel  la  république  a  eu  aoui- 
vent  des  différends,  et  qui  a  toi;jour&été  un  objetd'iuquiétude  pour 
jDOs  ancêtres.  Il  est  difficile  de  se  persuader  que  la  cour  de  Rome 
iie  fasse  de  pareils  choix  que  pour  récompenser  des  vertns  émi- 
nentes  ;  car  ees  mêmes  vertus  on  peut  les  trouver  dans  des  sujets 
qui  ont  embrassé  l'état  ecclésiastique  dès  leur  jeunesse  ,  et  qui  en 
ont  4«mpli  les  fonctions  pendant  de  longues  années  avec  Tédifica^ 
tion  géuérije ,  même  dans  les  prélatures.  Il  est  donc  permis  df*- 
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noli  proprii  délia  oerte  ,  per  speeîof^  pretMto  di  soegliei»  a  dignità 
enimenti  la  ràtà  e  resemplarità  ove  la  titm  ,  «t  co«a  dtffîeSe  à 
ertêfatêi ,  mentre  qvasta  istessa  ^irùtîana  si^eientia  la  troyareUbe» 
se  «roleMe  ,  in  quei  sc»ggettt  délia  nattooe  ,  ohe  un  dàprioeipio  pro- 
festarooo  ^îta  eodesiattioa  et  che  dà  vuÀû  annî  soêtentano  , 
eon  edilicatioee  de*  popoli ,  la  regenza  di  stimadsnme  f»relatuiw. 
Si  pti6  dunque  anzi  temere  ehe  sia  arte  recondîta  per  spoglîar  il 
nostro  goremo  de*  «oggetti  più  prattichi  nel  maneggie  deUe  cose 
pHbUiehe  :  se  pure  non  yogUamo  dire  che  si  oHieya  per  rieayaredà 
loro ,  nratati  che  stano  di  fortuna  et  de  ânî  ^  le  ptù  nasooste  notitte 
del  senato.  Se  poi  alomio  se  femaliggt  ehe  il  noovo  jn^late  halAi 
aggiutato  se  stesso  alla  consecutione  di  iijuesti  gradi  »  anco  qiiest« 
non  è  mal  minare  f  perehè  non  accostiimando  il  Venétiane  ^ 
passare  per  la  via  di^[)endtosa ,  corne  asano  le  ahre  nationi,  forza 
ècredere  ebe  apiaei^  neiîto  sij  procurato  eon  ahri  pieszi  pooo  cou^ 
ferenti  al  servicio  d^la  patria  ;  essendo  soUta  la  corte  di  non  di*- 
pensar  tpkesUt  eue  dignttik  taoto  stimate  per  legt^esza.  L'espcrientia 
ancora  dà  gran  pruoTa  a  questi  sospetti  montre  qneste  repentino 
mutattoni  mai  se  «ono  vediite  in  perscme  segiegate  dal  goyemo 
deila  patria  ,  mi  in  cpielii  à  pvnto  dke  ne  lo^sevo  più  applicati'. 
Nebhe  il  sno  principio  quest*  uso  verso  il  iS5o  ,  quanÔa  fà  astunto 
ta  cardinalato  BemardoNaya^iero  attualmente  «11*  hora  sayio  del 
conseglîo  ;  ma  non  yolse  egU  aMomerae  il  titeto  ne  ia  dignité 
•enza  una  parte  del  senato  che  lo  assicorasse  d'aggradimento.  F« 
rinorato  eirca  il  T595y  quando  Clémente  VIU*  nominô  ai  vesco- 
Tttto  di  Vincenza  il  procuratore  Gioanni  Delfino.  È  cosa  notabile 
che  coi  scandagUo  deiP  interesse  politieo  si  laoesse  da  se  stesso  geloso 
quel  ponteHce  dclla  puhhlica  indigaatione  ,  onde  comise  al  nuntio 
che  eon  audienza  apostata  in  oollegio  aisdasse  gtitstificando  la  no- 
Tità  et  in  ûmt  xskt  ricercasse  il  pvbhlieo  ad  haverla  per  grata  >  in 
riguardo  délia  persona  del  pontefice,  per  altrosempre  affottuoso 
et  nntto  eon  la  repubUica.  Di  présente  trascurate  tutte  qneste  fnh- 
tttalità  (fi  rtspetto ,  si  assamano  di  balco  i  soggetti  del  senuto  'et  «i 
deyiano  dal  corso  nfttarale  de  ^enatore  >  et  eon  antieipatîona  de 
premlo  ecdesîastieo,  si  fanno  parteggiani  de  prencipe  aliène  : 
mérita  perci6  che  la  prudeoza  pahMica  appli^i  ad  una  rigoroiia 
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croire  qiie  la  cour  de  Kome  a  pour  oiiiet  d*affaiblir  nos  con«eils  , 
en  en  retirant  les  hommes  les  plus  yersés  dans  les  affaires  publiques , 
et  luihne  on  pourrait  ajouter  qu'elle  cherche  à  s'attacher ,  en  leur 
ci:éai}t  une  fi^tune  nouY^Uf  et  4«  nouveaux  intérêts  »  ceuTc  qui 
gont  initiés  aux  ^secrets  les  plus  io^rtanM  de  notre  sénat.  Si  ces 
grâces  ont  été  sollicitées  ,  ce  n'est  pas  un  moindre  mal  ;  car  si  des 
Vépitiens  parviennent  aux  dignités  de  l'église  plus  rapidement , 
^  à  moips  dç  friiis  que  lus  sujets  des  autres  nations  »  il  faut  bien 
^'iJ^  «lient  acquis  des  droits  par  d'autres  moyens ,  et  ce  ne  peut 
être  qu'aux  dépens  de  la  république  ;  U  cour  de  Rome  n'étant  pas 
dans  l'usage  de  donner  pour  rien  des  dignités  si  ambitionnées. 
L'expérience  ne  confirme  que  trop. ce  soupçon.  Ces  promotions 
subites  et  inattendues  n'ont  jamais  lieu  en  faveur  de  personnes 
étrangères  au  gouvernement  ;  elles  tondient  précisément  sur  ceux 
qui  y  ont  eu  le  plus  de  part.  C'est  À-peu«-prës  de  l'année  ;i5So  que 
date  cet  abus ,  c'est«à*dire  de  la  promotion  au  cardinalat  de  Ber- 
nard Navagier  >  qui  était  alors  sage  du  conseil  ;  mais  fl  ne  voulut 
accepter  c«tte  dignité  qu'après  y  avoir  été  autorisé  par  une  déhb^ 
ration  du  sénat.  On  en  vit  un  seoond  exemple  en  iSgS  >  lorsque 
le  pape  Qément  VIIJ  nomma  le  procurateur  Jean  Delfino  à  l'évé- 
ché  de  Yicence^  Il  est  remarquable  que  ce  pape  prit  soin  d'éviter 
.le  mauvais  effet  que  cette  nouveauté  devait  produire  t  en  chargeant 
son  nonce  de  demander  une  audience  au  collège ,  et  de  le  prier 
d'avoir  cette  nomination  pour  agréable ,  en  considération  de  l'affeo- 
tion  du  souveraiii  pontife  »  qui  avait  ^toujours  été  l'allié  de  la  répu- 
blique ;  mais  depuiii»  toutes  ces  formalités  ont  été  onnses ,  et  les 
membres  du  sén^t ,  abandonnant  leur  carrière  naturelle  »  se  trou- 
vent toutKi*«oup  revêtus  de  dignités  ecclésiastiques»  et  dévoués  à 
nn  prince  étranger.  Il  importa  que ,  dans  sji  sagesse  ,  le  gouverne- 
ment prenne  une  résolution  vigoureuse  sur  tous  ces  changements 
imprévus.  Il  faut  bien  que  la  voie  reste  toujours  ouverte  à  qui  veut 
entrer  dans  l'étiU  ecclésiastique  ;  mais  il  n'importe  pa^  moins  d'in- 
Idl^ire  tpus  les  moyens  de  sortir  du  sénat  à  ceux  qui  sont  initiés 
dans  les  intérêts  de  l'état.  £n  conséquence  le  tribunal  arrête  les 
dispositions  suivantes  ;  mais  avec  cette  restriction  que  l'exécution 
en  demeurera  suspendue  jusqu'à  ce  que  nos  premiers  successeurs 
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risolatioae  ,  per  poner  freAo  à  qiteste  miitationi  improirvige  :  accîll 

resti  beuM  sempre  âperta  la  porta  à  chi  vogita  intradarsi  a  vita 

ecclesiastica  ,  ma  chiusa  l' uscita  dal  senato  à  efai  su  carîco  d'ogni 

intéresse  polidco.  Per  tanto  sij  terminato  dal  magistrato  nostro» 

quanto  si  contenirà  in  questo  capitolo ,  ma  con  questa  af^ertezza 

maggiore ,  che  noi  inquisitorî  attuali ,  fatto  che  habbiamo  Testett 

et  il  deçreto  ,  resti  sospeso  sino'  ad  altra  muta  de'  prosstmi  sacces- 

sori ,  -quali  >  atsunto  cbe  habbîno  il  magîâtrato  ,  diligeiitemeniK 

cousideranno  i  motivi  che  si  banno  persaasD  à  cosi  terminare.  Se 

ancor  loro  vengano  in  opinione  che  tanto  oonferisca  al  piibblico 

serricio  y  segnaranno  di  ior  manolo'Stesso  deoreto  ,  et  poi  in  con- 

gioutnra  propria  debbano  anco  leggerlo  à  tutto  il  corpo  del  €00- 

seglio  di  Dteci  ,  aeciô  con  yoti  secreti  sià  espressa  l'opinione  degli 

altri  ;  se  tanto  sentano  •  ancor  loro  osserrate  queste  formalita  ,  se 

i  pareri  saranno  conformi  >  sia  ail'  hora  poi  mandato  il  capitolo  à 

savij  >  acciô  serya  d'informatione  loro  per  le  yenture  occarenze. 

La  continenza  sia  taie  ,  che  qnan  «joun  soggetto  nobile  nostro  per 

-dieei  anni  sii.stato  à  parte  del  secrète  »  à  concarica  di  savio  del 

conseglio ,  ô  di  terra  ferma ,  6  yero  con  amfaa^ciate  à  testa  coro* 

nata ,  non  possi  questo  taie  esser  assunto  ad  alcuna  prelatura  ec- 

clesiastica  ,  senza  nota  di  dissenti  *-pento  pubbliço  ;  il  daunodi 

questo  disseutimento  sij  la  denegatione  del  possesso  temporale  , 

qnando  la  prelatura ,  sij  nello  stato ,  et  iu  oltre  una  immediata 

-cassatione  d  ogni  titolo  et  magistrato  ,  che  havesse  ingresso  in 

senato  ,  di  tutti  li  saoï  parenti  deU'  istessa  casa  di  primo  et  secondo 

grado  ,  qualicacciano  da  capello,  et  questo  per  tutto  il  tempo  che 

yiyerà  il  prelato  ;  restl  eceettuato  il  patriarcato  di  Yenetia ,  perché 

aspettando  lacoUatione  al  senato,  yiene  dato  modo  diinvigilar 

air  interesse  pubUico ,  se  sii  spendien  te ,  6  nô  ,  di  fare  questa  col- 

latione  in  persona  secolare  di  grado  senatorio.  Resti  anco  eceettuato 

quello  d'Aquiléa  \  perché  non. eligendosi  per  ordinario  iipatriarca 

attuale  à  drittura  ;  ma  il  patriaréa  nom  inandoil  €oadjutore  »  quale 

poi  succède- al  patriarcato ,  questa  nominatione  non  hà  effetto  subi- 

taueo  y  et  perciô  déclina  la  gelosia.  Se  per  alcun  rispetto  ino{»nato 

il  prelato  y  cosi  promosso  di  balzo  ,  yolesse  essentione  délia  pena 

cominata  ,  dehba ,  prima  di  assentire  alla  nominatione  ,  o  pro« 


^ 
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les  aient  examinas.  S'ils  le^  approuyent ,  ils  les  signeront  ^  et  «ensuite . 
les  soumettront  -au  conseil  des  Dix ,  qui  en  délibérera  au  scrutin 
secret.  Si  les  sufiErag^>de  ce  conseil  confirment  aussi  ces  nouvelles 
dispositions ,  elles  seront  communiquées  aux  sages  pour  être  ob- 
servées dans  l'occurrence.  £n  voici  la,  teneur  :  Quand  un  noble 
aura  été  pendant  dix  ans  admis  aux  secrets  de  la  république  ,  c'est» 
à-dire  quand  il  aura  rçmpli  les  charges  de  sage  du  conseil ,  ou  de 
terre-ferme ,  ou  d'ambassadeur  près  d'une  tête  couronnée ,  il  nci 
pourra,  plus  être  élevé  à  une  prélature  sans  encourir  l'indignation 
publique ,  d<mt  les  effets  seront  la  privation  du  temporel  du  bénér 
ûce ,  s'il  est  situé  dans  le  domaine  de  Uétat ,  l'exclusion  immédiate 
de  tous  ses  parents  au  premier  et  au  second  degré  de  tous  titres  ou 
magistratures  donnant  entrée  au  sénat,  et  cela  pendant  toute  la 
vie  du  prélat  nouvellement  nommé.  La.  dignité  de  patriarche  de 
Venise  n'est  point  comprise  dans  le  nombre  de  celles  qu'il  est  dé- 
fendu d'accepter ,  parce  que^  la  nomination  à  cette  dignité  étant 
soumise  au  sénat ,  le  gouvernement  est  à  portée  de  juger  si  Tintérêt 
public  en  pennet  la  collation  à  un  sénateur  ;  la  même  exception 
est  prononcée  en  faveur  du  patriarcat  d'Aquilée  ,  parce  que  l'u- 
sage n!est  pas.de  nommer  un  patriarche  ,  mais  que  le  patiiarche 
nomme  soft  coadjuteur  ;  de  sorte  que^  cette  nomination  ne  produit 
son  effet  que  long-temps  après ,  et  est  par  conséquent  de  moindre 
conséquence.  Si  le  prélat  qui  aurait  encouru  les  peines  ci-dessus 
énoncées  voulait  en  être  dispensé ,  il  faudra  d'abord  qu'avant  d'ac- 
cepter sa  nomination  y  il  en  obtienne  l'agrément  du  sénat  »  lequel 
ne  pourra.l'accorder  qu'à  une  majorité  des  cinq  sixièmes  des  voix; 
nuûs  si  le  prélat  a  déjà  accepté  d'une  manière  quelconque  ,  il  ne 
sera  point  admissible  À  solliciter  Tagrémeiit  ^  et  il  sera  déclaré  avoir 
encouru  la  peine.  La-  remise  de  cette  peine  ne  pourra  avoir  lieu 
que  par  une  décision  du  tribunal  des  inquisiteurs  d'état  prise  à 
l'unanimité ,  pour  soumettre  l'affaire  auconseil  des  Dix»  Ce  conseil 
pourra  sprononcer  la  remise  de  la  peine ,  mais  seulement  dans  une 
séance  où  les  dix^ept  membres  seront  présents  et  unanimes ,  et 
dans  le  délai  de  deux  mois.:  pendant  la  durée  de  ces  formalités 
les  parents  du  prélat  au  premi^  et  au  second  degré  s'abstiendront 
de  paraître  au  sénat. 


5oa  stAïtTt^ 

motione ,  sapplicarfie  ficenza  al  «enat^ ,  m  qfiftie ,  MMrrandd  fe 
stretette  delU  cinque  sésn  de'  Toti ,  possa  eônc^derlli ,  se  tâiito 
compûrtt  air  hora  il  pvibblîeo  serricio.  Ma  se  il  prelàto  consentira 
in  alcttn  modo  aUa  notttinatioiae ,  à  promotione  >  sij  inca|>ace  (K 
dimandare  licena&a  »  et  sij  dièhiarato  incorsoiieUa  pena  ,  et  larjernià- 
siône  de  ata  pena  aspetti  al  magistrato  nostro  t  quale  unité  cfae  ^iano 
r  opinioni  di  tutti  trè  V  inquisitori  ,  ponga  paftë  al  èohsiglio  d«^ 
dieci  ridotto  alPintiero  numéro  di  dieci-setté  ,  et  con  tutti  li,  xioih-  ' 
nesiuno  dissentiente ,  possa  liberar  délia  penà.  Questa  parte  di  re^ 
missione  di  pena  incorsa  non  habbi  maggior  tempo  mesi  doî  dal 
giorno  delU  dîthiaratione  (ncorsa  di  esser  proposta  ,  et  non  po^ 
esser  notata  die  due  volte  per  un  solo  congresso  et  in  tante  che  corre 
il  tempo  intermedio  di  questa  ballotatione  ,  li  parenti  eongionti  de 
primo  et  secondo  grado  del  prelàto  debbano  astenerst  di  ^Atrar« 
in  senato. 

17*.  La  conditione  tle*tempi ,  che  settipâre  opeggiora ,  hk  fatto* 
palese  un  nuoyissimo  abuso  întrodotto  per  la  soTcrciiia  pk*etteiSà 
degrahibasciadori  forestieri ,  mk  ibmentata  dagrofficij  di  ti^kne* 
rarîj  ;  qualè ,  se  rièevesse  ogni  piccolo  atimeàto ,  pdherëUblè  itt  soon- 
certo  evidentissimo  il  buon  govemô  délia  città.  Già  alcuni  almi 
nelf  essectiiione  capitale  di  un  bandido  îh  dimàndata  dâT  un  atkiba- 
sciadûre  la  di  lui  rittiissione  per  gratia  ;  tiià  la  gratiâ  fà  ditnan<- 
data  coii  terminî  impo^ttmi ,  et  con  susurit)  et  aicclàitta^ne  di 
popolo  y  che  aggionta  al  ^sfkvore  che  mèritava  3  ireo  per  se  stesiso 
ta  persnasâ  h.  pnbblica  (irudeiiza  A  iiegàrlâ  :  tel  cdn  qualdie  seà- 
pitÀ di  Instro ,  à  commandare  l'esiecufiotle  deUà  pena  péril  gidniô 
snsseqikente  ad  hora  iMolto  iUsoUta ,  per  levar  ^'ôccaslone  di  rêbb- 
vare  i  sussttri  dèHa  plèbbe.  In  corso  de  non  rhoM  anni  è  siktcedutb 
nttoYO  accidente  di  poco  dissimile  gelosîa.  Facenddsi  da  magi^trati 
nost^i  essectttiohi  citîli  contro  botteghieri  per  dfebito  pubblico , 
pl'esè  hardire  uno  di  costtorb ,  di  natione  estera ,  dl  fer  Ho6l9o  âil'Àtn- 
basciadore  d«^  sito  rè  ^  quale  (éce  fir  fÂssatà  al  miiiiâlïH)  jptabbKcd 
che  desistesse  di  molestare  questo  operario ,  et  perché  hn  si  fece 
rîtroso  di  trascurare  la  {Hropria  incotebenfta,  fù  dk  sertitori  deH*aàai- 
basciadore  malamehte  percosso  à  segno  di  rebdei4i  dilMosa  la  vita. 
Ogn'uno  cfae  habbi  maneggio  nel  nostro  governo  po6  c^noscer  per 
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vf,  La  ccmdîtîofi  des  temps  ,  tonjonrs  de  pins  en  plus  déplora- 
Ue ,  a  fait  connaître  un  nouyel  abus  qui  résulte  des  prétentions 
excessÎTes  des  ambassadeurs  étrangers  et  de  la  conduite  de  quel- 
ques téméraires.  Pour  peu  qu'on  le  laissât  augmenter ,  0  tendrait 
infailliblement  à  désorganiser  le  gouremement  de  la  république. 
Il  y  a  quelques  années  qn'au  moment  de  l'exécution  d'un  banni , 
un  mimstre  étranger  demanda  sa  graœ.  Cette  demande  fut  faite 
arec  des  instances  qtii  allaient  jusqu'à  l'importunité  ,  et  accompa- 
gnée de  quelques  rumeurs  populaires  ,  ce  qui  ,<  joint  à  la  gravité 
dtt  éHBx  du  coildamné ,  ne  permit  pas  au  gouveniement  êty  cArtent- 
pérer.  Maik  pour  ne  pas  donner  occasion  au  peuple  de  renouveler 
«es  murmures ,  on  jugea  à-propos  de  renvoyer  t'ezécntioii  au  len- 
demain ,  et  de  la  faire  faire  à  une  hetire  insoKte  :  c'était  une  con- 
cession Acfaense.  Peu  d'années  après  survint  tm  événement  à-peu- 
prés  semiUalde.  Les  magistrats  avaient  à  procéder  contre  des  mar- 
diands  en  boniSque  dânteursdu  trésor  public.  L'un  d'eux  >  qui  éuit 
étranger,  ent  Faudace  de  recourir  à  FambasBadenr  de  sanation  »  qui 
fit  dire  à  Pofficier  public  de  cesser  de  molester  cet  ouvrier,  et 
comme  celui-ci  «e  mettait  au  contraire  en  dévoir  d'exécuter  les 
ordres  qu'il  avait  re^s,  il  fut  maltraité ,  battu  par  les  gens  de 
f  ambassadeur  ,  jusqoes4à  qu'il  fiit  en  danger  de  perdre  la  vie. 
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propria  virtù  »  quanti  et  quali  pessime  consequenze  possino  sprtire 
da  queftto  costume.  Perciè  resti  per  noi  terminato  che  in  avrenire  , 
quando  alcun  ambasciadore  di  testa  coronata  dimandi  gratia  à 
favore  di  alcuno ,  se  la  gratia  per  convenienti  rispetti  le  venga 
negata ,  et  che  per  questa  denegatione  segaa  alcuna  violenza  contre 
persona  del  stato  nostro  ,  6  pure  anco  alcuna  commotione  di  po- 
polo ,  sij ,  con  la  maggsor  possibile  celerità ,  con  ordine  del  magi- 
trato  nostro ,  fatto  ammazzare  colui  à  fayor  del  qoale  fù  riceccata 
la  gratia.  Quando  poi  Tanihasciadore  si  movesse  à  pretendere  cosa 
alcuna  da  un  suddito  ad  instanza  d*altri  che  non  fossero  di  sua 
oorte  f  et  la  cosa  fosse  ricusâta  dà  questo  suddito  per  capo  di  suo 
pregiudicioy  et  la  ricusatione  movesse  T  ambasciadore  ad  alcuni^ 
offesa  di  fatti ,  sia  operato  dal  magistrato  nostro ,  che  il  promotore 
di  questo  inconveniente  resti  ammazzato;  acci6  altri  prendano 
esempio  di  far  ricorso  al  legitimo  prencipe  per  dimandare  gin- 
stitia  ,  et  non  aile  corti  de'ambasciadori  per  promovere  ingiuria. 


aS**.  Non  yi  è  documento  più  sicuro  per  buon  govemo  dd  stato  , 
che  valersi  à  proprio  beneficio  delli  errori  dell'  altri  prencipi ,  acci6 
questa  osservatioue  facci  ne'casi  proprij  scanzare  il  pregiudicio 
con.  operare  diamétral  mente  contrario  aUe  deliberationi  da  loro 
prese.  Succède  aile  yolte  che  sia  fatta  detentîone  di  alçun  perso- 
naggio  quali£cato ,  quale  mal  soportando  la  conditione  del  suddito 
sij  un  continuo  disturbo  del  prencipe  ;  questo  se  sij  castigaljO  citra 
mortemy  è  ma|;giormente  irritato  ad  operare  sinistrainente  corne  in 
y  endetta  ciô  che  di  prima  facen^a  per  prayità  di  natura  :  se  sij  fatto 
morire,  V  odio  di  questa  giustitia  corne  per  heredità,ne'suoi  parte- 
giani  et  congionti  :  se  sijgratiato  de  suoi  delitti ,  resU  canonisato 
ne'  suoi  portamenti ,  et  insolente  con  scandalo  communç  nell'arro- 
ganza.  Percio  in  caso  simile  la  cognitione  di  questo  reo  sia  assunta 
dal  magistrato  nostro ,  nel  quale  si  deye  supponere  una  esatt^ 
secretezza.  Formato  il  processo ,  et  conosciuto  in  ooascienza  che 
sij  reo  di  morte ,  s'  operi  con  puntualissimo  riguardo  che  alcun 
carceriero,  mostrando  affetto  di  guadagno  ^  le  olferisca  modo  di 
romper  la  carcere  ,  et  di  notte  tempo  fugirsi,  et  il  giorno  antece- 
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QuiccMique  a  la  moindre  ooniiaissance  des  formes  de  notre  gou- 
vernement peut  juger  quels  eflets  dangereux  de  tels  événements 
peuvent  av)^ir..Ën  conséquence  le  tribunal  arrête  qu'à  l'avenir^ 
lorsque  rambassadeur  d'une  tète  couronnée  demandera  la  graoe 
d'un  condamné  ,  si  le  gouvernement  juge  à-propos  de  la  refuser, 
et  si  ,  à  Toccasiim  de  ce  refus  ,  9n  fait  la  moindre  violence  à  un 
agent  de  l'autorité  ,  ou  si  on  aperçoit  quelque  mouvement  parmi 
le  peuple  >  à  l'instant  et  à  la  diligence  des  inquisiteurs  d*état ,  celui 
dont  la  grâce  avait  été  demandée  sera  mis  à  mort.  Si  l'ambassadeur 
se  permettait  d'exiger  la  moindre  chpse  d'un  sujet  Ae  la  répu- 
blique, sur  la  réclamation  de  quelqu'un  qui  ne  fut  pas  de  sa  cour  ; 
si  lie  Vénitien  /pour  ses  intérêts.,  refusait  ce  qu'on  aurait  voulu 
exiger  de  lui,  et  A  l'ambassadeur,  piqué  de  cette  résistance,  se 
portait  à  quelques  voies  de  fait,  ,1e  tribunal  fei^  sur-le-champ 
;mettre  à  mort  le  promoteur  de  ce  différend ,  afin  que  tous  ap- 
prennent ,  lorsqu'ils  auront  à  demander  justice  , .  à  recourir  au 
prince  légitime ,  et  à  ne  pas  s'adresser  aux  ministres  étrangers  ^nr 
donner  occasion  à  d^s  actes  injurieux. 

a8°.  Il  n'y  a  rien  de  plus  sage  pour  un  gouvernement  que  de 
profiter  des  fautes  des  antres  ,  afin  d'éviter  ,  en  prenant  dans  des 
circonstances  semblables  ,  un  parti  absolument  contraire  ,  les  in- 
convénients dans  lesqueU  ils  sont  tombés.  U  arrive  quelquefois 
qu'on  est  obligé  défaire  arrêter  un  personnage  qualifié,  qui'.  Slip- 
portant  impatiemment  sa  condition  de  sujet ,  est  une  cause  de 
trouble  dans  l'état  et  d'inquiétude  pour  le  gouvernement.  Si  on  le 
châtie ,  citrà  mortem ,  il  n'en  est  que  phis  irrité  et  plus  dangereux  : 
ce  qu'il  voulait  faire  par  perversité  il  le  fera  par  ressentim^it.  Si 
on  le  fait  mourir  ,  cette  sévérité  excessive  produit  une  haine  héré- 
ditaire qui  se  perpétue  dans  sa  famille  et  parmi  ses  partisans.  Si  on 
lui  fait  grâce ,  on  préconise  ses  déportements ,  et  son  arrc^ance 
devient  scandaleuse.  Le  tribunal  arrête  que  ,  dans  un  cas  de  cette 
nature ,  il  évoquera  l'affaire  pour  qu'elle  soit  traitée  avecplusde 
secret.  Si  l'instruction  du  procès  donne  la  conviction  delà  culpabi- 
lité du  détenu  et  le  fait  juger  digne  de  mort ,  on  aura  soin  que 
quelque  geôlier  ,  feignant  d'avoir  été  gagné  poiir  dé  l'argent ,  lut 
offre  les  moyens  de  s'oftfuir  la  nuit  :  et  la  veille  du  jour  où  il  devra 
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dente  alla  fii§«  le  mjnel  cibo  dato  il  yelcBo ,  che  ufui  oimm  insea- 
nUlmenle  et  non  lasû  legno  di  Tiolenu  :  in  tal  modo  iarè  suplîto 
al  riguardo  pobfalico  et  al  rispetto  prirato  »  et  taré  mio  steMo  il 
fine  deDa  ginititia  »  benckè  il  viaggio  nn  pocoo  pîà  longo ,  ma  più 
aieuro. 

«9*.  Nelle  gra^itoine  spew  fatte  dalla  npnbbliea  nostra ,  per  la 
goerra  di  Candia ,  ehe  hanno  ecofdtito  il  Têvitililile ,  tntUM^è  rera , 
reeta  in  dietro  an  débite  rilevantiitimo  per  retti  di  mOitie ,  iettere 
di  oaMbio  »  noQegiati  di  na^ ,  et  altre  Meorenafie  per  doi  milioni 
di  dnoati.  Queati  orediti  si  contrattano  tntto  il  giofaù  per  la  piazsa 
à  dodioi  è  qnindici  per  c«nto  et  iit  ôgni  teikdita ,  à  compmeda  mer^ 
eantile ,  per  tara  di  booli  negocio  »  Mttpre  m  ûkeiade  alctma  êotama 
di  qvcitD  capitale.  Cî6  neace  A  moleo  întaeeo  délia  pubUica  ripa- 
twioiie  9  qnaâ  die  nott  vi  si)  dita  peggioM  in  ptuant  obe  il  débite 
del  principe.  Riesoe  «no»  come  nna  spengia  ebe  assiuga  tatti  11 
rispargini  sin  qui  oiservati  :  percbè  sébette  il  savio  cassiere  vadi 
assai  riitretto  in  ballottarft  danaro  à  qnesti  eredîtori  »  non  pn6  perô 
essor  tanto  anstero  obe  ogni  cassieratô  non  porti  TÎa  meglio  di 
fsbMfoattta  milla  duoati.  Se  eon  qnesto  sborio  *i  petesse  sperar  di 
èrere  la  liberatioiie  dd  debito ,  et  la  re«tatfatîone  in  eoncecto , 
earebbe  anco  tolerabile  ;  ma  ei6non  p«6  sperarsi  cbe  in  lango  eors6 
d'amd.  Applicato  per  tant»  il  aelô  al  ben  pabbiko  di  Boi  inqtn^ 
eitori  haUManiotrovatô  nodo  di  tgrtTatein  gt«if  paMe  la  cassa  senaa 
«noo  pregiiididio  pritato  :  et  tnttocbè  qoestiv  pensîaroposn  esser 
eoneepito  in  mente  d*altri ,  non  ptt6  per6  esser  adempho  die  dal 
magistral»  neetro ,  coiiflisiMtido  la  IxtiitA  dell*  iATenttoÉffi  in  nna 
rigorosa  seeretezia.  Resti  per  d6  terminiKlo ,  ébè  vanû  d' opinioiie 
Cl»  nna  muta  de'sayîj  maggiori  »  ma  privatamente',  sij  depotata 
ttna  persona  Mcreta  che>  fingendo  in  piana  negodo  mcaroaotîle  et 
privato  ,  compri  dissimolatamente  ogni  maggior  somma  di  qnesti 
eredid  cbe  le  Tengano  aile  mani  et  trà  1*  importare  délia  cmnpreda , 
^Ha  ceittaria  et  dd  Mio  tmpîego  spenda  sîno  died  dôtto  per  cènfô 
jdoè  éotidfedottocontanti  a<iq[nisti  nn  credito  col  pnbblico  di  cetito. 
Per  t»e  queste  0omprede  li  siano  dal  cameriiligô  dd  cûasegKo  di 
Dieci  sborzaiD ,  socto  ogni  altro  pretesto ,  dnque  mille  dncatî  al 
mese  ;  ma  babbi  oUkligo  qnesto  negodante  di  comparire  ogfti  mesc 
altribanale  nostro  à  consegnare  le  Iettere  di  cambio ,  6  le  partite 
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A*éyaéer ,  on  lai  fera  donner  parmi  ses  aliments  tin  poison  qui 
n*agisse  que  lentement  et  ne  laisse  point  de  trace  ;  de  cette  ma- 
nière la  justice  aura  atteint  son  bat  un  peu  plus  tard ,  mais 
sûrement,  et  aura  ménagé  tous  les  intérêts  pabHcs  et  privés. 

39**.  Depuis  la  guerre  de  Candie  ,  qui  a  occasionné  à  la  répu- 
blique des  dépenses  incroyaUes ,  il  reste  à  payer  une  dette  de  deux 
millkms  de  ducats  pour  solde  de  mOices  ^  lettres  de  change ,  fret 
de  navires  et  autres  olj^ets.  Geft  créances  se  négocient  joumdiement 
snr  la  place  A  doufee  et  quinze  pour  cent ,  et  il  ne  se  iait  pas  ane 
opération  dails  lé  commerce  qtie  le  yèndenr  on  l'acheter  ne 
cherche  à  y  faire  entrer  par'^leifstis  te  maàrché  une  de  ces  créances; 
cela  porte  atteinte  au  Crédit  ptdblic^  il  semUe  quH  s'y  ait  pas  de 
plus  mauTaîs  papier  sur  la  place  que  odoi  du  prince,  Qboiqwe  le 
sage-caisaier  soit  fort  restreint  dans  les  fonds  dont  il  peut  disposer 
pour  satisfaire  à  cette  s<Mrté  de  créances ,  il  n*est  cependant  patf 
que  )  danè  la  durée  de  êùà  minktére  »  qni  est  de  huit  mois ,  il  ne 
puisse  y  employer  au  moins  cinquante  mille  ducats.  Si  arec  cette 
somme  on  pouvait  espérer  de  parvenir  dans  un  certain  délai  à 
Textinction  de  cette  dette  »  et  de  voir  renaître  letarécUt ,  cela  serait 
tolérable ,  mab  il  n'y  a  pas  ttoyen  de  ê'en  flAtter  avant  *an  graanl 
nombre  d'années»  Le  tribunal  a^ant  mûrement  réfléchi  snr  eet 
objet ,  a  reconnu  qu'il  était  fusible  de  dégrever  le  trésor  pnMic 
sanà  léser  les  intérêts  pMvés.  Cettie  même  idée  peut  être  veniK  à 
d'autres  ;  mais  il  n'y  a  que  le  trtbènal  <{ui  puisse  l'exécuter ,  parée 
qoe  le  succès  de  l'opération  tient  à  un  seèrd  rîgourtoaenent  gardé. 
B^  conséquence  îÀ  est  arrêté  que  lèft  inqui^tenrs  d'était ,  après  ^être 
concertés  avec  les  sagci^gk^ands  ,  choisiront  une  persoime  disiffète- 
qni  )  sous  l'iqïparcnce  tl'iih  négociant  spécidant  pour  son  prdpre 
compte ,  achètera  soils  main  le  plus  qu'trilepoteradè  ces  créimces; 
de  manière  qile  l'abat  et  les  Irais ,  y  comprb  soli  talaifié  ,  ne  re^' 
^enncnt  pas  à  |dus  de  dix4imt  pour  cent ,  c'esi-ik'Mdire  qn'aTec  diX'- 
huit ,  ai^gent  comptaiit>  elliÉ  ait  une  ^créance  tte  cmt  «ttf  le  ttéiùt. 
A  cet  effet  on  lui  fera  compter  tous  k»  mois  pftr  le  caisrifef  dn 
conseil  an  Dix  ,  et  sous  un  prétexte  qnulcmqae  ,  «ne  somiuè  ^ 
cinq  mâle  ducats.  «La  pcnonne  se  présentent  tous  les  moîi  detak^t 
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del  credito  conuprato ,  acciô  rincontrato  il  scouo  da  lui  i  et  l'acquisto 
fatto  Tenga  poi  spedito  nuovo  ordine  al  oamerlingo  deiristesso 
conaegUo  di  farle  nuovo  sborzo.  Sij  poi  cura  de*  saTÎj  maggiori  far 
capitare  in  cassa  del  conseglio  de'Dieci  qiiesto  accresciniento  di 
danaro  ;  ma  sempre  sotto  altro  pretesto  ;  et  sij  pare  comesso  pena 
la  vita  al  négociante  questo  mercato ,  et  ad  ogn'  altro  ché  arrivî  à 
notitia  di  questo  interessexli  osservare  puntualissima  secretezza  in 
pena  délia  vita.  In  tal  modo  con  poco  più  di  quanto  importa  un 
cassierato  si  diffalcherà  un  debîto  di  tre  cento  mille  ducati  ;  onde 
in  un  triennio  si  puè  sperare  ettinto  questo  tarlo  che  rode  la  mi- 
dola  délie  entrate  pubbliche ,  et  cid  senza  ingiuria  privata ,  mentre 
qnelli  che  possedono  qi^esti  capitali  hanno  comprati  àprezzo  ancora 
più  basso  et  se  alcuno  non  posséda  de'  vergini  li  vende  ad  ogni  modo 
ad  ogn'  altro  con  la  istessa  misura. 

3o^.  Una  altra  osservanza  si  rende  molto  propria  délia  aweda- 
tezza  del  magistrato  nostro  per  appiicare  à  deriare  il  disordine 
quale,  avenuto  che  fosse,  riuscirebbe  di  difficoltoso  rimedio.  Osser- 
vata  r  arte  deUa  oorte  di  Roma  nella  promotione  de'  cardihali  ; 
qnale  hà  mira  di  spoiiare  il  nostro  senato  di  soggetti  più  adopérati , 
resta  ancora  un  sospetto  che  uiia  volta  capitar  potesse  à  promoyere 
alcun  prelato  non  nobile ,  6  natiTO  deila  terra  ferma ,  6  pure  anco 
nell' ordine  de'cittadini  originarij  de  Venetia.  Questo  sarehbe  una 
pietra  di  scandalo  nell'  edificio  stabile  et  permanente  délia  repuh^ 
blica  :  perché  non  comportando  la  conditione  de'  tempi  di  dare 
alcnn  fomento  adla  pretesa  de'  sudditi ,  questi  riceyerebbono  grande 
impujso  ^  quando  uno  de  loro  godesse  un  grado  superiore  à  tutte 
le  prelatnre  più  insigni  de'nobili ,  ma  che  per  testimonio  dereli- 
gione  et  pietà  christiana  viene  honorato  délia  mano  del  serenissimo 
nostro.  È  ancora  verde  la  memoria  del  disconcio  occorso  poco  pin 
di  cento  anni  fà  nella  creatibne  del  (xMnendone ,  quale  motegiè 
agramente  il  nostro  governo ,  che  fosse  più  scarzo  dell'altri  principi 
nel  riconoseer  i  servitori  fruttuosi  :  per  questa  memoria'  si  mosse  il 
pubblioo  ad  impedire  vigorosamente  la  promotione  di  monsignor 
Ragazzoni ,  quale  già  andava  per  la  bocca  di  tutti'  i  ciiriali  per 
cosa  «cufa.  Resti  dnnque  tenmnato  che  sij  de  présente  scritto 
ail'  ambasciadore  nostro  à  Roma  et  in  ayenire  sij  esteso  un  capitolo 
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Ut  tribunal  pour  y  remettre  les  effets  qu'elle  aura  achetés ,  afin  que , 
le  compte  vérifié  ,  on  lui  délivre  un  nouveau  mandat  sur  le  caissier. 
Les  sages-grands  auront  soin  de  faire  réintégrer  dans  la  caisse  du 
conseil  des  Dix  les  fonds  qu'elle  aura  avancés  ;  mais  pour  une  cause 
supposée.  L'agent  ^  chargé  de  cette  négociation ,  sera  averti  que  la 
plus  légère  indiscrétion  de  sa  part  sera  punie  de  mort.  Par  ce  moyen 
on  aura  éteint  en  un  peu  plus  de  huit  mois  trois  cent  mille  ducats 
de  dette ,  et  en  trois  ans  l'état  se  trouvera  entièrement  délivré  de 
ce  ver  rongeur  qui  \e  mine.  Personne  n'aura  été  lésé  ;  car  toup  les 
porteurs  de  ces  créances  les  ont  achetées  à  encore  plus  bas  prix  » 
et  ceux  qui  les  ont  de  première  origine  ne  peuvent  les  vendre 
qu'au  cours. 


3o**.  Une  autre  observation  réclame  l'attention  de  notre  tri-^ 
bunal  pour  détourner  l'effet  d'un  désordre  qui  pourrait  être 
pernicieux.  On  a  remarqué ,  que  dans  les  promotions  de  cardi- 
naux ,  la  cour  de  Rome  s'applique  ii  dépouiller  notre  sénat  de 
ses  membres  les  plus  consommés.  On  peut  craindre  aussi  qu'un 
jour  elle  ne  veuille  élever  à  cette  dignité  un  prélat  non  noble 
ou  natif  de  la  terre-ferme ,  ou  pris  dans  Tordre  de  la  citadinance. 
Ce  serait  un  grand  scandale  dans  une  république  constituée  comme 
la  nôtre  ;  parce  que  la  condition  des  temps  ne  permet  pas  4* 
donner  à  des  sujets  des  prétentions  qui  pourraient  être  dange- 
reuses ,  si  on  en  voyait  un  jouir  d'un  rang  supérieur  à  toutes  les 
prélatures  dont  sont  revêtus  les  nobles  Vénitiens ,  et  qui  leur 
sont  conférées  par  le  gouvernement  y  en  récompense  de  leur  piété. 
On  se  rappelle  encore  le  trouble  qu'occasionna ,  il  n'y  a  guère  plut 
de  cent  ans  ,  la  nomination  du  cardinal  Commendon  (i)  >  qui  railla 


{x)  Ceci  donae  la  date,  à-pca-près  précise,  de  ce  supplément  ,aai: 
statuts.  Le  cardiual  Commendon  fut  promu  au  cardinalat  en  i565.  Ce 
supplément  aux  statuts  est  postérieur  de  plus  d'un  siècle  à  cet  événement. 
A  rartlcle  précédent  on  parle  des  dettes  occasioDuées  par  la  guerre  de 
Candie,  qui  finit  en  1669;  ainsi  -ce  supplément  a  àA.  être  délibéré  peu 
.  de  temps  après  cette  dernière  époque. 
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nella  comiMione  delB  altri  che  partiranno  :  che  ogni  volta  che  si 
Tociferi  promotioiie  de'  cardinali  ad  tstanza  deRe  coipne  ^  usi  egli 
dili'gfnjji  ne!  racomandare  al  pontefice  in  nome  pubMico  lî  prelad 
Tenetiani ,  mtk  con  questa  specîficationo  maggiore  che  il  prelato 
m  nobilé.  Non  batti  tanto  che  ritroyandosi  hara  nella  rota  mon- 
signor  Paulazzi ,  corne  uno  delli  nominati  dal  pubbUeo  à  quello 
auditorato,  potrdi>he  focse  pretender  la  corte  di  giustificare  il  nostro 
dissentimento  promovcndo  lui ,  per  essere  egli  un  prelato  corne 
constituito  con  pubblica  autorità.  Serciô  resti  incaricatoTamba- 
^ciador  ad  invigilare  più  à  questa  degli  altri  corne  causa  di  mag^- 
gior  riguardp ,  per  bayer  egli  ancora  il  padre  vtyo  nelF  ordine  de* 
flecretarij  del  senato ,  benchè  assai  ritirato  per  la  vecchiaia.  Quando 
acorg^sse  una  propensione  efficace  délia  corte  à  questo  soggetto  ^ 
quale  non  confidasse  egU  di  poter  rattenere  ^  avyisi  V  émergente 
al  magistrato  nostro  f  con  anticipatione  dt  tempo  f  acciè  sij  preso 
«ll'horaaltrapiù  yalevole  deliberatione. 


3i*.  Dà  vingt!  cinque  anni  in  qaà  si  è  introdotto  na'uso  in  Ve- 
netia  k  fatto  auovo  ;  TeretioDe  cioè  di  molti  oratorij ,  in  alcuno 
^e*  quaU  eoncorpono  persoae  di  tutte  le  conditioni ,  ma  in  altri  è 
^aoÛ.  mercanti ,  à  plebei.  L*  antichità  ,  che  in  tutte  le  cose  fù  cono- 
sciuta  mdlto  più  dirota  et  zelante  de'tempi  modemi ,  hebbe  corne 
incognito  questo  esercitio ,  quale  porta  nome  di  pio  et  religtoso  , 
et  cosà  sardiibe  anco  in  realità  ,  pure  che  non  ecceda  il  costume 
deir  institutione^,  à  il  tenore  che  professa.  Dali'  akra  parte  nessuna 
cosa  fà  più  à  caore  de'nostri  maggiori  che  di  prohilâre  le  adu- 
»nanae  del  popolo ,  sino  ad  obligar  li  fratelli  délie  scole  grandi  à 
non  ponersi  insieme  y  manco  per  qualsisia  occorenza  del  governo 
loro  f  senza  l'assistenza  de  uno  de'  proveditori  nostri  sopra  li  mona- 
-ster\j  ;  acciô  havessero  come  un  maestro  et  corre^tore  d'ogni  disor- 
^dine  che  ivi  potesse  prender  origine.  Non  è  nuovo  à  chi  facci  esame 
delli  altri  prencipi  quanti  incouvenienti  si  siano  introdutti  ne  loro 
stati  f  flotto  manto  di  religione ,  per  i'adunanza  de'  popo)ari ,   et 


r 
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««ses  amèrement  la  ji^iiliiiqp.e  de  oe  qu'elle  était  piaa  habile  (jne 
le»  autres  princes  à  reconnaître  les  travaux  de  ses  plus  titiles  ser* 
TÎteurs.  Ce  foft  par  nn  souTenir  de  cette  affaire  que  le  gouvernement 
s'opposa  avec  vigueur  à  la  promotion  de  monsignor  Raggazoni , 
qui  passait  déjà  pour  une  chose  certaine  dans  le  clergé.  £n  consé* 
quence  le  tribunal  arrête  qu'il  sera  écrit  dès-à-présent  À  l'ambassa» 
deor  de  la  répnUîque  à  Rome ,  et  qu'à  l'avenir  on  recomnumdera  4 
lous  ses  successeurs  d'avoir  soin ,  toutes  les  fois  qu'on  parlera  d'une 
promotion  de  cardinaux  sur  la  demande  des  couronnes  ,  de  recom- 
mander au  pape  les  prélats  vénitiens  au  nom  du  gouTernement , 
mais  exclusivement  les  prélats  noMes  ,  et  eomme  la  cour  de  Rome 
poorraît  vouloir  faire  tomber  son  choix  sur  monsignor  Paoluzzîo  , 
qui  est  maintenant  auditeur  de  rote  ,  Tambassadeur  sera  chargé  de 
veiller  avec  grand  soin  à  ce  que  cela  ne  soit  pas  ,  parce  que  son 
père,  encore  vivant ,  est  employé  parmi  les  secrétaires  du  sénat , 
quoiqu'à-peu-près  retiré  des  affaires  à  cause  de  son  grand  âge  ;  et 
si  l'ambassadeur  trouve  la  cour  de  Rome  tellem«it  portée  i  faire  ce 
choix  f  qu'il  ne  soit  pas  sûr  de  pouvoir  l'empêcher ,  il  en  rendra 
<M)mpte  au  tribunal ,  pour  qu'on  puisse  prendre  les  mesures  conve* 
stables  suivant  l'occurrence. 

3i*.  Un  nouv^  abus  s'est  introduit  depuis  vingt-cinq  ans  dans 
Venise  ;  on  a  institué  beaucoup  d'oratoires  :  dans  les  uns  se  réunis- 
eent  des  personnes  de  diverses  conditions  ,  dans  d'autres  on  ne  voit 
nfoè  des  marchands  ou  des  gens  du  peuple.  Nos  pères ,  quoique  plus 
veKgîeux  que  hous  ,  ne  eonnoissaient  pas  ces  institutions  ,  -qui  por- 
tent le  nom  de  pieuses  ,  et  qui  le  seraient  en  effet ,  si  ré^ement  on 
ce  conformait  en  tout  à  leur  objet  ;  mais  nos  pères  nous  «mt  donné 
tm  antre  exem|4e.  Hs  avaient  soin  de  ne  laisser  au  peuple  aucune  /' 

occasion  de  se  réunir.  Ils  avaient  poussé  la  vigilance  jusqu'à  dé- 
fendre aux  frères  de  la  congrégation  des  écoles  de  s'assemUer^ 
même  pour  les  affaires  de  leur  administration  ,  sans  la  prési^^ee  ^ 
<Pnn  provéditeur ,  afin  qu'ils  fussent  toujours  sous  les  yeux  d'un 
magistrat  prêt  à  réprimer  les  désordres  qui  pourraient  s'élever  dans 
ees  assemblées.  Ceux  qui  ont  étudié  l'histoire  des  antres  états  n'i- 
gnorent pas  les  troubles  que  les  assemblées  populaires  ,  formées 
sous  le  prétexte  de  la  religion ,  j  ont  fait  naître  ;  et  notre  capitale 


5ia  STATUTS 

anoo  qoestR  nostra  città  non  ne  fù  essente  prima  deU'interdettD» 
ondt  conviene  stabilire  quaJk^e  cautione  cfae  posai  manatenere  il 
servicio  puBUico.  Obligare  tutti  costpro  à  non^radanarsi  seaza 
r  assistenza  di  akun  magistrato  portareJibe  una  apparenza  di  scan- 
dalo  9  quasi  si  impedisee  il  senrîcio  del  sigaor  Dio ,  et  ôhbligarebbe 
insieme  troppo  numéro  de' magistrati  à  que^e  assistenze ,  essendo 
li  (Nratorij  eretti  perlnolte  parochie.  Perciè  ixK  suplimento  di  queste 
diffioolti  et  per  prorisione  più  occulta  et  perciè  piu  espediente ,  sii 
dal  magistrato  nostro  iatto  esame  de  raecordanti  e^  ne  siâno  desti- 
nati  .doi  per  oratorio,  di  condition  diversa ,  che  uno  non  sappi 
deU'altrOy  et  restino  încaricati  ad  osservare  tutti  i  discorsi  et  gli 
andamenti  délia  radunanza  »  il  che  li  sarà  facUissimo  qnando  osteu" 
^o  il  1<M«  ingresso  per  raotivo  di  esemplariti  :  resti  singolarmente 
osservato  quello  de'  giesuiti  ali'arte  de'quali  mai  si  farà  soverchia 
ayertenza ,  per  te^timonio  delli  antichi  loro  costumi.  Ogni  nontà 
sij  riferita  al  nostro  tribunale  pér  deliberare  sul  fatto  quanto  ricer- 
chi  il  puliblico  interesse. 

32^n  Ftt  deliberato  da  predecessori  aostri  che  in  alcuna  ocooiv. 
re&za  di .  rilevante  materia  ^  stato ,  quale  fosse  per  se  stessa  di 
somma  gelosia  et  di  non  minore  premura  ,  «  sichè  non  si  potesse  6 
non  si  dovesse  aspettare  la  deliberatione  del  senato ,  che  il  raagl- 
slarato  nostro  accompagnasse  in  ordine  suo  alla  lettera  del  savio 
de  setfimana  ;  quale  unito  di  o][iinione  con  tutti  li  savij  maggiori  , 
«t  rappresentato  da  noi  trè  inquisitori  de  stato  V  émergente,  quando 
fosse  tuyforme  il  parère ,  si  tenesse  quçsta  strada  insoUta  per  queQi 
riguardi  di  pohblico  seryigio ,-  che  vengono  bastCTolmente  espressî 
in  quel  capitolo.  Previdenza  veramente  molto  opportuna  et  degna 
délia  virtu  de'  precessori  nostri ,  et  taie  che ,  se  in  tempi  più  antichi 
fosse  stata  posta  in  uso  »  haverebbe  de-viato  mohi  sconcerti  4i  nota- 
bile  pregiudicto  pubblico  :  ad  ogni  .modo  resta  ancora  qualche 
avertenza  da  aggiongere ,  non  per  correttione  del  deliberato ,  ma 
per  maggiore  cautione  di  buon  effetto  et  stabilmento  maggioTe 
deir  ossenrato  sin  hora.  U  fine  de'  nostri  precessori  f ù  di  prendere  , 
quando  occorresse  ,  alcuna  deliberatione  improTvisa  ,  quale  non 
fosse  communicata  al  numéro  tanto  vasto  di  quelli  che  hanno  in- 
gresso nel  senato.  Non  basta  per  questo  fine  di  tener  occulta  la 
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elle-même  n'en  avait  pas  été  totalement  exempte  *SiTant  Finterdit. 
Le  bien  public  exige  donc  que.  l'on  prenne  à  cet  égard  quelques 
piécautions.  Obliger  tous  ceux  c[ui  fréquentent  ces  oratoires  à  ne 
s'assembler  que  sous  la  surreâlance  d'un  ^nagistrat  pomrkit  être 
une  espèce  de  scandale.  Il  semblerait  qu*(m  apporte  quelque  em- 
pêohemçnt  au  service  de  Dieu ,  et  les  oratoires  se  sont  tellement 
•multipliés  qu'il  faudrait  un  grand  nombre  '  de  magistrats  pour 
exercer  cette  surveillance.  Pour  y  ;»upplér ,  le  tribunal  choisira  des 
observateurs  et  en  affectera  deux  de  condition  diverse  ,  et  à  l'insti 
l'un  de  l'autre-,  à  la  surveillance  4e  chaque  ^atoire.  Ils  seront 
chargés  d'épier ,  en*6'y  introduisant  sous  l'apparence  d'une  dévotictn 
exemplaire ,  tout  ce  qui  se  dif*a  ,  tout  ce  qui  se  fera  dans  ces  réu- 
nions ,  sur-tout  dans  celle  qui  *ia  lieu  chez'  les  jésuite§  ,  qu'pn  ne 
saurait,  surveiller  trop  attentivement ,  vu  leur  conduite  de  tous  les 
temps.  Tou  ce  qu'on  aura  observé  sera  exactement  rapporté  au 
tribunal  y  qui  en  délibérera  selon  que  l'intérêt  public  pourra  le 
requérir. 

3a^.  Nos  prédécesseurs  dbt  déterminé  que  dênè  les  affaires  d'état 
d'une  importance  et  d'une  urgence  telle  qu'il  no  serait  pas  conve- 
nable d'attendre  la  délibération  du  sénat ,  le  sage  de  semaine , 
appuyé  de  l'avis  unanime  de  tous  les  sages-grands ,  présenterait 
au  tribunal  les  lettres  à  écrire  aux  ministres  de  la  république  dans 
lest;ours  étrangères,  et  que^  si  le  tribunal  jugeait  aussi  que  ce  fût  le 
cas  de  s'écarter  des  formes  ordinaires ,  il  ajouterait  à  ces  dépêches 
un  ordre  d'exécution.  Cette  mesure  de  prévoyance  est  digne  de  la 
prudence  de  nos  prédécesseurs ,  et  tellement  indispensable ,  que-,  si 
elle  eût  été  adoptée  plus  anciennement ,  l'état  aurait  évité  plusieurs 
inconvénients  auxquels  il  a  été  exposé.  Cependant  il  paraît  néces- 
saire d'ajouter  à  cette  disposition,  non  pourla  réformer,  mais'  pour 
la  corroborer.  Nos  prédécesseurs  avaient  eu  pour  objet  d'éviter  que 
certaines  affaires  ne  fussent  soumises  à  un  conseil  aussi  nombreux 
que  le  sénat.  Mais  ce  serait  peu  de  tenir  sécrètes  les  réponses  adres- 
sées ayx  ambassadeurs  si  on-  communiquait  an  sénat  les  lettres  qui 
les  auraient  provoquées.  En  conséquence  ,  le  tribunal  arrête  qu'a- 
vant le  départ  de  chaque  ambassadeur ,  ou  général  de  terre*  et  de 
mer ,  on  le  fera  appeler  et  on  lui  ordonnera  verbalement ,  mais 
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risposti^  et  la  d^liberatione ,  se  Tcnga  communicata  la  dimanda  > 
6  TaTTiso  9  perciù  resti  aggionto  i^la  sopradetta  nominatione  che 
al  partire  di  qui  che  farà  ogni  ambasciadore  nostro  à  testa  ccn^ 
oata»  et  ogni  generale«da  terra  et^da  mare  sij  chiamato  avanti  di 
noi,  et  11  sij  data  comissione  verbale,  ma  non  in  scritto,  che 
occorrendo  nel  tempo  délia  sua  carica  aleuno  émergente  che  sij 
per  se  stesso  estremamente  geloso ,  osi  egli  diligenza  taie ,  che . 
dehba  awis^u'lo  ai  senato  in  sua  lèvera  che  non  contenga  altro 
n^oeio  i  et  questa  lettera  ihcluda  in  altra  lettera  inviata  à  inoi, 
acciô  prima  di  legg^la  in  senaU>  sij  fatto  eonsideratione  se  quel  taie 
œgocio  sij  ben  communicato  nella  maniera  descritta,  à  pure  se 
occorresse  tenere  altro  mezzo.  Tanto  basterà  per  cautellare  la 
notitia  che  venga  dal  nostro  rappresentante.  Per  quello  poi  che 
possi  restarç  pretesso  6  dimandato  dagl'  ambasciadori  de^prencipi , 
à  quali  non  si  puô  dar  regola  di  alterare  V  uso  ordinario  di  far 
capo  al  pieno  coUegio  ove  intervengono  persone  di  ordini  diversi , 
et  perciô  fatta  che  ivi  sia  la  proposta  non  si  puô  trascurare  di 
leggerla  al  senato ,  sij  continuato.  F  uso  antico  di  couununicare 
'  '  detta  proposta  ;  ma  la  risposta  sij  differita  tanto  tempo  phe  il 
negocio  muora  corne  da  se  et  in  tanto  dij  spacio  su£lfeiente  di 
prendere  qualche  deliberatione  straordiuaria  et  compendiosa ,  se 
si  possi  in  tal  stato  di  cose.  Qesti  per6  sempie  in  mente  dell*  am- 
basciadore nostro  di  insinuare  alla  corte.  con  parole  ambiguë  et 
di  dupUcato  senso  ,  che  h  negotij  straoi*diaar1j  trovino  appresao 
di  noi  espeditione  più  facile ,  quando  vengono  portât i  dall'  ambas- 
ciadore nostro  conk  lettere ,  più  che  dà  quello  délia  coroaa  con 
ufficij  ;  perché  lui  nostro  ambasciadore ,  per  l«i  informatione  che 
hà  di  qualche  uuQ-va  prattica  che  si  tiene  nel  governo ,  indrizza 
r  istanza  à  magistrat!  più  segregati  che  non  è  il  numéro  ordinario 
del  coUegio.  Facci  lui  nostro  ambasciadore  questa  dichiaratione 
corne  da  se  et  su  général!  y  jina.  sol  volta  per  sempre  à  quel  ministre 
che  sij  più  adoperato  acciô  apprendano  questo  stile  di  risservare 
qualche  cosa  alla  notitia  più  commune  ne'  casi  straordinarij  :  ma 
osservi  Tambasciador  di  far  questo  discorso  incid^ntemente  et 
mai  dôme  persona  pubblica;  ma  mostri  lasciarlo  uscire  di  bocea 
qvAsi  per  ina^vertenta  ,  ô  per  CQofîdenza  particolare  che  lui  hahhi 
con  quel  ministro. 
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aon  par  écrit ,  en  cas  qu'il  se  présente  pendant  la  durée  es  sa 
inissioti  quelque  affaire  extrêmement  délicate ,  d'en  rendre  compte 
au  sénat  par  une  lettre  spéciale  qui  ne  traite  point  d'autres  objets 
et  d'insérer  cette  dépêche  dans  une  lettre  adressée  aux  inquisiteurs 
d'état  f  afin  que  le  tribunal  juge  s'il  convient  ou  non  d*ën  faire 
part  au  sénat.  Quant  aux  demandes  qui  seront  adressées  par  les 
ambassadeur)^  des  princes  étrangers  ,  on  ne  peut  changer  l'usage 
qui  veut  qu*on  s'adresse  au  collège  où  se  trouvent  réunies  des  per- 
sonnes de  divers  ordres  ;  dès  que  la  demande  a  été  faîte  au  collège  » 
on  ne  peut  éviter  de  la  lire  dans  le  sénat  ;  mais  il  faudrait  avoir 
foin  de  différer  la  réponse  pour  donner  le  temps  aux  affaires  de 
mourir  d'elles-mêmes  »  ou  pour  trouver  celui  de  prendre  une  autre 
4létermination  appropriée  à  la  circonstance.  Nos  ambassadeurs  au- 
ront soin  d'insiQuer  au  gouvernement  près  duquel  ilt  sont  accré- 
dités et  cela  avec  desparoles  ambiguës  et  à  double  sens,  que,  lorsqu'il 
survient  une  affaire  extraordinaire  ,  l'expédition  en  est  beaucoup 
plus  prompte  si  le  compte  nous  en  est  rendu  par  notre  ambassa- 
deur ,  que  dans  le  cas  où  la  demande  parviendrait  à  notre  gouver- 
nement par  un  ministre  étranger  ;  parce  que  depuis  quelque  temps 
nos  ambassadeurs  peuvent  correspondre  avec  un  conseil  moins 
nombreux  et  plus  iiulépendant  que  le  collège.  Nos  ambassadeurs 
feront  cette  déclaration  comme  d'eux-mêmes- en  terme»  généraux 
et  une  fois  pour  toutes  au  ministre  le  plus  influent  de  la  cour  près 
de  laquelle  ils  résideront  ;  afin  que  ,  dans  les  circonstances  extra* 
ordinaires  ,  on  s'accoutume  à  réserver  pour  être  porté  à  la  con- 
naissance du  conseil  secret  ce  qu*il  y  aura  de  plus  délicat  ;  mais 
nos  ambassadeurs  auront  soin  de  foire  venir  cet  avis  incidentelle- 
ment  dans  la  conversation  ,  comme  par  inadvertance  ou  commi» 
une  copfidence  non  officidlle. 
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3^*.  FtB.  molli  usi  nuovi  che  sono  fttati  introdotti- nel  tempo  délia 
guèrra  di  Candia  >  et  che  ancora  trovano  osservatioue  ,  ono  di 
grande  rigtiardo  per  il  pnbblico  pregiudicio  si  ë  che  le  lettere  che 
scriyono  U  rapresentauti  nostri  siano  indrizzatein  mani  private 
de*  lorcf  parenti  et  amici ,  con  protesta  che  resttno  maggiornoiente 
custodite ,  et  queste  poi  le  conseguino  al  collegio.   Se  altro  non  vi 
fosse  vi  sarebbe  pure  qualche  maggior  tardanza  çt  più  soliecite 
passerebbono  da  ministri  dell*  officio  délia  sanicà  ,  ove  necessaria- 
mente  fanno  capo  tutte  le  lettere  che  vengono  de  latere  sospetto. 
Ma  yi  è  ancora  ^i  peggio  il  duhbio  che  siano  prima  lette  privata* 
mente ,  et  'ail*  hora  siano  alterate ,  ô  sorprese  ,  secondo  portano  li 
interessi  délie  persone  de*  comandanti.    Questo  sospetto  hà  preso 
tal  piede  nella  mente  délia  moltitudine ,  cosi  nobile  ,  corne  ^ttddita, 
che  è  passato  in  proverbio  ,  che  il  senalo  non  sappi  ciô  che  occorra 
per  verità  ,  ma  ciô  che  complisca  alla  persona  che  scrive.  Riesce 
facile  questa  alteratione ,   perché  dicessrcommunemente  che  ogni 
comandanti  lasci  molti  fogli  in  bianco  sottoscritti  da  lui  in  costo- 
dia  del  suo  confidente ,  per  servir sene  aile  occasion! .  Se  il  sospetto 
habbi  hayuto  fundameuto  ,  à  calumnia  »  si  tralasci  hora  di  inves- 
tigarlo  ;  ma  bensi  yenga  trovato  rimedio  à  questo  pessimo  abuso 
che  puô  dar  moto  à  grandissinii  inconvenienti ,  quanto  è  levar  la 
fede  aile  relationi  de*  maggièri  rapresentauti ,  .6  vero  riceversi  in 
pubblico  adulterate  notitie ,  quali  pqi  partoriscono  necessariamente 
deliberationi  spurie  et  mostruose.  Resti  perciô  terminato  che  ogni 
Tolta  che  alcun  rapresentante  di  qiialsisia  dignità  i^  ô  altre  ministro 
nostro ,  fosse  inditiamento  di  tal  maçcamento  sij  il  caso  assunto 
dal  magistrato  de  nbi  inquisitori  et  sij  proceduto  à  severissimo 
castigo  ,    tanto  contro  il  rapresentante ,  quanto   contro  il  confi- 
dente che  havesse  'tenuto  mano  à  questo  pessimo  concerto  ;  alFuno 
et  ail*  altro  de'  quali ,  oltre  la  pena  afEUttiya  che  ric^rcarà  1*  iyipor- 
lanza  d'e'^negocij  nascosti  ô  adulterati ,  sij  adossata  privatione  per- 
pétua dal  senato  et  irihabilità  di  participare  alcun  secretb  del 
governo.   Tan^  non  basti ,  che.  resti  anca  in  avenire  osseryato  , 

'.che  tutte  te  lettere  pnbbliche  debbano  venire  in  Venètia  in  pacheti 
à  parte ,  'COn  sopracoperta  et  mission^  âdrittura  al  serenissimo 

'  prencipe  ,  6  yero  ad  alcun  nia^strato^  essendo  anzi  poco^decoro 
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33^.  Parmi  beaucoup  de  nouyelles  habitudes  cpii  se  sont  intro- 
duites dans  le  temps  de  la  guerre  de  Candie ,  et  qui  se  perpétuent , 
il  en  est  une  fdrt  iniportante  et  qui  peut  être  dangereuse ,  c'est 
celle  que  les  représentants  du  gouvernement  en  pays  étrangers 
ont  prise  d'adresser  les  lettres  qu'ils  écrivent  sur  les  affaires  pu- 
bliques y  à  des  particuliers  ,  leurs  parents  ou  amis  ,  et  cela  pour 
qu*elles  soient  plus  soigneusement  reçues  et  remises  au  collège. 
*Cet  usagé  retarde  la  remise  des  dépêches  et  les  empêche  de  passser 
par  les  mains  dès  magistrats  de  la  santé  ,  où  doivent  aboutir  toutes 
les  lettres  venant  d'un  pays  suspect.  Il  y  a  plus  ,  il  est  à  craindre 
qu'elles  ne  soient  lues  par  ceux  qui  en  sont  momentanément  dépo- 
sitaires f  altérées  on  supprimées  selon  l'intérêt  des  fonctionnaires 
qui  les  ont  écrites.  Ce  soupçon  «'est  tellement  accrédité  dans  l'es- 
prit des  nobles  et  même  des  sujets ,  qu'il  est  passé  en  proverbe  que 
le  sénat  ne  sait  que  ce  que  l'on  veut  bien  qu'il  sa^he.  On  dit  même 
que  ces  fonctionnaires  laissent  des  signatures  en  blanc  à  la  personne 
résidant  ici  qui  correspond  avec  eux,  pour  qu'elle  puisse  les  remplir 
selon  l'occasion.  Il  importe  peu  dans  ce  moment  de  vérifier  si  ces 
soupçons  sont  fondés  ou  non ,  il  s'agit  de  trpuver  un  remède  à  un  abus 
qui  peut  avoir  le  double  inconvénient  de  détruire  la  confiance  dans 
les  rapports  des  fonctionnaires  où  d'égarer  le  sénat  dans  ses  déter- 
minations s'il  avait  à  délibérer  sur  des  rapports  altérés.  En  consé- 
quence ,  le  tribunal  arrête  que ,  toutes  les  fois  qu'un  fonctionnaire 
quelconque  se  sera  rendu  coupable  de  cet  abus ,  les  inquisiteurs 
d'état  évoqueront  Tiiffaire  et  procéderont  à  punir  sévèrement 
tant  le  fonctionnaire  que  le  correspondant  qui  lui  aurait  prêté  la 
i|^in.  Indépendamment  des  peines  afflictives  qui  pourront  leur 
S^  infligées  suivant  la  gravité  du  délit»  l'un  et  l'autre  seront 
exclus  à  jamais  du  sénat  et  de  toute  participation  aux  secrets  du 
gouvernement.  A  l'avenir  toutes  les  dépêches  devront  arriver  $ 
Venise  dans  des  paquets  séparés  et  sous  enveloppe  du  Sérénissime 
Prince  ou  de  quelques  magistrats  ;  car  il  n'est  pas  décent  de  sup- 
poser qu'il  y  eût  plus  de  sûreté  à  les  faire  parvenir  sous  l'adresse 
d'uh  particulier.  Ces  lettres  ne  pourront  être  reçues  que  des 
mains  du  commandant  de  la  galère  ou  aufre  bâtiment  qui  les  aura 
apportées  ,  si  elles  arrivent  par  mer ,  ou  du  courrier  si  elles  arrivsnt 


5l8  STATUTS 

pretendere  ohe  vengano  più  sicure  se  la  missione  sij  £itta  àcl  un 
privato.  Queste  lettere  non'  possano  esser  rioevute  se  non  dalle 
mani  del  commandante  délia  galera ,  vascello ,  caicchio  6  altro 
naTÎglio  che  l*haverà  introdotte  per  mare ,  6  yero  dalle  stesse  mani 
del  corriero ,  al  portiero  del  coUegio ,  se  Teniranno  per  terra.  Lette 
che  siano  cosi  Tune  corne  Taltre,  sij  incombenza  del  magnifico 
cancellierë  grande  nostro  yerificar  il  carattere  di  quel  secretario 
che  si  troTÎ  destinato  allô  stesso  rapresentante ,  essendo  questa* 
cosa  molto  facile  per  la  pratica  che  hanno  H  altri  dalla  cancelleria 
délia  mano  d' ogni  secretario.  Si  trovi  diversité  di  carattere  lo  rife- 
risca  di  subito  al  magistrato  nostro  per  motivo  délie  più  proprie 
deiiberationi. 

Queste  osserVanze  non  siano  pratticate  dal  cancellier  grande 
nostro  se  non  con  K  rappresentanti  di  alto  gradb  ,  qnali  tutti  hanno 
deputatione  di  secretario  del  corpo  délia  canceMeria  ducale ,  trala-* 
sciati  in  questo  H  riettori  de  Padoya  et  Brescia  ;  quali  tuttochè 
di  alto  grado  ,  non  si  servono  di  secretario  ma  di  cancelliere  che 
è  fuori  deir  ordine  délia  cancellaria. 

Il  castigo  che  occorrà  darsi  dal  magistrato  nostro  per  V  inobbe- 
dienza  di  questa  terminatione  sij  fatto  pubblico ,  tralasciato  per 
questo  caso  singolare  V  osservanzit  del  rito  secreto  ,  che  è  proprio 
deli'  inquisitori  di  stato  ,  et  ciô  i  fine  che  Tesempio  di  questa 
severità  vagli  à  rattenere  li  altri  dà  un  eccesso  tanto  déforme. 

34**  Accrescé  ogni  giorno  la  licenza  temeraria  di  alcuni  nobili 
nostri ,  quali ,  benchè  fatti  rei  délia  giustitia  per  casi  gravi  che 
restano  puniti  con  bando  deffinitivo  et  con  pena  capitale  ,  quando 
non  siano  nel  numéro  de'  casi  atroci ,  si  fanno  ardimentosy^ 
habitare  in  Venezia,  ma  ,  con  sprezzo  délia  dignità  pubblic^K 
con  manifesto  scandalo  de'  sudditi  ,  non  arrossiscono  di  andar 
yagando  per  la  città  ,  cosi  à  piedi  corne  in  gondola ,  et  sulli  occhi 
di  qùelli  stessi  che  li  hanno  giudicati.  Questo  è  un  abuso  di  mal 
esempio  ,  non  solo  per  li  popolari  venetiani ,  ma  per  li  gentihuo- 
mini  di  terra  ferma ,  à  bocca  de' quali  passa  in  proverbio  che  à 

■ 

nobili  veneti ,  tuttochè  rei  capitali ,  non  si  fà  bando  che  délia 
veste.  Ancor  loro  prendono  ardimento  perciè  di  usare  contumacia 
pari  ne  Ipr  paesi ,  et  se  incontrano  rigore  de  esecutione ,  tassano 
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par'  terKue  ;  elle  seront  remises  au  portier  du  collège.  Le  grand 
chancelier  y  lorsqu'on  en  fera  l'ouverture ,  fera  yérifier  si  elles  soi^t 
de  la  main  du  secrétsiire  de  la  chancellerie  dacalv  attaché  au 
fonctionnaire  qui  aura  signé  les  dépêches  ,  ce  qui  sera  facile  ,  at<* 
tendu  la  connaissance  que  les  secrétaires  de  la  chancellerie  ont  d*^ 
récriture  de  leurs  confrères.  S'il  était  reconnu  que  les  lettres  ne 
fussent  point  de  la  main  du  secrétaire ,  le  grand  chancelier  en  fer» - 
son  raj^ort  aux  inquisiteurs  d'état ,  qui  statueiont  ainsi  qu'il  ap- 
partiendra. Cette  v^ification  recommandée  au  grand  chancelier 
n'aura  lieu  que  pour  les  dépêches  des  principaux  fonctionnaires 
auxquels  sont  attachés  des  sein^étaires  de  la  chanc^erie  ducale  ; 
les  recteurs  de  Padbue  et  de  Brescia  par  exemple  »  quoiquerevêtus 
d'une  dignité  éminente,  n'ayant. ^int  de  secrétaires 'pri»  dans 
l'ordre  de  la  chancellerie ,  leurs  dépêches  ne  seront  point  soumises 
à  cette  vérification.  Le:;  peines  encourues  pour  infraction  aux  dis* 
positiens  ci-dessus  seront  infligées  publiquement ,  le  tribunal  déro- 
geant y  pour  ce  cas  particulier ,  à  son  usage  ,  afin  que  Texemplc^ 
d'une  juste  sévérïté  arrête  un  ahns  aussi  condamnable. 


34^.  On  voit  tous  les  jours  s'accroître  la  licence  téméraire  de 
quelques  patriciens  qui ,  pour  des  délits ,  sinon  atroces ,  au  moins 
graves  ,  ont  été  condamnés  au  bannissement ,  et  menacés  de  la 
peine  capitale,  s'ils  rompaient  leur  ban.  Non  seulement  il»  osent 
venir  habiter  Venise ,  mais ,  ai^  mépris  de  la  dignité  publique  »  et 
au  grand  scandale  des  sujets  ,  ils  ne  craignent  pas  de  se  montrer 
dans  la  villç  ,  soit  a  pied,  soit  en  gondole  ,  et  sous  les  yeux  même 
de  leurs  juges.  Cet  exemple  est  dangereux  pour  les  populaires , 
et  sur-tout  pour  les  nobles  de  teire-ferme  >  parmi  lesquels  il  a 
passé  en  proverbe  ,  que ,  dans  les  bannissements  prononcés  contre 
les  patriciens  9  il  n'y  a  que  la  robe  de  bannie  ;  il  y  a  même  de  ce.s 
nobles  de  terre-f«^me  qui  se  permettent  le  même  abus  dans  leur 
|)ays  ;  et  lorsqu'ils  en  sont  punis ,  ils  accusent  le  gouvememeiït 
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ai  partialità  la  giastitU  del  principe.  Non  è  nuova  quetta  arro- 
ganza  »  perché  dà  una  parte  dcl  conseglio  de'  Dieci ,  yenti  anni  fa  , 
fù  fltabilito  che  qnelli  nobili  che  bandidi  per  un  caso  ,  siano  fatti 
Tei  di  rottura  di  confine  eon  hal^itatione  in  Venetia ,  tnttochè  col 
tempo  fosserô  per  alcuna  voce  liberati  dal  primo  bando  ,  reatino 
ad  ogni  modo ,  per  lo  sprezzo  usato  ,  esclusi  per  cinqne  anni  dal 
maggior  consegHo  :  ad  ogni  modo  anco  quetta  giunta  di  pena  non 
è  stata  valeYole  à  moderare  nonchè  estirpare  la  prinia  temeriti , 
perché  alcun<k  non  ardisse  di  produre  querela  di  rottura  di  con- 
fine contro  de'  nobili  ,  tuttoché  siino  manifesti  alli  occhi  délia  città 
intiera.  Moite  Tolte  é  oceorso  che  li  precessori  noatri ,  et  anco  noi 
atessi  habbiamo  minacciato  li  officiali  di  severo  caatigo  per  questa 
incuria  del  loro  debito;  ma  loro  con  humiltà ,  hanno  coniessato  incon- 
trare  tutto  il  giorno  alcun  nobilebandido  in  habito  di  campagna  ;  ma 
non  aver  ardimento  di  catturarlo  ;  perché  prevedono  che  quel  taie  n 
vorrebbe  deffendere  ;  onde  la  retentione  nonpotrebbe  seguiresenza 
sangue  :  et  perciô  se  il  magistrato  nostro  li  cometterà  espressa- 
mente  di  offenderlo  nella  vita,  quando  non  possino  arrestarlo 
qnietamente ,  che  loro  prestaranno  pronta  obbedienza.  Considerati 
da  noi  perciô  molti  rispetti ,  corne  magistrato  sij  il  nostrô  che  non 
é  legato  *dall'  ordine  degF  altri ,  non  ci  pare  conveniente  metter  la 
▼ita  de'  nobili ,  tuttoché  crimin^ ,  quando  ,non  siano  macchiati 
di  enormité ,  nelle  violenze  de'  sbirri  ;  et  ail*  yicontro  ci  para 
necessarijssîmo ,  se  non  castigare  li  trascorsi  passati ,  oçorsi  in  tal 
proposito  f  almeno  vigorosainente  impedirli  per  l' aTvenire  :  onde 
resti  finalmente  terminato  che  per  via  de'  raccordanti  nostri  sij 
fatta  inquisitione  d' ogni  nobile  bandido  ,  se  in  realtà  di  fatto 
ardisca  «tantiare  in  Venetia»  etstantiandos^sidisporticonrispetto 
ô  con  baldanza ,  se  nascosta,  6  lioentioso  ,  et  trovando  ecçesso 
impudente  in  questa  licenza  ,  assuma  îl  magistrato  nostro  il  caso 
di  quel  temerario.  Quale  non  possa  liberarsi  dal  bando  se  non 
per  nostra  terminatione ,  et  bîiantiato  il  grado  délia  colpa ,  si 
impedirà  per  longo  ,  6  per  non  longo  tempo ,  la  di  lui  délibéra- 
tione.  Et  seguîta  anco  che  queste  sij  ,  potrà  restare  inhabilitato 
per  molti  ô  pochi  anni  al  maggior  conseglio  ;  in  tutto  sécondo  i 
dettami  délia  conscientia  à  ristoro  délia  pubbltca  dignità-  et  dcl 
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de  partialité.  Cet  abus  n'est  pas  nouveau  ;  il  y  a  vingt  «ns  que  le 
conseil  des  Dix  décréta  que  les  nobles  qui  rompraient  leur  ban  ,  et 
qui  oseraient  paraître  à  Venise ,  quand  bien  même  ils  devraient 
en  être  relevés  ,  resteraient  exclus  du  grand  conseil  pendant  cinq 
ans,  en  expiation  de  ce  nouveau  délit  ;  cette  augmentation  d^ peine 
à*a  ni  extirpé  ^-ni  même  diminué  l'abus  ,  parce  que  personne  n'ose 
accuser  les  nobles  d'avoir  rompu  leur  ban  ,  quoique  la  çbose  soit 
manifeste  et  connue  de  tout  le  monde  Plusieurs  fois  nos  prédéces* 
seurs  et  nous-mêmes  nous  avons  menacé  les  agents  de  la  police 
de  punir  sévèrement  leur  négligence  à  cet  égard  ;  ils  nous  ont 
humblement  avoué  que  tous  les  jours  ils  rencontraient  dans  Venise , 
en  habit  de  eampagne ,  quelque  noble  condamné  au  bannisse- 
ment; mais  qu'ils  n'osaient  l'arrêter ,  prévoyant  qu'il  se  défendrait, 
et  que  son  arrestation  ne  pourrait  avoir  lieu  qu'avec  effusion  de 
sang  ;  ils  ont  ajouté  que  si  le  tribunal  voulait  leur  permettre  for- 
mellement d'attaquer  les  coupables,  au  risque  de  leur  ôter  la  vie  en 
cas  qu'ils  fissent  résistance,  ils  seraient  ^actsà  remplir  leur  devoir. 
Le  tribunal,  après  en  avoir  mûremei^  (ftlibéré  ,  a  reconnu  qu'il 
n'était  pas  convenable  de  mettre  dans  la  main  des  sbirres  la  vie 
de  nobles  vénitiens  coupables ,  mais  non  entachés  d'un  crime 
énorme  ;  il  lui  a  paru  indispensable ,  sinon  de  châtier  les  abus 
•passés  ,  au  moins  d'en  empêcher  \t  retour  par  des  mesures  vigou- 
reuses ;  «n  conséquence ,  il  est  arrêté  qne  les  agents  de  l'inquisi- 
tion d'état  seront  chargés  de  s'assurer  si  ejffectivement  il  y  a  des 
nobles  bannis  qui  se  permettent  de  séjourner  à  Venise  ,  s'ils  s'y 
comportent  avec  circonspection  ,  ou  avec  licence  ;  et  dans  le  cas 
où  il  y  en  aurait  d'assez  téméfaires  pour  se  montrer  impudemment , 
le  tribunal  évoquera  l'affaire ,  déclarera  que  le  coupable  ne  pçurra 
plus  être  relevé  de  son  ban  que  par  une  délibératipn  de  l'inquisition 
d'état ,  et  prolongera  le  temps  du  bannissement ,  selon  qu'il  jugera 
convenable.  On  pourra  aussi  prononcer  contre  le  délinquant  l'ex- 
clusion du  grand  conseil ,  après  son  retour ,  pendant  un  certain 
nombre  d'années  ,  afin  d'imprimer  dans  l'esprit  des  sujets  le  res* 
pect  dû  1k  la  justice  ;  et  pour  que  personne  ne  puisse  en  prétendre 
cause  d'ignorance ,  le  tribunal  fera  proclamer  succinctement ,  dans 
la  plus  prochaine  assemblée  du  grand  conseil ,  que  tous  les  nobles 
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buon  concetto  della  giustitia  nella  mente  de*  sudditi.  Acciô  poi 
alcuno  non  pretenda  ignoranza ,  sij ,  nella  protsima  Hduttione 
del  maggior  i:onseglio  y  pubblicato  dal  magittrato  nostro  suocint««- 
mente ,  che  tutti  li  nobUi  bandîdi  debbano  andare  nel  loro  confina 
,  in  terminé  di  giomi  otto  ;  altrimente ,  constando ,  per  via  de  in- 
quisitione  sécréta ,  cbe  da  qui  inanzi  baUsino  rott»  il  confine  y  la 
loro  liberatione  resta  ancora  assunta  dal  magisfrato  nostro ,  né 
per  qualsisia  altra  autorité  potranno  mai  cancellarsi  dal  bando , 
ma  anzi  li  sarà  decretata  aggionta  di  pena*  in  conformità  del  grado 
délia  lor  contumacciu. 


/ 
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bannis  aient  à  fte  rendre  d'ans  le  lieu  de  leur  exil ,  dans  le  délai  de 
huit  jours,  en  les  prévenant  que,  si  on'découiTe  qu'ils  aient  rompu 
leur  ban  ,  ils  ne  pourront  plus  en  être  relevés  que  par  rinqnisition 
d'état ,  et  que  leur  peine  sera  aggravée  selon  Toccurrence. 


LISTE  DES  DOGES 


D  F. 


LA  RÉPUBLIQUE  DE  VENISï: 


MAGISTRATS  ANTERIEURS  AUX  DOGES. 


Consjuls  envoyés  par  Padoue  pour  gouverner 

le  port  de  Rialte. 

IGalibho  FoiiTAiro.x 

Simon  GiAUCOmo.  (  ^  "•  «»»i«i»t  consnlg  à  Pâdoue,  lors 

i  de  la  fondation  d«  Rialte. 

Antoine  Calyo.  . . .  y  ^,           ,           ,         , .       . 
Cest,  selon  quelques  histonens, 

Albert  Falbaio  •  •  •  \  sons  la  magistrature  de  ceux-ci  qu'il 

Thomas  Cauduho.  fej't'.pporterU  fondation  d.RUlte; 

1  selon   la   Chronique  manuscrite  de 

Conon  Daulo  (i)>  •  /  Sivos  ,  ils  furent   enroyés    comme 

fjjt    -    X                      ^  consuls  à  Rialte,  en  421. 

\  I       Consuls  nommés  la  troisième  année 

4  2  4  •       <  Hugues  Fusco . .  . .  >  de  la  fondation  de  Rialte  :  ils  deyaient 

\  Lucien  GaAUto(a)J    "*^'"'  P*»*^*  d««  »»«• 
Marc  AuRBLio. . . .  v 

André  Clodio l       Successeurs  des  précédents. 

Albi^i  Moao ) 

Qui  hos  secuti  sunt'non  reperio.  {SabeUicus.) 


(i)  On  croit  que  ce  Daulo  est  la  tige  de  la  famille  Dandolo. 
(2)  La  Chronique  de  François  Sansovino  Tappelle  Gavila.  La  Chronique 
manuscrite  de  Sivos  dit  Julien  Guisto ,  Massimo  Ele^iso ,  et  Hugues  Fosco. 
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473.  La  suite  des  consuls  manque.  Viennent  après  eux  les 
tribuns  des  diverses  îles.  François  Sansovino  dit, 
d'après  Zeno,  qu'en  5o3,le  gouvemement  fut  confié 
à  un  seul  tribun,  ce  qui  dura  soixante-onze  ans;  en- 
suite leur  nombre  fut  de  dix  pendant  cent  trente  ans  ; 
et  enfin  ils  furent  au  nombre  de  douze ,  depuiè  654 
jusqu'en  697*  < 

DOGES. 

697.  Paul-Luc  Anafeste  d'Héraclée.  Vingt  ans  six  mois  de 

règne. 
717.  Marcel  Tegaliano  d'Héraclée.  Neuf  ans. 
7tà6.  Ukse,  massacré  par  le  peuple ,  après  un  règne  de  onze 

ans.  Suppression  dudogat. 

MAITRES  DE  LA  MIUCE. 

Magistrats  annuels. 

737.  Dominique  Léo. 

738.  Félix  Cokhicula. 

739.  Théodat  Ubse,  fils  du  dernier  doge.  Il  fut  réélu  pour 

■ 

un  an. 

741.  Julien  Cepa&io. 

742.  Fabrice  Ziani  ,  ^^e  d'autres  nomment  Jean  Fabriciatio. 

Le  peuple  lui  creva  les  yeux,  et  le  déposa. 

DOGES. 

74a.  Théodat  Ukse,  ancien  maître  de  la  milice.  Treize  ans. 
Il  eut  les  yeux  crevés ,  et  fut  déposé. 

755.  Galla.  Un  an.  On  lui  creva  les  yeux,  et  on  l'exila. 

756.  Dominique  Monecario.   Huit  ans.  on  lui  creva  les 

yeux ,  et  on  rexil;ei. 
764.  Maurice  Galbaio  d'Héraclée.  Ving^- trois 
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779.  Jean  Galbàio,  fils  de  Maurice.  Asspcié  au  dogat  du 
irivant  de  son  père ,  régna  pendant  neuf  ans  /conjoin- 
tement avec  lui,  et  seize  ans  après  la  mort  de  Mau- 
rice. Exilé. 

796.  Maurice  Galbaio  ,  deuxième  fils  de  Jean.  Associé  au 
dogat  du  vivant  de  son  père^  Exilé  avec  lui. 

8o4*  Obelerio  Anthenor  deMalamocco,  s'associe  Béat  son 
frère. 

807.  Valentin  son  second  frère. 

Tous   trois  chassés  et  exilés  ;  et  Obelerio ,  dans  la 
suite ,  mis  à  mort. 

809.  Ange  Participatio,  tige  de  la  maison  de  Badouer,  ci^ 
toyen  d'Héraclée.  Dix-huit  ans  de  règne. 

814.  Jean  Participatio  ,  second  fils  d'Ange ,  associé  .  au 
dogat  par  son  père ,  se  démit  de  cette  dignité ,  pour 
la  céder  à  Justinien  son  frère  aîné. 

8^7.  Justinien  Participatio,  fils  aîné  d'Ange,  associé  à 
son  père  (  on  ne  sait  pas  bien  à  quelle  époque). 
Ange  Participatio  II,  son  fils,  et  petit -fils  d'Ange. 
Il  paraît  que  celui-ci  mourut  avant  son  père,  caTr 
Justinien  appela  son  frère  Jean  à  partager  sa  dignité. 
Justinien  ne  régna  que  deux  ans. 

828.  Jean  Participatio  ,  le  même  qui  avait  déjà  été  associé 
à  Ange  son  père,  le  fut  ensuite  à.  son  frère  Justi- 
nien. Il  vainquit  et  fit  mettre  à  mort  Obelerio,  qui 
avait  voulu  ressaisir  la  dignité  ducale. 
Carossio  surprend  le  doge  Jean  Participatio  dans  son 
palais  et  usurpe  le  dogat;  il  est  lui-même  renverse 
par  une  conjuration  et*exilé  :  on  lui  crève  les  yeux. 
Jean  Participatio  rappelé  vient  reprendre  le  dogat. 
et  finit  par  être  déposé.  Huit  ans. 

836.  Pierre  TnADEf^ico  de  Pola.  S  s'associe  son  fils  et  est 
assassiné.  Vingt-neuf  ans.. 
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Jean  Xradenioo  associé  au  dogat  du  vivant  de  son  père  : 

Il  paraît  qu'il  mourut  avant  lui. 
864.  Urse  Paaticipatio.  Dix-sept  ans.  Il  s*associe  son  fils 

en  876. 
88 1 .  Jean  Partictpatio.  Six  ans.  Abdique  le  dogat. 
887.  Pierre  Candiano.  Cinq  mois.  Tué  en  combattant  les 

Narentins. 
887.  Jean  Participatio,  le  même  qui  avait  abdiqué  cinq 
mois  auparavant ,  rappelé  pour  exercer  les  fonctions 
de  doge ,  ne  consent  à  les  exercer  que  pendant  six 
mois. 
888.  Pierre  Tribuno.  Vingt- trois  ans  (1). 
912.  Urse  Pa^ticipatio.  Il  abdique  pour  embrasser  la  vie 

monastique.  Vingt  ans. 
.93a.  Pierre  Candiauo  II,  fils  de   Pierre  €andiano,qui 

avait  été  doge  en  887.  Sept  ans. 
989.  Pierre  Badover.  Deux  ans. 
942.  Pierre  Candi ano  III,  fils  de  Pierre  Candiano  II.  Onze 

ans.  Il  s'associe  son  second  fils  Pierre  Candiano. 
952.  (2)  Pierre  Candiano  IV^    second  fils  du  précédent , 
associé  au  dogat  du  vivant  de  son  père ,  puis  exilé 
et  déclaré  incapable  de  posséder  aucune  charge  de 
la  république,  et  rappelé  au  dogat  à  la  mort  de  son 


(i)  SuWant  d'antres^  il  ne  régna  que  vingt-nn  ans  ;  et  Urse  Partici- 
patio  fut  élu  en  909.  Voyex  Séries  cbàcum  'tfenetorum.  L'abbé  Tentori , 
dans  sa  liste  des  doges ,  fait  remarquer  qa*ici  il  doit  manquer  un  Domi- 
nique  Tribuno  de  Chiosaa,  qui  fut  doge  ayant  Pierre,  son  fils;  mais  il 
paraît  qu'il  ne  reste  qu'un  seal  monument  de  son  règne,  c'est  un  acte 
conservé  dans  les  archives  de  la  ville  de  Chiozza  ,  et  sur  lequel  on  trourc 
s<)n  nom. 

(2)  La  Chronique  vénitienne  y  de  François  Sansovino,  qui  est  d'accord 
avec  l'art  de  vérifier  les  dates ,  rapporte  le  commencement  de  ce  règne  à 
l'an  959.  J'ai  suivi  l'antre  chronique,  intitulée  Séries  ducum  a/enetoritm. 
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père;  massacré  ensuite  par  le  peuple  :  régna  près 
.    de  vingt-quatre  ans. 
9*76.  Pierre  U&seolo.  'Deux  ans ,  abdique. 

978.  Vital  Candiaho.  Un  an  ,  abdique. 

979.  Tribun  Memiio.  Treize  ans. ,  abdique. 
991.  Pierre  U&seolo  II.  Dix-sept  ans. 

Jean  Urseolo  ,  son  fils  ^  associé  au  dogat  du  vivant  de 
son  père ,  meyrt  avant  lui. 

1006.  (i)  Othon  U&sEOLO ,  second  fils  de  Pierre.  Vingt  ans. 
Exilé. 

iott8.  Pierre  Centeaitigo ,  quatre  ans;  déposé  et  relégué 
•    dans  un  couvent. 

1029.  Urse  U&SEOi(0 ,  patriarche  d'Aquilée,  exerce  provi- 
soirement les  fonctions  de  doge^  pour  son  frère 
Othon ,  pondant  un  an.  Othon  meurt  avant  d'en 
prendre  possession ,  et  Urse  se  démet  de  Tautorité. 

id3o.  Dominique  Urseolo  s'empare  du  dogat;  assailli  le 
lendemain  dans  le  pala^ ,  il  se  sauve  k  Ravenne  : 
toute  sa  famille  est  proscrite. 

ioi)o.  Dominique  Flabenigo.  Dix  ans. 

1041.  (2)  Dominique  Contârini.  Vingt-six  ou  vingt-sept 
ans. 

1Ô69.  Dominique  Silvio,  Treize  ans  ,  déposé  selon  les  uns, 
mort  naturellement  selon  les  autres. 

1084.  Vital  Falier.  Dix  ans. 

1094.  Vital  MickiELi.  Huit  ans. 

iio!2.  Ordelafe  Falier.  Quinze  ans;  mort  dans  un  combat. 

II 17.  Dominique  MicHiELi.  Treize  ans. 

ii3o.  Pierre  Polani.  Dix-huit  ans.. 


(i).  Selon  d'autres  en  X009. 
(2)  En  X043,  selon  Sansovmo. 


/ 
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ii4B*  Dominique  MoRosiifi.  Huit  ans. 

II 56.  Vital  MiGHiELi  IL  Elix-sept  ans,  tué  dans  une  $é- 
dition. 

1 173.  Sébastien  Ziani.  Cinq  ans. 

1 1 78.  Orio  Malipier.  Quatorze  aûs  y  abdique  pour  embras- 
ser la  vie  monastique. 

1192.  Henri  Dandolo.  Treize  ans. 

i2o5.  Pierre  Ziani.  Vingt-quatre  ans,  abdique. 

1228.  Jacques  Thiefolol  Vingt  ans ,  abdique. 

1249.  ^s^rin  MoRosiNi.  Trois  ans. 

1252.  Renier  Zeno.  Seize  ans. 

1268.  Laurent  Thjepolo.  Six  ans. 

1274.  Jacques  Coutarini.  Six  ans,  abdique. 

1 280.  Jean  Dandolo.  Neuf  ans. 

1289.  Pierre  Gradehigo.  Vingt  ans. 

i3io.  Marin  Giorci.  Dix  mois. 

i3ii.  Jean  Soranzo.  Seize  ans. 

1 328.  François  Dandolo.  CInae  ans. 

1339.  Barthélémy  GRAnsKiao.  Quatre  ans. 

1343.  André  Dandolo.  Onze  ans. 

1354.  Marin  Falier.  Un  an,  décapité. 

i355.  Jean  Gradenioo.  Un  an. 

1 356.  Jean  Delfino.  Cinq  ans. 

i36i.  Laurent  Celsi.  Quatre  ans. 

i365.  Marc  Cornaro.  Deux  ans. 

1367.  André  Contarini.  Quinze  ans. 

i382.  Michel  MoROSini.  Quatre  mois. 

i382.  Antoine  Venier.  Dix- huit  ans. 

1400.  Michel  Steno.  Treize  ans. 

i4i3.  Thomas  Moncemigo.  Dix  ans. . 

1423.  François  Foscari.  Trente-quatre  ans,  déposé. 

1457.  Paschal  Malipier.  Quatre  ans. 

1 462.  Christophe  Moro.  Neuf  ans. 

Tome  VI.  34 
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1471.  Nicolas  Trono.  Deux  ans. 
1473.  Nicolas  MA.&cEiiLO.  Un  an. 

147  4-  Pierre  Moncemigo.  Deux  ans. 
1476.  André  VENDRAHiiro.  Deux  ans. 
1478.^  Jean  Mokcenigo.  Huit  ans. 

148  5.  Marc  Ba&ba&igo.  Un  an. 

14B6.  Augustin  Barbaugo.  Quinze  ans. 
i5oi.  Léonard  Lor^dah.  Vingt  ans. 
i5;ii.  Antoine  Grihani.  Trois  ans. 
i524-  André  Gritti.  Quatorze  ans. 
i538.  Pierre  Lando.  Sept  ans. 
1545.  François  Don ATO.  Sept  ans. 
i553.  Marc-Antoine  Trévisani.  Un  an. 
1554.  François  Yenier.  Deux  ans. 
i556.  Laurent  Priuli.  Trois  ans. 
1559.  Jérôme  Priuli.  Neuf  ans. 
1567.  Pierre  Lorédait.  Trois  ans. 
1570.  Louis  MoNCENiGo.  Six  ans. 
1576.  Sébastien  Yenier.  Deux  ans. 
1578.  Nicolas  Daponte.  Sept  ans. 
i585.  Paschal*  CiGOGNA.  Dix  ans. 
iSgS.  Marin  Grimani.  Dix  ans. 
1606.  Léonard  Donato.  Six  ans. 
161 2.  Marc- Antoine  Memmo.  Quatre  ans. 
16 16.  Jean  Bembo.  Deux  ans. 
1618.  Nicolas  Donato.  Trois  semaines. 
16 18.  Antoine  Priuli.  Cinq  ans. 
1623.  François  Contarini.  Deux  ans. 
1625.  Jean  Cornaro.  Cinq  ans. 
i63o.  Nicolas  Contarini.  Deux  ans. 
i632.  François  ërtzzo.  Treize  ans. 
1645.  François  MoLiNO.  Dix  ans. 
i655.  Charles  Contarini.  Un  an. 
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i6S6.  François  Cornaro.  Quelques  jours. 

i656.  Bertuce  Valibe.  Un  an. 

1657.  Jean  Pezaro.  Trois  ans. 

1660.  Dominique  Contarini.  Quatorze  ans. 

1674.  ^Nicolas  Sagredo.  Deux  ans. 

1676.  Louis  CoNTARiNi.  Sept  ans. 

i683.  Marc- Antoine  Justiniani.  Cinq  ans. 

1688.  François  Morosini.  Six  ans. 

1694.  Sylvestre  Valier.  Six  ans. 

1700.  Louis  MoNGENJGO.  Neuf  aus. 

1709.  Jean  Cornaro.  Treize  ans. 

1722.  Sébastien  MoNCENiGO.  Dix  ans. 

17)2.  Charles  RuzziNi.  Deux  ans. 

17^5.  Louis  Pis ANi.  Sept  ans. 

1741.  Pierre  Grimaki.  Onze  ans. 

175:1.  François  Lorédan.  Dix  ans. 

1762.  Marc  FosGARiNi.  Dix  mois. 

1763.  Alvise  MoNCENiGO.  Seize  ans. 
'779- 'Paul  Renier.  Neuf  ans. 

1788.  Louis  Manini.  Deiliier  doge ,  neuf  ans. 
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